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À SA MAJESTÉ 

LOUIS PHILIPPE, 

ROI DES FRANÇAIS. 



SIRE. 

J'ai l'honneur de présenter à Votre Majesté l'ouvrage dont elle m'a 
gracieusement permis de lui adresser la Dédicace. Cette faveur, que 
Votre Majesté a daigné m'accorder, m'a inspiré des sentiments de la 
plus profonde reconnaissance. Si cette Traduction n'a pas le mérite d'un 
style recherché, si difficile ;\ acquérir dans une langue que l'on n'apprend 
que comme formant partie d'une éducation générale, du moins j'ose 
espérer que la fidélité de la traduction du texte méritera l'approbation 
de Votre Majesté. 

Le principal but de mon fils, en livrant à la presse le résultat de cinq 
années d'étude de la langue turke, avant qu'il eût accompli sa vingt-et- 
unième année, a été de suppléer au besoin que l'on avait en Angle- 
terre d'une Grammaire de cette langue, propre à en propager l'étude 
et la connaissance par des règles simples et concises. Le succès 
qui a couronné ses efforts, et le désir de répandre un ouvrage qui a 
été accueilli avec tant de distinction par les Ottomans mêmes, joints 
au devoir que je me suis imposé de remplir sa louable intention, 
m'ont déterminée à entreprendre cette Traduction, qui d'ailleurs, en 
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occupant mon esprit pendant quelques instants, a adouci les vifs chagrins 
que me cause encore sa perte prématurée, et rempli une partie du vide 
qu'elle a pour toujours laissé dans mon existence. 

C'est principalement à l'arrangement des règles grammaticales que 
l'Auteur s'est attaché, afin d'en rendre l'étude plus facile ; il diffère, en 
plusieurs points, de celui qu'ont adopté les savants orientalistes qui l'ont 
précédé. Mais loin d'avoir voulu rivaliser avec eux dans la connaissance 
de la langue ottomane, il n'a eu en vue que d'indiquer une route plus 
courte, et de faciliter la prononciation, par des signes qu'aucun autre 
auteur n'avait encore employés. 

Permettez-moi donc, Sire, d'offrir à Votre Majesté mes très-humbles 
remercîments de la grâce qu'elle a daigné m'accorder, avec les prières 
que j'adresse au Ciel pour la prolongation des jours de Votre Majesté', 
si utiles au bonheur d'une nation distinguée dans les fastes des armes, 
comme dans la littérature, les arts, et les sciences, qu'elle a enrichis 
par son génie. 

C'est, pénétrée de ces sentiments, dont je suis heureuse de pouvoir 
donner ici l'assurance à Votre Majesté, que j'ai l'honneur d'être avec le 
plus profond respect, 

SIRE. 

DE VOTRE MAJESTÉ, 
La très-humble et très-obéissante Servante, 

SARAH DAVIDS. 
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AVERTISSEMENT DU TRADUCTEUR. 



L'approbation de Sa Majesté Louis Philippe qui a daigné accepter la 
Dédicace de cet ouvrage, l'accueil flatteur que l'édition anglaise avait 
reçu du Sultan des 'Osmânlis, et d'un grand nombre de personnages 
distingués dans le inonde littéraire et politique, ont engagé la mère de 
l'auteur à offrir avec empressement au public cette traduction française 
d'une Grammaire considérée d'ailleurs si utile, surtout dans le Levant. 

Elle saisit avec plaisir cette occasion d'exprimer combien elle est 
redevable au M. G. C. Renouard, des soins qu'il s'est donnés dans la 
correction des épreuves du texte turk, cité dans le cours de l'ouvrage. 



NOTICE BIOGRAPHIQUE SUR L'AUTEUR. 



Parmi les phénomènes les plu» extraordinaires qui l'offrent par fois à nos regards, 
celui d'un génie précoce, chez certains individus, est peut-être un des plus intéres- 
sants pour l'observateur occupé de la recherche des effets et des causes qui les 
produisent ; mais en général, celles-ci se dérobent aux recherches des philosophes, 
et réduits à l'étonnement, nous sommes forcés de nous humilier devant cette 
puissance incompréhensible dont le souffle dirige toutes les opérations de la 
nature, et règle la destinée de l'homme. 

Dans la courte, mais brillante carrière de l'auteur de cet ouvrage, on trouve un 
exemple remarquable d'un génie prématuré et d'un de ces esprits vastes, destinés 
à produire de grandes choses; c'est dans un âge où l'on ne songe d'ordinaire 
qu'à des jeux puérils et frivoles, que l'on vit se développer les dispositions d'un 
esprit supérieur; heureusement aussi que des parents, attentifs aux desseins de 
lu Providence, ne négligèrent rien pour en faciliter les progrès. 

Le jeune Arthur Llmley Davius naquit en Hampshirc legs""" Août, 1811. Il 
était tils unique de parents hébreux, qui dans l'intention de lui donner une éduca- 
tion soignée, et de le faire admettre dans une des universités d'Angleterre, le con- 
fièrent d'abord à de dignes ministres de l'église anglicane: ecuvei, ne tardèrent 
pas à être frappés des indices de génie de leur jeune élève : aussi ils secondèrent 
ces heureuses dispositions, et charmés de trouver en lui tant de capacité, tant de 
persévérance au travail et une aussi étonnante facilité, chaque jour, il était initié 
dans quelques nouvelles connaissances humaines ; l'étude des langues anciennes, de 
la philosopl e et des sciences les plus abstraites, ne lui semblaient qu'un jeu ; 
" sans néglii ;r l'acquisition de tous les arts agréables ; aussi, chose étonnante," 
avant d'avoir atteint l'âge de dix-ans, déjà le jeune Davids entreprit de donner 
des leçons de chimie, de mécanique, et de plusieurs autres sciences ; à quatorze 
ans, des ouvrages d'un grand mérite étaient sortis de sa plume : avide d'instruc- 
tion, sans cesse il recherchait la société des savants, qui, surpris de voir de si 
heureuses dispositions prenaient eux-mêmes plaisir à les cultiver. 

A 1 âge de neuf ans, la mort de son père vint remplir son cœur de douleur, et 
suspendre, pour quelque temps, le cours de ses études : cette perte amena aussi 
quelques changements dans les affaires de sa famille, qui déterminèrent Madame 
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Davids à venir s'établir à Londres, où des vues nouvelles pour l'avancement de 
son fils s'offraient à elle. Là, le jeune Arthur, doué d'un cœur aussi sensible 
que d'un esprit vaste et éclairé, se dévoua tout entier à la société de sa mère ; 
aussi jamais peut-être, mère n'eût un fils plus respectueux et qui répondit mieux 
à ses soins, à sa vigilance, et jamais fils ne mérita mieux la tendresse de sa mère ; 
c'est dans cette union de sentiments qu'Us trouvèrent aussi Us consolations qui 
leur étaient si nécessaires au milieu des souvenirs douloureux de la perte d'un 
époux et d'un père ! 

Attentif aux sages conseils de sa mère, et pour se rendre de plus en plus digne 
de sa tendresse le jeune Davids consentit à embrasser une carrière qui, compatible 
avec son amour pour les sciences et les belles lettres, pût lui assurer un certain 
rang dans la société ; en conséquence, il choisit la profession d'avocat. Ainsi, le 
jour, il se livrait sous les yeux d'un homme distingué à l'étude du droit, et les 
soirées et une partie des nuits, étaient consacrées aux muses, à l'étude des langues 
orientales, et enfin, a la recherche de connaissances utiles. 

Déjà le jeune Davids possédait la connaissance de la langue grecque, le latin, 
le français, l'allemand, et l'italien ; il voulut y joindre encore celle des langues 
d'orient, l'arabe, le persan et le turke ; comme dans tout ce qu'il entreprenait, ses 
progrès furent rapides, notamment, dans cette dernière langue ; aussi, convainçu 
qu'il n'existait pas un ouvrage qui en établît clairement les principes •, il conçut 
l'idée d'écrire snr cette matière sans toutefois songer alors à publier son travail ; 
mais il n'était pas encore achevé que, déterminé par les conseils de quelques amis, 
il comentit à le livrer à l'impression. Il réunit dès lors et à la hâte, ses notes 
éparses, et cela avec d'autant plus d'empressement qu'il était encouragé par l'as- 
surance qu'on lui donnait que le Grand Seigneur daignerait accepter la Dédicace, 
de son ouvrage ; faveur, qui en effet, fut obtenue par l'intercession de Sir Robert 
Gordov, ambassadeur d'Angleterre près de la Sublime Porte. 

Ce ne fut cependant qu'après avoir terminé la partie grammaticale, que l'auteur 
pensa an Discours Préliminaire qui précède son ouvrage : c'est là qu'on recon- 
naîtra avec quel rare talent ce jeune Auteur a su réunir les recherches les plus 
étendues; comment, en excitant l'admiration des savants, il a su dissiper les 
ténèbres qui jusques là, avaient enveloppé l'histoire d'une nation dont les exploita 
dans le temps anciens, avaient étendu sa domination sur une grande portion de la 
race humaine, et qui, aujourd'hui encore, sont l'objet de graves méditations du 

* En 1709) >1 »»a>t bien paru une petite grammaire turke, par Thomas Vaughan, négociant , 
Smyrne, mai» cet ourrage au lieu d'être un guide pour IVtude de la langue turke, n'était qu'un cxpoaé 
de l'auteur $ur lus langue» en général, et MU la langue turke en particulier. 
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monde civilisé : tant de recherches dues aux veilles et à la facilité d'un jeune 
homme, frapperont d'étonnement, surtout si l'on songe à la promptitude avec la- 
quelle cet ouvrage a été conçu et exécuté: chaque jour voyait éclore une feuille 
du manuscrit, qui était livrée aussitôt ù l'imprimeur. 

line bornait pas là son infatigable activité; il avait aussi composé plusieurs 
essais sur divers sujets; notamment sur l'émancipation des Juifs, qui ont paru 
dans les principaux Journaux littéraires de Londres. Il avait aussi réuni un 
grand nombre de matériaux pour la composition de divers ouvrages importants, 
parmi lesquels on peut citer entre autres un manuscrit intitulé " Bibliutheca IJe- 
braica" qui, soumis a quelques savants hébraïstes. a été qualifié de " Travail her- 
culéen,'' et, chose surprenante, cet ouvrage fut entrepris dès l'âge de quatorze 
ans. Il avait de plus préparé des matériaux pour une Encyclopédie ou Recueil 
des Lois. Enfin, tel fut le nombre et la variété des sujets que ce gé:iie actif em- 
brassait, que l'on peut dire, avec vérité, que tous ses écrits m soigneusement con- 
servés par une mère, sont plutôt le fruit des méditations d'un Nestor de la littérature 
et des sciences, que le travail d'un jeune homme qui n'avait pas encore atteint sa 
majorité. 

En 1830, il avait lu devant un nombreux auditoire, composé de tout ce que 
Londres renferme d'hommes distingués, son Discours sur la Philosophie et la Re- 
ligion. Il fut admiré par les grandes vues, l'esprit d'ordre, le libéralisme, autant 
que par la pureté et l'élégance du style*. 

Cest au milieu de tant d'utiles travaux entrepris, c'est au milieu des rêves déli- 
cieux de succès et de gloire qu'il entrevoyait dans l'avenir, que ce jeune Auteur, 
que ce génie précece a été frappé, et que la mort inéxorablc est venu porter le 
désespoir et le deuil; c'est dans la nuit du 19. Juillet 1S32 que le jeune Arthur 
Lumley Davids, atteint du cholera-morbus, succomba au printemps de la vie, après 
vingt-quatre heuref d'angoisses. 

Il serait difficile d'exprimer la douleur d'une mère, compagne fidèle des vi-illes 
et des travaux d'un tel fils. Un instant a suffi pour lui ravir ce noble compagnon 
de son veuvage, son unique espérance, son consolateur, et les lettres et les sciences 
ont i>erdu en lui l'homme de génie ; mais jetons le voile sur une image trop dou- 
loureuse, et inclinons-nous avec respect devant les décrets de cet Etre Suprême dont 
les desseins impénétrables surpassent notre entendement. 

A peine trois semaines s'étaient-ellcs écoulées depuis la publication de la Gram- 
maire turque, que cette main qui l'avait écrite reposait glacée dans le tombeau. 

• Plu» urd es Discourt fut Wrti a l'imprmùon par la mrre à la demande de ptataui «Bas. 

b 
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C'est aussi presque dans le même teins que l'ouvrage était présenté au Grand 
Seigneur, qu'on eût à lui annoncer la nouvelle de la mort de son Auteur. Son 
Altesse, profondément pénétrée de ce triste événement, daigna faire témoigner à 
sa mère par l'intermédiaire de Monsieur Mandkville, Secrétaire de la Léga- 
tion anglaise à Constantinople, tous les regrets qu'il en éprouvait, et toute 
l'admiration dont il était pénétré pour les rares talents de son fils. Il ajouta à 
ces marques flatteuses d'intérêt l'envoi d'une bague enrichie de diamants qu'il 
priait la mère de l'auteur d'agréer comme un témoignage de ses regrets sincères, 
et du prix qu'il attachait à la Dédicace d'un ouvrage, dont il savait bien apprécier 
le mérite ; cet envoi fut accompagné de la lettre suivante : 

" Baltaliman,!* n.JuUIel, IB33. 

" MoNSIEtft, 

•' Le Reia-Efendi me charge de vous présenter ses complimenta, et de vous remettre en 
même ten» lu petite boite ci-jointe, contenant une bagne en diamant*, que S. E. vous prie de 
faire parvenir à la Dame angloise, Sarah Davids, comme un gage que le Sultan lui envoie de 
son approbation Souveraine de l'ouvrage que le (ils de la dite Dame, décédé l'année passée de 
Choiera, avait dédié et fait présenter pendant votre gestion à Sa Hautessc. Le Mcis-Efendi, 

des affaires l'on n'a pu s'acquitter de cette tache un moment plutôt ; que la valeur de l'objet, 
qui est nn chose actuellement de mode au Sérail, est bien petite en elle-même ; et que c'est 
bien le cas de dire, qu'il ne faut pas regarder le don, mai» le donateur. 

" Je suis, avec respect, 

" Monsieur, 

" Votre très-humble et très-obt serviteur. 

'■ .1 Mmtitur, " F. Ch ABERT." 

« Monsieur /. //. MamUv,lk, 
- 4c &.C. ie." 

Justes admirateurs des rares talents et des qualités solides dont la Nature libé- 
rale avait doté Arthur Lumley David*, l'amitié nous conduirait au-delà des 
bornes qui nous sont prescrites, mais disons-le pour terminer, " Cette vie, si courte, 
mais si bien remplie, en nous offrant les traces de l'homme de génie, nous présente 
aussi l'exemple de toutes les vertus: bon fils, bon ami, bon citoyen, franc, loyal, 
charitable, tel fut Davids, dont le souvenir ne sortira jamais de la mémoire de ses 
amis, et du cœur de celle qui, chaque jour, lui donne des larmes, et va répandre des 
fleurs sur sa tombe. 
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ARTHUR LUMLEY DAVIDS. 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 



* i. 



Les habitants de ces vastes contrées de l'Asie Centrale qui s'étendent depuis i* n«m Tmrur 
l'Océan Septentrional jusqu'aux confins de la Perse, de l'Inde et de la Chine, 
et depuis le golfe de la Corée jusqu'aux bords de la Mer Caspienne, ont reçu 
des nations de l'Europe le nom indéfini de Tartares'. Cette dénomination, 
inconnue à la plupart des peuples auxquels on l'a appliquée, est une altération 
du mot oriental .Vu, Tâtâr, désignation d'une tribu descendai ;, d'après Aboû-1- 
ghâzi et d'autres écrivains mahométans, d'un prince de ce nom, qui, ainsi 
que son frère Monghol, était descendu de la race de Tourk. Quelques-uns des 
écrivains orientaux ont avancé que le mot TMÛr, tire son origine du nom 
d'une rivière dont les bords ont primitivement été habités par cette tribu ; mais 
ils sont tous d'accord pour l'emploi de ce nom, comme désignation d'un corps 
particulier de peuple, et non comme celle d'une race. Les écrivains latins du 13" 
siècle ont changé ce mot en celui de Tartar, parecqu'il a à-peu-près le môme 
son que leur propre mot Tartarus, corruption qui semble provenir en quelque 
sorte de la terreur que leur inspiraient les incursions de Tchinguîz Khan et de 
ses descendants*. Le mot Tartar est donc non seulement vague et indéfini mais 
aussi mal appliqué, et ne peut être comparé qu'à celui, également indéfini, de 
ilXiji (Fireuk) Franc, dont les Orientaux se servent, en revanche peut-être, pour 
indiquer les difFérentes nations de l'Europe. En réduisant i\ sa juste mesure une 

(') Remuiat, Recherche* aur les Langues Tartam, tom. I. p. 1. 

(') ^Jï tjX"' >__>U/ Abou-l-gh&ïi Bahadur t'hani Hiat. Monghol. et Tartar. nunc prim. ed.lC.M- 
Fnehn fol. Coran, 182A. Hiat. Gen. dea Tartan, &c. p. 27. j 

(') L«a paroi» de St.-Louii à aa mm aont rcmar<|uable* : '/ Erigat no*, Mater, Colette aolatium, 
quia, ai perveniant lp»i, vel no» ipaoa quoi vocarau* Tartarot, [ad tuas Tartareeu ttdtl unde exlerunt 
, Tel ipai no. omne* ad ccelum advehent." A p. Bail. Intr. à F AU. Ethnoçr. p. 160. 

B 
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si étendue, il faut se rapporter à la Physiologie et à la Langue, 
dont chacune nous mettra à même de tracer une ligne très distincte entre la race 
des Monghols et celle qu'on a nommée Caucasienne'. Dans tous les cas, le 
nom de Tdtâr se borne à la première : et à cette partie de la dernière qui forme 
le sujet de notre Essai, nous donnons le nom plus étendu de Turks. 
nn TtuU. De tous les peuples sortis de l'Asie Centrale, les Turks sont, peut-être, le plus 
intéressant. Ils nous fournissent des matériaux pour étudier la race humaine. 
Sortant d'un état primitif de société, nous les voyons passer par des gradations 
variées qui marquent la marche progressive du genre humain jusqu'à leur arrivée 
au plus haut degré de civilisation que la race asiatique ait pu atteindre. Pendant 
que les 'Osmânlî civilisés font des pas rapides pour rivaliser avec les plus savants 
et les plus polis des états européens, leurs frères errants ù l'extrême Nord, et 
dont la langue est l'unique signe de leur parenté, se trouvent plongés dans 
l'abîme de l'ignorance et de la barbarie primitives, formant les deux extrémités 
de cette longue chaîne de société et de civilisation, dont les anneaux sont régu- 
lièrement formés par les diverses nations intermédiaires d'origine turke. Les 
Scythes de l'antiquité, les Tûtârs et les Turks des derniers temps, ont influé sur 
les destinées de la moitié du globe. Ils renversèrent des empires, établirent des 
royaumes, et s'emparèrent de quelques unes des plus belles régions de la terre. 
L'empire de la Chine, se ployant devant la marche rapide de ces conquérants, 
déposa son tribut à leurs pieds. L'Italie, l'Allemagne, la France, et toutes les 
contrées de l'Europe septentrionale se sentirent de leur puissance. Les trônes de 
la Perse, de l'Inde, de la Syrie, de l'Egypte et de l'Arabie, leur appartenaient La 
domination des Khalifs fut écrasée sous leurs pieds ; et les ruines de l'empire de 
l'Orient formèrent les fondements d'un royaume puissant, que tous les efforts de 
la Chrétienté n'ont pu renverser, et qui conserve encore une grande importance 
politique dans l'Europe moderne. Mais la possession de ces arts, qui chez eux 
u'élèvent pas l'homme au-dessus de la bête, ne leur donne que peu de poids dans la 
balance : les animaux sauvages du désert auraient pu, comme eux, opérer la ruine 
du genre humain : et ce n'est qu'en les envisageant comme cultivateurs des arts 
de la paix, comme protecteurs de la littérature, et comme faisant des progrès 
dans les sciences, que nous pouvons les reconnaître comme dignes de nos regards. 
T"kT" L'obscurité qui environne l'histoire primitive des anciennes nations a voilé 



( ») " La race caueatiennr, d'une couleur plua ou inoln» blanche, à joue* coloriée», à cher eux long», 
plat», et plut ou moins brou», à menton et front plus saillant que la bouche. 
" La race monghole, couleur de froment, peu de cheveux noirt et roidet, let paupière» fendue* et comme 
, la figure plate, et le* pommette» taillanie». ,, -fffaj»ro<A Mtm. rriatif, à r.4,ie, tom. IL p. 1. 
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l'origine de la race torke ; et le manque ou la destruction des premières annales 
nationales a laissé un champ fertile aux fabulistes ; circonstance dont ont large- 
ment tiré parti les Turks eux-mêmes, les Chinois, les Persans, les Arabes, et même 
les Européens : des généalogies fantasques, des traditions monstrueuses, ou des 
théories sans fond, ont été les produits abondants d'un terrain si bien adapté a 
leur propagation. Cependant, quoique les fables ne méritent que peu de place 
dans les pages de l'histoire, elles ne sont pas néanmoins sans utilité, puisqu'elles 
serrent à démontrer l'antiquité des peuples auxquels elles se rapportent presqu'au- 
tant par leur existence que par l'accord direct des traditions. 

Le plus ancien des écrivains mahométans qui nous fournissent des connais- Tradition. <i<-. 
sauces sur l'histoire primitive des Turks, c'est Rachîdu-d-din *. Cet auteur fut « U r v»nti«r 
secrétaire de Ghâzân Khân, un des descendants de Tchinguîz, qui régnait en ^'tv'"'* 
Perse vers la fin du 1 3"' siècle. Ce prince lui ordonna d'écrire une histoire des 
nations asiatiques : et ce qu'il a dit sur celle des Turks est en partie tiré des 
anciennes annales qui se trouvaient alors parmi les archives de l'état, et en partie 
des traditions que des personnes âgées avaient reçues de leurs ancêtres. Malheur- 
eusement, dans l'exécution de son ouvrage l'auteur a entremêlé les traditions des 
Turks avec celles des Monghols, et a tellement confondu celles-ci avec les généa- 
logies religieuses des Moslcms, qu'il est prcsqu'impoasible aujourd'hui de les 
séparer. Cest dans cet ouvrage qu'Aboû-l-gliàzî et les autres écrivains mahomé- 
tans ont puisé leurs renseignements; aussi ont-ils fait les mêmes fautes. D'après 
ce mélange de nations et de fables, il n'y a donc rien à attendre des écrits des 
Mahométans, qui, cependant, nous offrent les plus anciennes opinions de la Perse 
et de l'Arabie sur les Turks ; car, bien que, à l'imitation du Livre de la Génèse, 
les croyants en Mahomet aient attribué l'origine des nations à la personne des 
princes, il est pen douteux qu'ils n'aient consulté l'opinion générale de l'Orient 
sur l'antiquité s'y rapportant ; et que la généalogie seule n'ait été inventée. 

L'origine de la race turke est attribuée par la plupart des écrivains maho- Turk, au 4e 
métans à un fils de Japhet, nommé Turk, auquel on a assigné le rang de primo- i * fhr% ' 
géniturc parmi les enfants de ce patriarche, en le nommant par distinction 
JilJ, C-i'j Ydfi'a âghlân, ou " le fils de Japhet," tandis que Japhet, le père d'un 

fils si illustre, reçoit le nom de c)j Jl ji\ Aboû àli Turk, " le père de la race 
de Turk." Il se trouve cependant quelques écrivains, mais dont l'autorité ou 
l'importance ne vaut pas celle des autres, qui méconnaissent les prétentions de 
Turk à la primogéniture, et accordent cette distinction ù son frère Tchîn, l'an- 

f) gjljjffl Djàmi'u+twirikh. 
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cêtre des Chinois: mail la prépondérance des témoignages en faveur des droits 
de Turk ne nous permet pas d'attacher beaucoup de crédit à ces auteurs. Un 
seul fait, en usant de quelque indulgence quant à la véracité de la généalogie, est 
constant — c'est que tous les auteurs mahométans soutiennent l'ancienneté des 
Turks, et qu'il n'y a chez eux de l'incertitude que sur la priorité des Chinois à cet 
égard. L'établissement des Turks comme nation, et la fondation de leur siège 
de l'empire, remonte également à une époque presqu'aussi reculée. On nous rap- 
porte qu'après la mort de Japhet les lumières et les talents de Turk le rendaient 
supérieur à tous ses frères, et qu'il fut reconnu universellement comme souverain 
de toutes les contrées qu'habitaient leurs familles. Ainsi placé, Turk pensa à fon- 
der un siège qui serait digne de la grandeur de son empire ; et il fit le tour de ses 
états, pour choisir un lieu convenable. Il découvrit enfin une belle vallée, située 
sur les bords d'un lac, et environnée de montagnes: la trouvant propre à ses 
desseins, il y fit bâtir une ville, dont les matériaux consistaient en bois et en terre. 
Le heu où cette ville fut construite, selon nos auteurs, reçut des Turks et des 
Chinois le nom de Sclinga", et des Arabes celui de Silouk. A l'appui de cette tradi- 
tion l'on affirme que les annales chinoises et même les anciennes archives des Turks 
s'accordent à placer le premier siège de la race turkc dans le voisinage de la Toula 
et de Sclinga, et il est peu douteux que ce ne fut la sa véritable position ; mais 
il n'est pas aussi certain que le siège d'un empire turk y ait été établi à une 
époque aussi reculée. 

Tmduim» ett- Les annales de l'Empire Céleste ne fournissent guère plus de renseignements 

iinlwa «tir l'ori- „ . . .. . , • m ■ ■ ■ - _ , 

fiw et ranci- sur longuie et 1 antiquité des lurks que ceux que nous fournissent les écrivains 
de la Perse et de l'Arabie. Ces traditions qui rapportent qu'un loup ou un arbre 
a donné le jour ù l'ancêtre des Turks nous paraissent aussi ridicules que les généa- 
logies précises des Maliométans, puisqu'elles favorisent aussi l'idée d'une origine 
tenant plutôt à l'âge des fables qu'à celui de la vérité. La première nation de la 
Tartarie ', dont traitent les Chinois, nous reporte îi une période aussi reculée que 
celle que les Maliométans assignent au commencement de l'empire des Turks. 
A.t tuî. Yen-yue, fils de l'empereur Ty-ko, ou Kao-sin, dont le règne date de 2432 ans 
avant l'ère chrétienne, est regardé comme ayant été l'aïeul des Toung-hou, ou 
Tâtârs orientaux'; mais, vu le peu de documents que nous en possédons, il est 

(') Silenkai, (ride Deupiigne», Il i de* Hunt, ii. 6.) proprement Iii^ueH ; c'est à dire, " le lac 
chaud" ; mai» Aboû-Ugh.issi (Iliit. Uén. des Tûûr», p. 24) dit lêtkh-geul. 

(') C'est plutùt au défaut d'uue meilleure désignation qua iur la conviction de aa propriété qu'on a 
employé ce nom indéfini. I/Aiie Centrale pourrait avec raison y être .ubitituée ; mai* l'uugt n'y 
a pas attaché une idée ai»« jutte pour mériter son adoption. 

(") V.sdelou, Hi.t. de la Tartarie, p. 1. (D'HerUUX BiU. Qrunt. U. 48). 
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difficile de décider si cette nation peut être considérée comme faisant partie de la 
famille turke; et ce n'est qu'à Tan 1763 A.C. que nous découvrons des traces &.C.1TO. 
historiques d'une nation d'origine indubitablement turke. 

Les écrivains de l'Orient ne sont pas les seuls qui aient donné à la race turke g*J"w 
une très-haute antiquité. L'ingénieux et savant M. Bailly " employa ses talents 
variés à prouver que les plaines de la Tartarie avaient été le berceau des arts, des 
sciences, et de la civilisation ; et que ses anciens habitants furent les précepteurs 
éclairés du genre humain. Il est impossible de concevoir qu'une telle hypothèse, 
sans preuve historique, et formée d'une chaîne de théories si ingénieuses qu'elles 
aient été, ait pu fixer l'attention des personnes sans préjugés ; mais quoique le 
système en entier ne soit pas admissible, nous sommes contraints d'avouer qu'il 
existe des preuves incontestables du progrès que les habitants de la Tartarie avaient 
fait vers les sciences. L'invention du Cycle des Animaux, l'emploi des métaux, et les 
travaux qu'ils exécutèrent pour les tirer du sein de la terre — l'existence de monu- 
ments dont les ruines attirent même aujourd'hui la curiosité des savants — la con- 
naissance, si non l'invention, des caractères alphabétiques — prouvent au moins une 
certaine étendue de connaissances; mais que tout cela leur ait fait donner le titre 
de précepteurs du genre humain, c'est chose difficile à prouver, même à l'aide de 
toute l'ingénuité de M. Bailly. 

Les annales de la Chine ne fournissant aucune lumière au sujet de nos recher- R»pp.n« < 
ches, il faut encore une fois nous en rapporter à nos guides mahométans, qui, i». j 
comme déjà, pourront remplir la lacune. Turk, à ce qu'on nous dit, eut pour 
successeur Taoûnek, l'aîné de ses quatre fils, auquel on devait plusieurs inventions 
utiles, et qui fut contemporain de Kayoûnicrs, le premier roi de Perse. Le 
quatrième descendant de Turk se nommait Alindjeh Khân. Pendant son règne 
la nation oublia la foi de leurs ancêtres, qu'on dit avoir été un pur théisme, et 
devint idolâtre. Il avait deux fils, Tâtâr et Monghol. Les tribus qu'ils gouver- 
naient reçurent leurs noms de ceux de ces princes. Depuis le temps d' Alindjeh 
Khân jusqu'à celui du huitième descendant de Turk, il ne s'est rien passé de 
remarquable ; mais la naissance d'Ôghoûz, qui eut lieu 2924 ans avant l'ère ax. 2124. 
chrétienne, parait avoir été le commencement des traditions nationales des Turks. 
La naissance de ce descendant illustre de Turk fut suivie de prodiges étonnants. 
Après, à 1 âge d'un an, lorsque Kârâ Khân, son père, était sur le point de lui 
donner un nom, en présence des grands de son royaume, il le prévint, en déclarant 
tout haut qu'il se nommait Oghoûz. Dès le berceau il professa la croyance 
de l'unité de Dieu, et ne voulut prendre de nourriture de sa mère que sous la 

(•) Lettre» »ur l'AtUntld* de PUion, &c. 
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condition quelle professerait la même foi. Kârâ Khân, furieux de ce que son 
fils renonçait à ses idoles, et se livrait à l'adoration d'un Être Invisible, donna 
l'ordre de l'arrêter à une partie de chasse ; mais Ôghoûz, prévenu des intentions 
de son père, et soutenu de quelques uns de ses amis, qui étaient venus le 
défendre, il repoussa les assaillants, et Kârâ Khân tomba mort d'un coup de 
flèche. En récompense des secours qu'il avait ainsi reçus de ses amis, il les 
nomma Oïghoâr, ou Oâïghoâr, qui signifie " auxiliaires," ou " assistants." Ayant 
été proclamé roi à la mort de son père, Oghoûz s'empressa de propager la foi 
qu il professait. Ceux qui embrassèrent ses opinions furent comblés de faveurs ; 
mais ceux qui continuèrent de suivre le culte des idoles furent exilés ou punis de 
mort. Un prince voisin lui déclara la guerre : Oghoûz le battit, et s'empara de 
ses états et de ses trésors : ceux-ci étaient si grands, qu'il lui fut impossible de les 
transporter chez lui sans l'aide d'une espèce de char, ou chariot, inventé par 
quelques uns de ses soldats, qui reçurent d'Oghoûz le nom de Kdntj-U, qui devint 
enfin celui d'une tribu considérable. D conquit aussi les royaumes de Khatâï, de 
Tanghoût, et de Kârâ Khatâï ; mais il n'a pas été si heureux contre les états d'un 
prince nommé Itborâk Khân : il y fut repoussé, et obligé de prendre une position 
défensive. Ce fut dans cette expédition que Kiptckâk reçut son nom, à cause de 
quelque circonstance ayant rapport à " un arbre creux," que ce nom signifiait dans 
le langage des Ôghoûziens. Dix-sept ans après cette affaire, Ôghoûz envahit de 
nouveau les états d' Itborâk Khân, et s'en rendit maître: Samarkand, Bokhârâ et 
Balkh se soumirent à ses armes, et il marcha sur la ville de Khôr (Ghaoûr ?) au 
milieu de l'hiver. Il était tombé tant de neige, que ses soldats se trouvèrent très 
fatigués de la marche ; et un détachement, qui avait perdu ses chameaux et ses 
chevaux, eut de la difficulté, pendant quelque temps, à rejoindre le corps de 
l'armée. Cette troupe, en arrivant, fut interrogée par Ôghoûz sur la cause de 
son absence. Elle repondit qu'il était tombé telle quantité de neige pendant leur 
marche, que leurs bêtes, ne pouvant plus résister, périrent, et que ce fut avec la 
plus grande peine qu'elle put enfin rejoindre à pied le corps de l'armée. Le 
Khân, en dérision d'une telle excuse, l'empêcha de prendre part au combat 
qu'il livra à l'ennemi, et lui donna le nom de KârUk, ou " Neigeux ; " et de la 
dériva celui de la tribu de Kârlik. Pendant une année entière le prince de 
Kachmlr s'opposa heureusement à ses ennemis ; mais enfin il fut vaincu. L'expé- 
dition qui suivit fut contre îrân. 

La reddition du Khorâssân. la conquête des villes d'Irâk, Azerbaïdjan, et de 
l'Arménie, couvrirent de nouveaux lauriers le front d'Ôghoûz Khân. Il parait 
que ces succès furent les derniers de ses exploits. Cest pendant cette expé- 
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dition que la tribu de Kâlâdj reçut son nom. Quelques traincurs étant restés en 
arrière, afin de se procurer des nourritures pour leurs familles, ôghoûz leur 
donna le sobriquet de Kâlâdj, composé de deux mots, qui signifient " resté" et 
" avoir faim" ; et il les renvoya chez eux, s'occuper de leurs affaires domestiques. 
C'est donc de cette circonstance que la tribu de Kâlâdj tire son nom. Presque 
toutes les tribus des Turks ont pris de môme leur nom d'Ôghoûz, qui. à ce qu'il 
parait, a été très-libéral de sobriquets. Les six fils de ce monarque portaient les 
noms suivants:—" G An," qui signifie "le soleil." — Aï, " la lune"; — Yôlduz, "une 
étoile" ;—Gueûk, " le ciel" ; Tâgh, " une montagne" ;— et Deiih, " la mer." Quel- 
que temps avant sa mort, il donna Tordre à un domestique fidèle d'enterrer à l'Est 
d'une forêt, où les jeunes princes allaient souvent chasser, un arc-d'or, et trois 
flèches du même métal à l'Ouest Les princes se partagèrent à la chasse en deux 
parties : les aînés prirent le sentier qui conduisait à l'Orient de la forêt, et les plus 
jeunes se dirigèrent vers l'Occident Les premiers trouvèrent l'arc-d'or, et les 
derniers les trois flèches. A leur retour, ils présentèrent à leur père les trésors 
qu'ils avaient trouvés, avec lu butin de leur chasse. Celui-ci fit venir sur le 
champ tous les nobles de son royaume, et les invita a une grande fête. Pendant 
le banquet il ordonna qu'on apportât l'arc et les flèches-d'or ; et, prenant l'arc, 
il le cassa en trois pièces, et en présenta une à chacun de ses trois fils atnés, et 
les cadets reçurent chacun une flèche. En même temps il leur dit que dans les 
temps anciens l'arc était chez eux le symbole de la souveraineté, et la flèche celui 
de ministre ou d'ambassadeur. Il confia à Gûn, l'aîné de ses fils, le gouverne- 
ment suprême du royaume ; les descendants des deux autres frères aînés n'ayant 
de droit à la succession au trône que dans le cas où Gûn n'aurait point d'enfants, 
et les trois autres frères ne devaient servir que comme ministres. Les possesseurs 
de l'arc cassé reçurent de cette circonstance le nom de Boutchoâk, qui signifie 
"rompu"; les trois autres frères furent surnommés Ctch-6k, ou "les trois flèches 10 ." 
Peu après cet événement ôghoûz mourut après un règne de 116 ans: il avait 
pour successeur Gûn, l'aîné de ses fils. 
Bien que l'histoire d'Ôghoûz soit ainsi embellie de fictions, la Tartarie se souvint 

(") Considéré philologiquement, lei traditions conservées par 1m ChinoU et les Panam sont pré- 
cieuse», puisqu'elles nou» fournissent lei moyens de déterminer avec quelque certitude, malgré la con- 
fusion produite par le mélange de* tradition» mongholes et turkes, auquel de cea peuplai elle* appartien- 
nent, et encore par la meilleure de» preuve» — l'identité de langage. Le récit ci-dessus fait roir l'iden- 
tité du langage d'Ôghoui arec l'Oimànli moderne : ainsi kâiâdj est dérivé de Jlï k/,1, l'impératif de 
«/««*, "rester," et ^ idj, «f.im»s jljV kârUk, « neigeua," de j\j kir, « neige " s Jyû 

krioik, » l'écorce d'un arbre," diminutivement J^y» kaioikijik, est probablement de la même racine 

que 
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long-temps de son règne et de la pureté de sa foi et de ses lois. Sa naissance 
forma la première époque de la tradition nationale, et de la chronologie tuxke, 
détachées des généalogies des sectateurs de Mahomet. 

Ce royaume fut détruit pendant le règne du troisième descendant de Turk. 
Le fils et le neveu du prince, et le reste de leur sujets, furent obligés, pour se 
soustraire à leurs ennemis, de se sauver, et de chercher un asile sur des hauteurs 
presqu'inaccessibles, n'ayant pour guides que des chèvres sauvages. Enfin, après 
avoir franchi avec les plus grandes difficultés le sommet des montagnes, ils firent 
la découverte d'une immense et très-fertile vallée, accessible seulement par une 
ravine si étroite qu'il était presqu'impossible de passer plus d'un a la fois. 
Heureux de la sûreté que cette rétraite leur offrait, les princes se déterminèrent 
à s'y fixer, et leurs gens passèrent le défilé l'un après l'autre. L'espace de 450 
ans, que les Turks occupèrent celle vallée, en fit un grand peuple, et ses limites 
ne pouvaient plus suffire à sa subsistenec ou à son ambition. S'étant donc 
décidés à quitter leur retraite, ils essayèrent de franchir leurs barrières ; mais les 
mêmes rochers qui empêchaient l'entrée de leurs ennemis s'opposaient aussi à leur 
propre sortie. La ravine qui leur avait fourni le moyen d'entrer se trouvait 
fermée par quelque convulsion de la nature, et tous leurs efforts pour opérer leur 
délivrance furent inutiles. Cependant, à la fin, un hazard fit découvrir que les 
montagnes, en certains endroits, n'avaient pas beaucoup d'épaisseur, et qu'elles 
consistaient principalement en mine de fer. Un esprit hardi conçut l'idée de 
pratiquer une ouverture par le moyen du feu : des souflets innombrables, appliqués 
à des morceaux de bois allumés, et autres combustibles, assurèrent le succès de 
leur entreprise ; et une couronne en fut la récompense. Les Turks sortirent 
de leur vallée sous Burté-tchino, leur nouveau roi, et les royaumes voisins se 
ressentirent bientôt de leur existence et de leur force. 
i/Matoir* rw- Les annales de la Chine racontent l'histoire du peuple Turk sous divers noms, 

no*«e dn« Turk,. 

pareeque les révolutions de la Tartarie, ayant occasionné la division de beaucoup 
de tribus ou de nations qui portèrent le nom de leurs chefs, ou prirent d'autres dé- 
signations, suivant les circonstances qui amenèrent ces divisions. Les Chinois, 

que KaMJâk ou KiptMk. I-e* non» de. 61. d'Ôghoûi .ont purement •Oimanli : ^ Gin, " le 
Jour" i ^cl Al, " la lune" ; jjy YSMua, *' une étoile" ; ijJyS Genk, " le ciel" ; Tagh, " une mon. 
tagne" ; £ù Déni*, " la mer." Le» noms que reçurent le» troU frérea noua fourniment la dérivation 
de. mou 'O^ninli " grand» et « petit" ; jjx! bovtchoûk nt » easaé » ou » partagé"; J } \ ^ } \ ÛlchJSk 
»igni6e "troii néi-he»"; et un léger changement de ceux-ci a produit cijM bvyiJt, "grand," et 
CX>-f kitchut, « petit." 
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animés par la haine et la crainte que leur inspiraient les Turks, ont par malice 
altéré ces dénominations en employant des mots qui, ayant le même son que ceux 
dont faisaient usage les Turks, ont une signification tout opposée." Il y en a 
cependant qui sont tout-à-fait arbitraires, et de pure invention chinoise ; le même 
peuple ayant reçu, sous les dynasties successives, des titres différents, dont la 
cause est racontée par les écrivains chinois. 

Il ne faut pas se fier trop aux récits des Cliinois, bien qu'ils aient éclairci en 
grande partie l'histoire de la race turke, et qu'en conservant des fragments des 
langues des peuples dont ils ont donné la description, ils nous aient facilité les 
moyens de les connaître. En examinant les annales qu'ils ont conservées des 
peuples de la Tartarie, et la source ou ils les ont puisées, il faut avoir égard à leur 
haine, à leur jalousie, et i\ l'idée qu'ils ont conçue que tout au-delà de l'Empire 
Céleste est barbare. 

La nation la plus ancienne dont font mention les annalistes de la Chine, et 
qu'on a établie être d'origine turke, est celle des Hyun-yu, ou Hyoung-nou. Cm [JjJJjJ^JJ 
dit que le premier monarque de cette nation commença son règne environ 1763 
ans avant Jésus-Christ ; 15 mais au-delà de cette époque il se trouve une immense *" J " c ,7M ' 
lacune, qui ne se termine qu'à quelques siècles avant 1ère chrétienne. Deux cent 

cinquante ans avant J.-C. les Hyoung-nou 

MU \Él aVaicnl 8ub J* u & ué la Ta- 
tarie entière, et formèrent un empire puissant La souveraineté de leur Tan-jou 
fut reconnue depuis le cercle polaire (moins deux degrés) jusqu'aux province» 
chinoises de Chen-si et Chan-si ; et son empire était borné à l'Orient par la Corée, 
et à l'Occident par la Mer Caspienne. La grande muraille n'était qu'une faible 
barrière contre sa marche ; et les " lances d'or" de la Chine résistaient à ses at- 
taques, mais elles ne pouvaient le repousser. 

La puissance des Hyoung-nou ne dura pas long-temps après l'ère chrétienne. 
Des dissentions civiles vinrent à l'aide des attaques de nations ennemies, la 



(") H»<mng.mm lignifie " Mauvais Enclaves"; ThouJthiu "Insolents Chiens." — SI. Salvcrte, 
<Uns »rs règles pour interpréter les noms de nations, dit, " Jamais peuple ne s'est donné à lui-même un 
nom peu honorable: tant d'humilité ou de sottise n'r*t pas dans la nature. Un nom offensant pour la 
i qu'il désigne lui a été imposé par un autre peuple, et non accepté par elle, ou bien, il ne nous 
i que traduit inexactement." Euai «r U, JVoms Propre,. Paris, 1824. 
( ") Hérodote dit que la période du régne du premier roi des Scythe» ne fut que de mille ans anté- 
Heure a. l'invasion do la Scytbie par Darius Ilystaspe, qui eut lieu ÔM ans avant l'ère chrétienne ; 
ainsi ce roi aurait existé IflU ans A.C., époque qui correspond, «.peu-prés, toc celle citée par les 
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famine et la peste concoururent à sa ruine ; et les fiers Tan-jous se trouvèrent 
réduits ou à se soumettre au monarque de la Chine, ou à chercher leur salut 
dans la fuite. Une partie du reste des Hyoung-nou, après maints efforts pour 
recouvrir leur puissance déchue, se retirèrent chez les Jwan-jwon, avec leur 
prince fta-sse-na, et s'établirent dans une vallée des Kin-chan, ou Montagnes d'Or, 
que les Turks appellent Altaï *. Là ils fondèrent une ville, au pied d'une colline qui 
ressemblait à un castjue ; et comme, dans leur langue, (à ce que dit Ma-twan-lin, 
historien chinois ",) le mot Thou-khiu signifiait un casque, le peuple en prit 
le nom. kjL— 

De îvrigine du Le nom -^\EL. Jifjfc Thou-lciou, ainsi donné à ce reste des Hyoung-nou, est la 

transcription chinoise de ^Jji Turki, dont ils paraissent s'être appelés eux- 
mêmes. La transcription est exacte, selon l'orthographie chinoise, qui écrit de la 
même manière Pos-te au lieu de Pân ou Fdrs, Touloun au lieu de 

çjjjÇ Toûroân, en supprimant ou changeant la lettre R". Tout extraordinaire 
que puisse paraître ce dérivé, il est fortifié du fait, que dons la langue turke 
moderne le mot auquel l'historien turk fait allusion existe, sans contredit, et dans 
le même sens qu'il s'en est servi. Le mot cJji, Urk, lu ensemble avec ûstûn, sig- 
nifie un casuue; ce qui corrobore le témoignage de l'écrivain chinois, en même 
temps qu'il fournit une étymologie beaucoup plus probable que n'est celle tirée 
d'un patriarche imaginaire ». Même le dérivé de l'Arabe cJj. terlc, " aban- 
donner" ou " errer," que les savants les plus distingués ont adopté, vient peut- 
être d'avoir pris l'effet pour la cause, en faisant dériver la dénomination d'un mot 
qui était probablement l'origine d'une qualification nationale. Les habitudes 



( u ) ^y31 Altùn, dan* la langue turke, e*t " d'Or." 

( ") Ven-hyan.thoung-kbao, K, 342. p. 1. Remuiat Hech. 12. 

( u ) lits Chinois, en copiant de> mots étranger*, ou suppriment la lettre R, ou la changent en L. 
Ainsi, le Vocabulaire Culnols-Oùîghoùr, qui se trouve dans la Bibliothèque *u Roi, a TengJctJi au lieu 
de Tanrl ; Ua-eul au lieu de Khar. Rem. Rech. 256. Viadelou, Suite de* Observation*, &c. p. 145. 

(") Klaproth lur le» Thou-khlu. Meniu.lu Onomasticon, tom. I. art. tiJyt. M. Rcmusat p«n*ait 
que le mot dont parle l'auteur cbinoi* fut JUJo tukyeh, qui lignifie " un bonnet" ; et <UâJ demir 
tukith, " un caaque" ou " un bonnet de fer"; mais le mot eat d'origine arabe, et ne pouvait être le 
dérivé du nom national cJy • Rem. Hech. 12. Il fut aam doute adopté au commencement de l'ère 
chrétienne, au moin* ; car il eat poiitif que Pomponiut Mêla s'en eut servi :— " Geloni urbem ligneasn 

Pline aussi en fait mention r— " Dcinde Euasa», CoUsr, Cicimeni, Meueniani, Coetobocel, Choatr», 
Zign, Dandari, Tussaget», Turc», usque ad tolitudine* saltuosis convallibua, aapera», ultra quo* 
Arymphai qui ad Rlphssoi perUnent monte*." Plin. Sec. lib. vl. c. ^. 
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nomades d'une partie de ce peuple auquel on avait donné ce nom auraient 
pu le faire appliquer à tous les peuples errant» ; et on pourrait ainsi établir l'exis- 
tence du verbe. 

Les ouvrages chinois que nous possédons en Europe sont, la plupart, des clas- 
siques de l'Empire Céleste, et ont plus de rapport aux affaires de la Chine qu'à 
celles des royaumes voisins. C'est pourquoi nous avons si peu de connaissance de 
la littérature des plus anciennes nations de la Tartarie. Les Hyoung-nou et les 
Thou-khiu, à ce que Ton a dit, employaient " des caractères barbares"; d'où il 
faut croire qu'ils ne se servaient pas de lettres chinoises, à l'exception desquelles 
tous les caractères étaient appelés barbares. Quand les auteurs chinois avancent 
qu'une nation n'avait ni caractères ni littérature, c'est uniquement pour indiquer 
qu'elle ne faisait pas usage de l'alphabet de la Chine, ou qu'elle ne cultivait pas 
sa littérature; car aucune langue ou littérature étrangère n'avait de mérite à 
leurs yeux. Ainsi nous lisons dans le Ven-hyan-thoung-khao, que les Thou-fan 
ou Tibétiens n'avaient pas de lettres à l'époque où l'on sait que l'alphabet tibétien 
était constamment en usage ". L'écriture la plus ancienne des Hyoung-nou était 
gravée sur bois, à la manière des anciennes Runes des tribus du Nord. Les 
ordonnances du prince et les actes constatant leur exécution étaient gravés sur des 
morceaux de bois ; et les Thou-khiu se servaient de peaux pour le même objet. 
Les écrivains chinois nous disent que dans le pays de Sa-ma-eul-han (Samarkand) 
" ils écrivent leurs livres sur des peaux intérieurs de moutons, en caractères 
d'or." La religion des anciens habitant» des plaines de la Tartarie était pure et 
simple. Ils reconnurent un Etre Suprême et Tout-Puissant, qui gouverne tout 
l'univers, et qu'ils adoraient sous le nom le ^jtjs Tanri, qui de nos jours, dans 
le dialecte moderne de Constantinople, signihe Dieu ou Déilé. Il parait aussi 
qu'ils adoraient les ressemblances matérielles de cet Etre Divin dans le plus 
magnifique de ses oeuvres — les ci eux. Un auteur chinois " nous raconte que les 
Thou-khiu faisaient périodiquement un grand sacrifice à l'Esprit du Ciel; et qu'ils 
avaient aussi un lieu consacré au culte de Po-tanrî, dont le mot signifiait, chez 
eux, Dieu de la Terre. 

Les traditions mahométanes qui ont rapport à la résidence des Turks dans la 
vallée, et les annales chinoises qui font mention de la retraite de Na-sse-na aux 
Kin-chan, ou Altaï, se rattachent au même peuple et aux mêmes événements; 
et depuis cette époque l'aperçu historique des Turks peut être éclairci par les 

( ") Ma-tousn.lin ap. Remuât. Rech. tur la L»nguei Ttrttrct, p. «7. 
(-) IMd. V«,.hy* n .th«ui 1 g.kh.o, K.343, p. 4. 
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annales mahométanes, chinoises, et byzantines. Burté-tchino, premier roi des Turks, 
après leur sortie de la vallée, acquit bientôt du pouvoir sur les états voisins. Le 
Khân des Jwan-jwan s'étant refusé à lui donner sa fille en mariage, il sollicita la 
main d'une princesse chinoise, qui lui fut accordée ; et les armes de Burté-tcliino 
vengèrent l'insulte qu'il avait reçue de l'orgueilleux Khân, par la destruction 

a n «2. entière de sou gouvernement. Cette nation, vers l'an 552, avant J.-C, se rendit 
encore plus puissante que ne l'avaient été ses ancêtres les Hyoung-nou; et en 
moins de cinquante ans après leur sortie de la vallée, elle devint ou l'ennemie 

A.D.M9. ou l'amie de la Chine, de la Perse, et de Rome. En 569, Dizabul, leur Khân, le 
Ti-theou-pou-li des Chinois, reçut l'ambassade de Justin II. ; et il fut permis au 
ministre romain Zemarkh de présenter les cadeaux de son maître impérial au 
monarque turk, au pied des Altaï'. On a conservé un récit curieux de la récep- 
tion de cet ambassadeur. Le ministre fut étonné de la grandeur et de la 
magnificence du camp turk : les rideaux de soie et les tapisseries brodées rivali- 
saient avec la splendeur des pavillons et du trône d'or massif ; et la vaisselle et 
les statues d'argent étaient placées sans ordre h l'entrée de leurs tentes. Les 
envoyés romains accompagnèrent le Khân dans sa marche vers la frontière ; et 
ils ne furent congédiés que quand leur vanité fut complètement satisfaite par la 
préséance qu'on leur accorda sur les ambassadeurs du Grand Roi ". 

L'empire des Thou-khiu ne resta pas long-temps uni : leurs possessions éten- 
dues, et leurs conquêtes, exigeaient la création de gouverneurs subordonnés, pour 
soutenir l'autorité du prince; et ceux-ci se déclarant indépendants, séparèrent 
Turkadei'Orieni enfin l'empire en principautés distinctes et hostiles. Les deux principales divi- 
sions des Thou-khiu furent celles de l'Orient et de l'Occident. Le royaume 
A.n. 58S. de ces derniers se trouvait, vers l'an 585 de 1ère chrétienne, à l'ouest des Altaï, 
d'où, peu-à-peu, ils s'étendirent jusqu'aux frontières de la Perse, tju'ils finirent par 
franchir, et ils pénétrèrent dans les pays soumis au joug romain. Pendant le 
même temps, une autre branche de la souche turke, descendue aussi des Hyoung- 
nou, s'empara d'une partie de la Tartarie ; et ceux-ci, se rencontrant avec les 
Thoukhiu de l'Occident, causèrent par leurs mésintelligences, vers 745 AD., la 
perte totale de leur empire formidable. 

ffrîîr twTn H we *'h e I^l • Juns ' appelés par les Chinois, paraissent avoir eu pour 

' rtix. premier nom, Tchhe-sse. Les Chinois ont donné à cette partie du peuple turk 
une foule de dénominations. Vers le milieu du 6"* siècle, sous la dynastie de 



( •») Oibbun, tom. V. p. 219. u Menander, p. 10«, 4c. 
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Thang, l'on trouve qu'ils se nommaient Tchi-le ou Tye-le; ensuite Kiu-szu*. 
Kao-tche, ou Kao-tchang; après Hweï-he; et depuis, vers A.D. 788, Hweï-hou 

|ÏÏj . Cette diversité de noms parait avoir causé autant de confusion 

parmi les écrivains de la Chine que parmi les savants de l'Europe, qui les ont 
consultés; et l'on trouve que les nations qu'un auteur considère comme iden- 
tiques, sont par un autre considérées comme antérieures. Les Tchhe-ssc, appa- 
remment, ont reçu ce titre, pour la première fois, vers 126 avant J.-C. lorsqu'ils 
firent partie de l'empire des Hyoung-nou. Ils étaient alors un peuple nombreux, 
séparé en deux nations, et représenté comme extrêmement riche. 

D'après le vocabulaire chinois-oûïghoûr, que le père Aroiot apporta de Pékin. 

Kao-tchang ^ est traduit, en Mandjoû, Oûïghoûr ; et le Thoung-kian- 

kang-mou, ché par M. Klaproth, dit, 

" Les Oûï-ghou-eul sont les Kao-tchang de la dynastie de Thang." 
Nous avons vu que les Chinois rejettent ordinairement, dans les noms étrangers, 
la lettre /?, ou la liquéfie en L : ainsi, quand ils représentent le nom jyiuji 
Oûïghoûr ou j^i) Ighour, en caractères chinois, ils aurait pu se servir de Hwei- 
hou. en rejetant l'R final, et en adoucissant le G. L'rudit M. é Klaproth, qui a si 
bien réussi à réfuter l'hypothèse de M. Schmidt :l — que les Oûïghoûrs n'étaient 
point de la race turke— cite le passage suivant, sur la prononciation de ce nom, et 
de l'identité des Hweï-he et les Hweï-hou avec les Oûïghoûrs 

71 lëJ 
MB 

(») |a tp j|k Kiu-iMtt, on ^ fp tyfc À'oti.<*u, prononcé G*um, r*~mbh .u nom de 1. tribu 



2 Ohm,,,, ou 'Ohm*, < 

(") Kinwlirfe gegen die H. ,.„-.[,,.„••, de. Herrn Hofr. Kl.proth. Minei de l'Orient, Mo. VI. *e. 
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" Le nom primitif des Hweï-hou fut Hweï-he, jusqu'au milieu des années 
Ywan-ho (806— 820> Ce fut alors qu'ils reçurent, pour la première fois, celui de 
Hweï-hu, qu'on prononce généralement Hwi-hwL Sous la dynastie Youane, ou 
Monghole, ils se nommaient Oiïi-ghou-eul 

Il nous reste plus de traces de la langue et de la littérature des Hweï-hou, ou 
Oûïghoûrs, que de celles d'aucune autre nation ancienne de la Tartarie. Les Chi- 
nois et les Mahométans ont parlé de la littérature de ce peuple ; et bien que les 
premiers aient des préjugés, et que les autres soient fort ignorants, il existe assez 
de traces pour prouver que les Oûïghoûrs avaient de la littérature ; qu'ils possé- 
daient depuis long-temps un alphabet qui fut l'origine de la plus grande partie 
des divers caractères de la Tartarie; et que ce peuple, ou une tribu alliée, a 
inventé le fameux Cycle des Animaux, si précieux pour certifier la chronologie 
des diflerentes nations de l'Asie. 
!>.. .• v,ph.!.-i Les auteurs chinois, en parlant des caractères en usage chez les Hyoung-nou, 
les Tchhe-sse, les Hweï-hu, et les Oûï-ghou-eul, se servent exactement des mêmes 
termes pour les qualifier—" Lettres barbares." D ne reste rien, cependant, des 

existent encore dans diverses bibliothèques de l'Europe. L'ancien alphabet 
OÛighoûr se composait de quatorze lettres ; mais ultérieurement ce nombre s'est 
élevé a seize. Le savant M. Remusat a cherché à prouver que ces caractères 
avaient été empruntés des Syrio-Nestoriens. qui. vers le 12™ siècle, étaient dis- 
persés en Tartarie, comme missionnaires. Non soutenu par ses autorités favorites, 
les Chinois, et même opposé à leurs sentiments, M. Remusat fond spécialement 
son opinion sur la ressemblance qui existe entre les caractères syrio-nestoriens et 
ceux des Oûïghoûrs. Mais l'on peut opposer beaucoup de fortes raisons à cette 
hypothèse. Si les Nestoriens avaient trouvé les Oûïghoûrs sans caractères 
alphabétiques, et leur en avaient appris l'usage, n'en aurions- nous pas reçu 
quelques notions des Nestoriens eux-mêmes ? ou les Chinois, si empressés, dans 
leurs annales, de rapporter les événements les plus minutieux de la Tartarie, 
n'auraient-ils pas fait mention du commencement de l'écriture chez les Turks, et 
de leur adoption de caractères alphabétiques, quoique barbares? Au contraire, 
les Chinois nous disent que les Hyoung-nou et les Thou-khiu se servaient des 
lettres barbares, dont nous avons déjà parlé, et que les Tchhe-sse et les Hweï-he 
employaient les mêmes caractères. Ma-touan-lin nous rapporte que les Hweï-hou 
avaient des caractères à eux; que les Kyeï-kya-sse, ou Kirgis, se servaient de 

(") 8oQ-houng.kian.loui une Hiitoire de» Monjholi, écrite en Chlnoia par Tcnao-youan-puinfr. 
•p. Klaproth Méo. relatif! h l'Asie. 
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caractères semblables; et que leur langue était la même que celle des Hwcï-hou. 
Cet auteur, dont, comme Chinois, on ne devait pas attendre qu'il parlât beaucoup de 
la langue et de la littérature des " Barbares," nous fournit cependant les documents 
suivants sur les Tchhe-sse, ou Oûïghoûrs. — " Les décorations des grands officiers, 
chez eux, sont conformes aux usages des Barbares. Les vêtements des femmes, 
et leurs coiffures, ont quelqu analogie avec ceux des Chinoises. Leurs armes 
sont, l'arc et la flèche, le sabre, le bouclier, la cuirasse, et la lance. Leurs carac- 
tères sont les mêmes que ceux de la Chine ; mais ils se servent aussi de caractères 
barbares. Ils ont les Chi-king, les Lun-yu, les Hyao-king, des poètes et des 
historiens des dynasties. Leur jeunesse et les fils de leurs chefs sont élevés dans 
des écoles ; et ils apprennent non seulement à lire, mais ils composent aussi des 
pièces de vers et des poèmes u ." 

La ressemblance entre les caractères syrio-nestoriens et ceux des Oûïghoûrs 
n'est pas plus grande qu'on puisse la supposer entre deux alphabets quelconques 
d'une origine commune. D est probable que les mêmes caractères qui ont 
été l'origine de l'un ont servi pour modèle de l'autre ; et l'on pourrait, peut- 
être, attribuer l'origine de tous les deux à l'ancien Zend. Si les Nestoriens ont 
donné leur alphabet aux Oûïghoûrs, pourquoi est-il autant diminué ? Comment 
se fait-il que les vingt-deux lettres des Syriens se soient réduites à quatorze 
chez les Oûïghoûrs ? Et comment est-il arrivé qu'un phénomène aussi extraor- 
dinaire dans l'histoire des langues se soit opéré— un Alphabet se réduisant lui- 
même ? Lo savant orientaliste lui-même a observé, que " l'adoption de l'alpha- 
bet d'une nation, de préférence a celui d'une autre nation, n'est-elle pas d'ailleurs 
le premier signe d'une tendance à l'imitation qu'elle ne peut ensuite que fortifier 
et favoriser 14 ." Comment donc se fait-il que les Oûïghoûrs n'aient reçu que 
l'alphabet des Nestoriens — peuple qu'ils imitèrent, et que leur langue et leur 
littérature n'en ressentirent aucune influence ? Quand, plus tard, les Turks eurent 
adopté les caractères des Arabes, et rejeté leur ancien alphabet, le cas était tout 
différent ; leur littérature et leur langue en éprouvèrent un changement sensible, 
et toutes les conséquences inhérentes à cette préférence s'ensuivirent. 

La ressemblance du Zend à l'Oûïghoûr parait plus grande que celle du Syriac ; 
et quand nous nous rappelons que les relations que les anciens sectateurs de 
Zerducht eurent avec la Tartarie, si ce pays n'a pas été le siège de leur religion, 
il ne nous parait pas très-improbable que les caractères Zend et Oûïghoûr aient 

(») Veo-liyau-thoung-khao, K, 348. K, 336. p. U. ap. Kemuiat, pp. 49, t», 284. 
(") R« ffi uul. Dite Prel. p. uVO. 
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eu la même origine. La ressemblance du Syriac à l'Oûïghoûr est plus apparente 
que réelle : et celle de l'Oûïghoûr au Zend est plus réelle qu'apparente. Dans 
l'un, la manière différente de joindre les lettres est cause que la vue d'une page 
entière du Zend et de l'Oûïghoûr ne produit pas le même effet de ressemblance 
que quand on compare les lettres séparément. Dans l'autre, la jonction des lettres 
en présente une qui n'existe pas réellement. Le 2 Olaph du Syrio-Nestorien est 
perpendiculaire ; celui du Zend et de rOûïghoûr est horizontal. Le _3 lieth en 
Syriac est quarré, et formé d'après l'Hébreu. Le Zend et l'Oûïghoûr, au con- 
traire, sont horizontalement curvilignes. Le Zend et l'Oûïghoûr n'ont point de 
^jo Sdd ou Oj Sâ, indépendant du y» Sin : le Syriac a j^. L'Oûïghoûr exprime 
ti» et b, l'un et l'autre, par une seule lettre: le Syriac par deux, \^ et A. Le 
DM dans rOûïghoûr et dans le Zend ont quelque ressemblance : dans le Syriac il 
n'en existe aucune. Zain f en Syriac est perpendiculaire : dans l'Oûïghoûr et 
le Zend cette lettre est formée par trois tours d'une ligne horizontale. Dans 
l'Oûïghoûr et le Zend la même lettre représente j j y* et o, et aussi dans 
l'Oûïghoûr (j* ; mais le Syriac a j exclusivement du QD Le Syriac a les 
lettres JL Ain et Kheth, qui ne se trouvent pas dans l'Oûïghoûr: et nous 
voyons dans les manuscrits oûïghoûrs, écrits après la conversion des Turks i\ 
l'Islamisme, que quand on a besoin de ces caractères pour représenter les noms 
propres arabes, on se sert des lettres Ali/ et Kâf, et que les lettres dures de 
l'Arabe sont placées sous la ligne *. Un fort léger examen fera remarquer qu'en- 
tre le Zend et l'Oûïghoûr il existe une plus grande analogie qu'entre celui-ci et 
le Syriac ; et l'on peut plutôt en conclure que les seize lettres de l'Oûïghoûr ont 
donné naissance au Zend, où qu'elles en sont dérivées; que les Nestoriens ont 
donné leur alphabet, et cela seulement chez les Oûïghoûrs, en le leur laissant 
simplement, sans même daigner leur en montrer l'usage. 

Ahmed ibn 'Arabschâh, qui a écrit vers l'an 1440 de l'ère chrétienne, a dépeint 
les caractères de l'Oûïghoûr, alors en usage chez la plûpart des nations turkes, 
à-peu-près comme ceux que nous possédons aujourd'hui II dit— 

V- irr* Jf-ï^ ^.Psj&ô' r 15 Ul > 

( * ) Vuyn le* Extraits de» manuwrit» oùïghoùr*. — Planche* lithographique*, u la fin de la Grammaire. 
( w ) Un échantillon est prétenté, dans l'original, précisément dan» le* même* formel que dan» le* 
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r^Sy ^yZj ^ t u 3 Jba, .un ji*, yj-jt^ jju, .ua 
rr^i r»>*'j r&J 1 ** rv*à**s r*/^) rv^j r***-^ 



" Les Djaghatâïens ont une écriture qu'ils nomment Oûïghoûr, et qu'on 
nait être la même que celle des Monghols: elle est composée de quatorze conson- 
nes, qui ont les formes suivantes''. La raison pourquoi les consonnes ne consistent 
qu'en ce nombre est, que ce peuple écrit toutes les lettres gutturales de la même 
manière : et ils font la même chose avec les autres lettres qui appartiennent aux 
mêmes organes ; telles que <__> et t_J, j, {j* et ^c. <jl>, j, et \s. C'est avec ces carac- 
tères qu'ils écrivent leurs diplôme», leurs arrêts, leurs ordonnances, leurs livres, 
leurs règlements, leurs mandats, leurs annales, leurs poèmes, leurs histoires, leur 
actes publics et judiciaires, les prix fixés par la loi, et généralement tout ce qui con- 
cerne le gouvernement et la loi de Tchinguîz Khan. Celui qui connaît cette 
écriture ne manquera jamais de rien chez eux ; car il possède ce qui est la clé des 



Rubruquis et les autres missionnires qui ont voyagé dans l'intérieur de la Tar- 
tarie pendant le l.'l" et le 14"* siècles, parlent aussi de la langue et des caractères 
des Oûïghoûrs. Rubruquis en dit ce qui suit : — 

" Les Tartares." dit-il, " se servent des mêmes lettres qu'eux. Ils commencent 
à écrire au haut du papier jusqu'en bas, en ligne droite ; et ainsi ils lisent et 
multiplient leur lignes de droite à gauche. Monghu Khân a envoyé à votre 
Majesté (St Louis) des lettres écrites en langue moale ou tartare, mais en 
caractères iugures. Les Moals ont reçu d'eux leurs lettres ou caractères ; et ils 
sont les principaux écrivains de la Tartarie. Les Iugures sont d'une taille 
moyenne, comme les Français. La langue des Iugures est la mère et la racine 
des langues turkes et eommanicnneW* 

Mohammed Kafoûr Khân", auteur perse, a le passage suivant, sur l'écriture 
des Oûïghoûrs: LarLi ^UL^J ^U* JU. U i& .Xwy ^> le»- ^W- jyi\ S^c j<3 

i; — I " L'écriture oûighoûre adoptée sous Ôghoûz Khân est la même dont on 
se sert généralement à présent dans le Turkistân." 

Avant le règne de Tchinguîz Khân, les Monghols n'avaient point de caractères ; 

(«) Vojn 1. Note preet-dente (»). 

(») Uarrii'i Collection of Voyage», l«L I. Undm, 1744. 

(•») UuuKHt d.nt U Bibliothèque d» Roi, cité par M. Klaproth, Mém. ni. à l'Aale. 
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mais ce prince, après la conquête des Oûïghoûrs, leur ordonna d'enseigner à la 
noblesse et aux chefs de son peuple leurs caractères alphabétiques; et l'on peut 
dater de cette époque l'adoption de l'alphabet oûïghoûr chez les Monghols et les 
Mandjoûs, qui, dans la suite, y firent quelques additions et changements pour 
l'adapter au génie de leur langue. 
Abair««pi». Abulfaragius, ou Bar Hebrasus, rapporte cet événement dans sa Chronique Sy- 
riaque :— " Les Monghols, n'ayant point de caractères pour écrire, Tehinguîz Khân 
commanda que les îghoûrs enseignassent les leurs à la jeunesse tatâre. Ainsi ils 
commencèrent à écrire la langue monghole en caractères îghoûrs, comme les 
Egyptiens écrivirent la leur en caractères grecs, et les Persans en caractères 
arabes»." 

Les historiens chinois ont aussi conservé un récit de la même circonstance : 
" A la défaite de Tayang Khân, roi des Naïman, Tata-tounggo, né Ouïghoûr, son 
secrétaire, tomba entre les mains de Tehinguîz Kliân, qui le prit à son service, 
et le chargea d'enseigner aux princes mongholes et aux chefs de la noblesse 
récriture, la langue, et les lois des Oûïghoûrs"." 

Les Oûïghoûrs écrivaient anciennement en lignes perpendiculaires, et non 
horizontalement, comme nous le voyons dans les manuscrits qu'on a conservés: 
mais, comme ils multipliaient leurs lignes de gauche à droite, la direction de l'écri- 
ture était la même qu'à présent ; et en mettant seulement la page dans une posi- 
tion horizontale, on la lirait de droite à gauche, comme on lit l'écriture turke de 
nos jours. Il est plus que probable, puisque la direction de l'écriture se trouvait 
la même qu'à présent, à la seule exception des lignes, que c'était une imitation 
de l'écriture chinoise, et que, peut-être, on s'en servit d'abord pour faire dts tra- 
ductions interlinéaircs de cette langue, 
iv It MéiM H ne reste que peu de chose de l'ancienne littérature des Oûïghoûrs. Le |>eu 
in ouiuhoum. ^ , nanU9cr i|,t s cn dialecte oûïghoûre. connus des savants de l'Europe, ont tous 
été écrils depuis qu'ils ont adopté la religion de Mahomet ; et le plus ancien ma- 
nuscrit que nous possédons ne date que du 10"" siècle. Nous avons déjà vu la 
relation d'une autorité intéressée, l'auteur chinois Ma-twan-lin, qui a écrit vers l'an 
a d iîoo 120O de l'ère chrétienne. Il nous dit que les Oûïghoûrs eurent " les Chi-king, les 
Lun-yu, les Hyao-king ; poètes et historiens des dynasties ;" que " leur jeunesse et 
les fils de leurs chefs reçurent leur éducation dans des écoles; et qu'ils apprirent 
non seulement à lire, mais, qu'ils composèrent aussi des vers et des poèmes." 

(*) A»Min»n. Bibliothec» Orient. 7. III. Part. 2. p. 470. 

(") Hi.lolre de rYomn, publier I Pekiii, 1646: «p. M. Khproth sur le. OuïgWir». 
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Un écrivain chinois n'aurait pas fait cet aveu sur la littérature tles Oûïghoûrs, si 
le fait n'ent pas été bien connu: cependant, M. Abel-Remusat" tire du même 
passage une conclusion contraire. Voilà comme il s'exprime en paraphrasant 
l'ouvrage de Ma-twan-lin : — " Vers Tan 4 7 8. le roi des Tchhe-sse (Oûïghoûrs^ qui se a. n m. 
nommait Kya, acquit une grande puissance. Les peuples de Yerkiyang, ayant 
été battus par les Ye-tha, lui demandèrent un roi; et Kya leur donna son second 
fils pour les gouverner. Celte circonstance accrut son influence, et il songea à 
l'étendre en réglant son gouvernement sur le modèle de la Chine. Il eut un 
grand nombre de mandarins ; et il établit pour les mariages, les funérailles, et les 
redevances des peuples, des coutumes qui avaient une grande analogie avec celles 
de l'empire. Kya avait fait peindre, dans la salle de son conseil, l'entretien du 
roi de Lou avec Confucius, au sujet de l'art de gouverner. Il avait établi des 
historiens publics, chargés de tenir note des événements de son règne. Les ca- 
ractères dont ses sujets faisaient usage étaient les mêmes que ceux de la Chine ; 
mais ils se servaient aussi des 'lettres barbares.' Us avaient le Chi-ting de 
Mao-tchi, le Lun-yu. le livre de l'Obéissance Filiale, et plusieurs Chroniques. Les 
enfants des mandarins étaient réunis dans des collèges, où on leur enseignait le 
sens de ces livres. Ils s'adonnaient aussi à la poésie." Ensuite, M. Remusat 
ajoute: — "Le goût des Oûïghoûrs pour la littérature chinoise commença à aug- 
menter; et sous le règne de Ilyao-ming (515 — 528) les Oûïghoûrs envoyèrent un A n - 
ambassadeur, pour demander les 'Cinq King* et différents ouvrages historiquest ~ 
Ils prièrent l'empereur de permettre à un docteur du collège impérial, nommé 
Lyeou-sye, de venir dans leur pays, pour leur enseigner les éléments des lettres: 
cette demande leur fut accordée." 

Ces extraits, au lieu de prouver ce que le savant auteur, qui les cite, suppose, 
que les Oûïghoûrs n'étaient pas un peuple lettré, semblent plutôt indiquer qu'ils 
possédaient ce goût pour la littérature que l'étude et l'amour du savoir seuls 
peuvent donner. Par les mêmes arguments dont M. Remusat se sert, à l'égard 
des Oûïghoûrs, nous pourrions essayer de prouver que les Français et les Anglais 
n'ont point de littérature, parcequ'il est dit, dans les annales de l'Empire Céleste, 
" qu'ils ont fait venir de la Chine le Chi-king, le Lun-yu et les Annales de cet 
Empire." Et si nous découvrons, que l'on dit, que " nous nous servons de 
caractères chinois, et aussi de nos propres ' lettres barbares,' quelle conclusion 
faut-il en tirer ? Certainement pas celle de M. Remusat ! Encore, malheu- 
reusement, trouvons- nous dans l'auteur chinois même une petite contradiction. 
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Il a probablement oublié, dans la quinzième page, ce qu'il avait dit dans la qua- 
torzième. Dans l'une, il établit que les caractères dont ils se servaient " étaient 
les mêmes que ceux de la Chine," mais qu'ils employaient aussi les " lettres bar- 
bares ;" dans l'autre il montre le même peuple démandant au collège impérial un 
docteur, pour lui enseigner " les éléments des lettres." 

La preuve frappante de l'existence des anciennes annales Oûïghoûres résulte 
de l'identité des notes conservées par les Chinois et les Persans, deux peuples dont 
la correspondence n'a jamais permis d'induire que l'une était redevable à l'autre 
de son instruction, date preuve est démontrée jusqu'à l'évidence par deux 
extraits fournis pas M Klaprotli ; l'un tiré des Chinois, et 1 autre des Persans, qui 

t, , 1 1 :. -, chi- sont des exemples remarquables des anciennes traditions des Oûïghoûrs. La tra- 
duction suivante est d'un fragment chinins hluukhou est le titre des roia 

des Kao-tchhang (Oûïghoûrs), qui habitaient anciennement le pays d'Oûïghoûr. 
Dans ce pays est Khorin (Karakorum, nom qui portent généralement toutes les 
montagnes situées dans le voisinage de 1 Orkhân, de la Toula, et de la Sclinga.) 
Deux rivières y ont leur source — laToukhoula et la Sielinga. Une nuit on vit une 
clarté surnaturelle descendre sur un arbre qui se trouvait entre ces deux rivières. 
Les habitants du voisinage y coururent, et trouvèrent l'arbre extrêmement 
grossi Au bout de neuf mois et dix jours, il accoucha de cinq garçons. Les 
habitants du pays furent fort étonnés, et élevèrent les cinq enfans nouveaux nés. 
On donna au plus jeune le nom de Boukha Khân : il était fort et courageux : les 
peuples voisins se soumirent i\ lui ; et il devint leur roi. Son successeur, à la 
trentième génération, fut Jouloun Tye-ghin. Le récit des événements qui eurent 
lieu jusqu'à son règne ne nous est pas parvenu. Jouloun Tye-ghin fut très-brave 
et puissant : il fit souvent la guerre aux Thang (dynastie chinoise, qui régnait 

\.n 618-907 depuis 618 A.D. jusqu'à 907), qui, le craignant beaucoup, cherchèrent son alliance 
par un marriage. En effet, ils fiancèrent la princesse Kyu-lyao avec CJali 
Tyeghin, fils de Jouloun, qui demeurait près de Khorin, dans un endroit nommé 
Bili-Polida, ou 'le Mont sur lequel demeure la fiancée.' Il y avait aussi dans 
ce pays une montagne, qu'on appelait Tengeri-yu-takh"; qui signifie ' Mont du 
droit céleste.' Au sud de celle-ci, était le Khouli-takh, ou ' Mont de la bonté "." 
A l'arrivée de l'ambassadeur du Thang à la frontière de ces deux pays, il apprit 

( u ) « Su-houng-kyanJou," par Tcbao-y«ran-pbin<r. Sec. xxix. fol. U, »er.o ap. M. KUproth »ur 1« 

OOIghafln, 

(") £Us &m£ Tetgrtph tâgh, en 'Oim.mli, " La montagne ver. le rie!." 
( » ) Jf] Kfih lùgh, «' La montagne d. la. bovti." 
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<iue la prospérité du Khorin était attachée à l'existence de cette montagne, et que. 
s'il pouvait la détruire, le royaume serait anéanti L'ambassadeur chinois alors 
prononça au roi ces paroles artificieuses : " Puisque vous êtes le jière de l'épouse, 
j'ai le droit de vous demander quelque chose, qu'il faut que vous m'accordiez. Le 
rocher quj s'appelle le Mont de la Bonté ne vous sert à rien : les Chinois désirent 
beaucoup le posséder ; et ils vous le demandent comme prix du mariage. Jouloun 
y consentit ; mais, vu la grandeur du mont, il fut impossible de l'enlever entière- 
ment C'est pourquoi ils firent un grand feu. tout autour, jusqu'à ce que le mont 
devint rouge, et ensuite ils versèrent dessus du vinaigre, qui le réduisit en petits 
fragments, qu'ils transportèrent chez eux sur des chariots. Après le départ du 
Mont de la Bonté, les oiseaux et les animaux du pays devinrent immobiles, et pous- 
sèrent des cris qui annonçaient de grands malheurs. Jouloun Tye-ghin mourut 
sept jours après ; toutes sortes de calamités et de peines affligèrent le pays ; et, au 
bout de plusieurs générations, l'accroissement de ces malheurs força les habitants 
à s'expatrier. Ils se fixèrent daus le voisinage de Kya-tcheou, ou Ho-tcheou 
(cent U à l'ouest de la ville de Tourfan). Leur établissement principal fut à 
Bich-bâlik. Au Nord, ils s'étendirent jusqu'à la rivière Achou : au midi ils 
touchèrent à la principauté chinoise de Thsyeou-thswan-kyun : vers l'Est ils furent 
voisins des Goudoun-Gachikhya, et à l'Ouest des Sifan (Tibétiens). 

Voici la version personne de cette tradition, qu'a conservée ' Alûu-ddia **: — 
" A Koumlandjou. lieu situé au confluent des rivières Tougola et Selinga, qui 
ont leur source dans les montagnes de Karakorutn, se trouvèrent deux arbres, 
l'un près de l'autre ; l'un appelé Fistouk. semblable à un pin, dont le feuillage 
ressemblait à un cyprès, et portait un fruit qui avait la forme et le goût d'iui 
ananas; l'autre était un bouleau. Ces deux arbres grossirent beaucoup, et 
furent éclairés par une lumière céleste. Grossissant de plus en plus, ils devin- 
rent grands comme une montagne, et jetèrent des sons harmonieux. Toutes les 
nuits ils étaient entourés d'une vive clarté, à la distance de trente pas. Enfin, 
quand ils cessèrent de grandir, on découvrit une ouverture, et cinq chambres, en 
forme de tentes, entourées d'une corde d'argent, contenant chacune un enfant 
assis, et nourri par le moyen d'un tuyau suspendu au-dessus de sa bouche. Les 
chefs des tribus, frappes d'étonncinent, vinrent admirer ces prodiges, et leur 

rendre des hommages Les cinq enfants furent traités par h s habitants de 

ce pays avec le même respect qu'ils avaient pour leurs rois. L'aîné se nommait 
Sounkour-trkîn ; le second, Koutour-tekîn ; le troisième, Boukak-tekin ; le qua- 



(») La Viiir 'Alàu-ddln, tuteur du JïS 
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trièmc, Ortekîn ; et le cinquième. Boukou-tekin. Les Oûïghoûrs, persuadés qu'ils 
leur avaient été envoyés par le Ciel, résolurent d'en choisir un pour leur souve- 
rain. Boukou leur parut supérieur en beauté, en esprit, et en capacité ; il savait 
aussi plusieurs langues: les Oûïghoûrs le firent Khân, et le placèrent sur le 

trône, au milieu de grandes réjouissances A cette époque 

Boukou Khân eut un nouveau rêve : il vit un homme en habit blanc, tenant dans 
sa main un bâton de la même couleur, qui lui présenta un fragment de jade, 
ayant la forme d'un pin, et lui dit : ' Si vous pouvez garder cette pierre, vous 

régnerez sur les quatre parties du monde." Boukou Khân eut 

pour successeur un de ses fils. Pendant son règne, on entendit les animaux 
domestiques et sauvages, et même les enfants, prononcer les sons, Guetch ! gueteh 1 ' ! 
• Sauvez-vous ! sauvez-vous ! ' Avertis par ce signal, ils abandonnèrent leurs 
demeures, et cmigrèrent ; mais partout, où ils s'arrêtèrent, ils entendaient les 
mêmes sons, jusqu'à ce qu'ils eurent gagné l'endroit où Bich-bâlik fut bâti, et 
alors ses sons ne se firent plus entendre. Ils s'établirent en cet endroit, et bâ- 
tirent cinq quartiers, qu'ils nommèrent Bich-balik. ou ' les cinq villes.' " 

La comparaison de ces traditions suffira pour prouver qu'elles proviennent 
d'une source commune, et que les auteurs chinois et persans ont puisé leur récits 
des mêmes matériaux — les annales ouighoûrs. Deux nations aussi divisées que 
l'étaient celles des Chinois et de Persans n'auraient jamais pu s'entendre pour 
fabriquer un récit si extraordinaire. La position des Oûïghoûrs entre la Toula et 
la Selmga — la descente de la lumière sur l'arbre — la naissance des cinq enfants, 
dont le plus jeune, nommé d'une part Boukou, et de l'autre Bouka, est élu roi — 
le royaume dépendant de la conservation d'un rocher, ou d'une pierre— les cris 
funestes des animaux — et le départ du peuple pour Bich-bâlik — tout cela, à l'ex- 
ception de la première et de la dernière circonstances, étant fabuleux, forme ui>e 
série d'événements telle qu'il serait impossible que deux écrivains auraient pu 
les imaginer, à moins qu'ils n'eussent puisé leur matériaux dans la même source, 
îx-ur R.-ii«ion. La religion des Hweï-hou était, dans leur plus ancien temps, la même que celle 
des Hyoung-nou ; mais les doctrines de Bouddha paraissent aussi avoir fait quelque 
progrès chez eux. Un Chinois, qui voyageait dans la contrée des Hweï-hou, 

A.D .Ml. vers l'an 981 A.D., nous dit que leur capitale contenait beaucoup de temples de 
Fo, et qu'ils en avaient aussi de Moni, prêtres de Pho-sse, qui furent, sans doute, 
sectateurs de Mânes et de Zoroastre ; et qui, persécutés chez eux, s'étaient refu- 

A.D.7M. giés en Tartarie. Vers l'an 728 A.D., une partie des Hweï-hou, réunie a plusieurs 

(") En 'Oiminll, J ptlck eit l*imp*r»tif du Verlw CUs£ ffUhmfk, « fuyer." 
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tribus turkes qui s'étaient avancées vers l'occident, adoptèrent la foi d'Islam, et la 
portèrent dans leur pays natal". A la même époque s'effectua la conversion des 
habitants de Samarkand, et depuis lors nous devons considérer la plus grande 
partie du peuple turk comme Mahométans. 

Un des plus intéressants restes des anciens Turks est le Tchâgh, ou le Cycle de Cvdr M noa* 
Doute Animaux, inventé ou par les Oûighoûrs ou par les Kirguîz, nation avec 
laquelle ils étaient alliés. Ce Cycle fnt composé des noms de douze animaux, qui 
ont été conservés par Oulough Beig, descendant dcTîmoûr, qui vécut dans le 15"" 
siècle. Les voici : 



NOMS DU CYCLE TURK. 



DIALECTES MODERNES. 





Keiku, 


La Souris. 


Conserve" dan* le dialecte turk de la Sibérie, 
Kouska. 




àt. 


Le Ba-uf. 


'Osmùult, /«I Eùkuz. 




Bdrt, 


Le Léopard. 


\ Le même que dans l'Osminli. 
(Kasan, ^ Bdr,. 




Tdiiuhkûn, 


Le Lièvre. 


'Osmanli, J^.^ TââucMn. 




Loui, 


Le Dragon. 






Yilân, 






•*)>. 


Yoùncui, 


LeChevaL 






Kuùi, 


L'Agneau. 






PiteJUn, 


Le Singe. 


Pùsinth. 




Dâkoùk, or | 
Dâoùk, J 


;». 


jjb Tâoâk. 




it. 


Le Chien. 


Le même que dans l'Osmunli. 




Tonghoùz, 


Le Cochon. 


'Osmànli, Tonoùz (prononcé Dôtrwùz.) 



Le Cliinois, les Monghols, les Tibétians, les Japonais, les Persans, et les Mund 
joû, ont adopté ce fameux cycle ; et, en traduisant les noms dans leur 



propre 



( ) IV «rii* circotuiance I 
leur» nom. Jôj Jôj «"«f-tert.- qui .iffmfienc « 
l-.bn-gé d« ceci Jjp Ijgj Hw.Hf, fait que tout tw 



I un Jeu. dr-mut» »nr 
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langue ils ont soigneusement conservé l'ordre des animaux. A ces animaux sont 
non seulement les années du cycle régulièrement appropriées, mois chaque jour, 
et même les heures, ont quelqueB-nns de leurs attributs caractéristiques, réels ou 
fictifs, qui leur sont assignés. A l'aide de ce cycle on a pu découvrir et corriger 
les erreurs dans la chronologie des nations orientales ; et ainsi M. lie m usât a dé- 
montré que Petis de la Croix s'est toujours trompé d'un an dans son Histoire de 
la Vie de Tchinguîz Khân. Le choix des animaux est fort curieux ; mais leur 
utilité, comme sorte de mnnorin technka, est incontestable. A cet égard le Cycle 
des Animaux est beaucoup supérieur aux lettres insignifiantes que les Chinois 
ont consacrés au même objet, qui ne possèdent aucun attribu caractéristique, et 
qui conséquemment n'ajoutent pas autant aux ressources de l'astronome et de 
l'historien. 

sridjMkieu. Après la dissolution de l'empire des Hweï-he, beaucoup de tribus turkes, suivant 
l'exemple de leurs frères qui avaient déjà quitté leur pays natal, s'avancèrent vers 
l'Occident ; et leur chefs s'emparèrent bientôt des trônes de la Perse, de l'Arabie, 

A n. ion. de l'Egypte, et de la Syrie. En 102S, le célèbre Mahmo.' d de Ghaznah, fils de 
Scbukteguîn, fonda la dynastie des Ghaznavîyah, qui régnèrent dans l'Inde et 

v D. 1090. dans la Perse durant l'espace de 1 55 ans. Ce fut pendant le règne du premier 
prince de cette dynastie que la famille de SeldjoAk, avec beaucoup d'autres tribus 
turkes, entrèrent dans le Khorassûn. Seldjouk était fils du premier ministre du 
Sultan Bighoû. souverain de Kipdjâk : d'après les écrivains persans, il descendait 
d'Afrâsiyâh, roi de Toûrân. Le père fut renommé par sa sagesse et par son cou- 
rage ; mais la mort l'ayant emporté pendant la première jeunesse de son fils, le 
Sultan, dans l'espoir de réparer la perte qu'il avait faite d'un ministre si fidèle, fit 
élever Seldjouk. et lui conféra le titre de " Basatchî," ou Savâchtchi; c'est à dire, 
capitaine, ou guerrier. Le jeune homme se fit bientôt distinguer par ses talents, 
et, étant courageux et sage, il devint le grand favori du Sultan, qui le fit élever 
au plus haut rang. Seldjouk comptant trop, peut-être, sur la faveur de son 
maître, oublia dans une certaine occasion ce qui était sa place; et le Sultan, 
commençant à craindre la puissance de son ministre, conçut un plan pour l'ab- 
battre. Seldjouk apprit le projet du Sultan ; mais ne voulant pas, quoique puis- 
sant, tourner ses armes contre son bienfaiteur, il se hâta de rassembler toute sa 
tribu, qui était très-attachée au jeune chef, se retira avec elle à Djnïhoûn, et s'éta- 
blit dans les contrées de Samarkand et Bokhârâ, où ils se convertirent à la foi 
d'Islam. Sous les étendarts de leurs braves chefs, les tribus des Seldjoukiens se 
firent distinguer parmi les nations de l'Asie. Us étendirent leur domination depuis 
la Chine jusqu'à l'Anatolie, la Syrie, la Perse et l'Egypte, et lorsque l'union de 
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cet empire puissant fut dissout par la mort de Melik-Châh, les princes de la 
maison de Seldjoûk fondèrent les royaumes sépares, mais puissants, d'îrân, 
Kirmân, Syrie, et Roûm. Le royaume de Roûm, ou Iconium, fut le plus fameux a.d. i 102. 
de ces principautés ; et i\ la fin il s'étendit depuis les bords de l'Euphrate jusqu'au 
voisinage de Constantinople, et depuis la Mer Noire jusqu'aux confins de la Syrie, 
ayant Nice pour capitale. Lorsque les conquêtes des croisades eurent forcé Su- 
leïmân d'abandonner cette ville, la résidence royale fut établie à Iconium, qui con- 
tinua presque pendant un siècle et demi à être le siège des princes Seldjoûkjens 
de Roûm. et ne finit que lorsque l'irruption des descendants de Tchinguiz Kliân 
eut boulversée leur empire. 

L'union des Turks de la Tartarie avec la tribu des Monghols, pendant le règne Tfhin^ixKiièn. 
de Tchinguiz Khân, donna naissance à cette puissance invincible qui, sous ce 1162122;. 
prince et ses successeurs, fit trembler jusqu'à leurs fondements les royaumes de 
l'Asie et de l'Europe, et renversa autant de trônes orientaux. Au milieu de cet 
amas de nations de l'Asie Centrale, les Turks formèrent la partie la plus nom- 
breuse et la plus puissante ; car, bien que ces princes fussent Monghols, la 
grande masse du peuple était d'origine turke. Djaghatâï, un des fils de Tchinguiz, 
fut constitué monarque de Mâ-war â-nahar, ou le Tourkistân Indépendant : c'est de 
lui que les Orientaux ont appelé le pays Djaghatâï. Le Khorâsân, la Perse, et 
l'Inde devinrent la propriété de Toûli Khân. Bâtù gouvernait les contrées bornées 
par la Mer Caspienne ; pendant que la horde impériale, avec les Mongliols Propres, 
et les pays chinois conquis, furent gouvernés par Oktâï Khân. En 1302, Ghâzân a d. 1302. 
Khân, un des successeurs de Tchinguiz, détruisit entièrement le royaume Seld- 
joûkien de Roûm, qui avait déjà souffert de la puissance des Monghols ; et ainsi 
fut anéanti le dernier des royaumes Scldjoukicns. 

Les Seldjoûcides donnèrent naissance aux Patzinaks, les Petchenegues des An- 
nalistes russes, que M. Remusat identifie avec les Kangar ou Kânglî. Vers la fin 
du neuvième siècle, ils occupèrent les contrées situées entre le Don et le Danube, 
et furent la terreur des Grecs, des Bulgares, des Khazars, des Hongrois, et des 
Russes. 

Pendant le onzième siècle, les Komâns, s unissant aux Ghuzz ou Ghozz, connus H< 
des Grecs et des Latins sous le nom d'Uzes, et des Russes et des Polonais sous 
celui de Polovtzes, avaient acquit une puissance formidable. Ils occupèrent le 
pays situé entre la Volga et le Danube. Les Ghuzz fut la nation qui envahit le 
Khorâsân en 1034 de l'ère chrétienne; mais qui fut battue par Mahmoud le 
Ghaznevide. Vers l'an 1050, ils entrèrent dans la Mésopotamie, et s'emparèrent 
de la ville de Mosul : mais le Khalif Kâyim Bi-emri-llah les força de se retirer dans 
les montagnes d'Azerbâïdjân, ou Médie. En 1170, sous le règne du Seldjoûcide a d. hïo. 

E 
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Sultân Sandjâr, ils s'établirent dans la province de Badakhchân, qui fat occupée 
par 1 0,000 familles, jusqu'à Balkh. Ils furent formidables aux Grecs et aux Russes 
pendant le onzième et le douzième siècles ; mais dans le siècle suivant ils furent 
anéantis par les Monghols. Les Komâns se réfugièrent en Hongrie. Séparés de 
la grande masse de leur race, ils oublièrent leur propre langue ; et leurs descen- 
dants d'aujourd'hui ne parlent que l'Hongrois. Les Kânglî, les Patzinaks, et les 
Komâns, se servaient du même dialecte, duquel on n'a conservé que peu de restes 
mais assez, cependant, pour conclure qu'il ne dill'érait pas beaucoup de celui des 
Osmânlîfi. Dans la langue moderne des Hongrois on trouve encore des traces de 
la langue turke ; et l'on pourrait former un Vocabulaire assez volumineux des 
mots turks qu'on y a introduit*. 
FWirmrn <i«> Les ruines du royaume Seldjoûkien de Roûm servirent de fondement à celui des 
m. n Ottomans ou "Osmânlî. L'histoire de leur origine est racontée de différentes 

manières ; mais il paraît qu'on doit les "regarder comme descendus de la nation 
«les Ghuzz, ou des Ôghoûziens, connus des Grées et des Latins sous le nom dTzes. 
Une branche de cette nation se joignit, vers l'époque de l'irruption de Tchinguiz 
Khân, à la fortune du Sultân turk d'Iconium. Pendant les révolutions de l'Asie 
Mineure, ils établirent plusieurs petites principautés, et tandis que les Monghols 
étaient en possession des plaines, ils se tinrent i\ l'abri dans les distinctes mon- 
tagneux. Le premier chef indépendant de ce peuple se nommait 'Osmân, ou 
Othmân, qui donna son nom â ses descendants. Il était fils de Joghroul, officier 
turk. qui, ainsi que son fils, s'était distingué dans l'armée du Sultân d'Iconium. 
L'anéantissement de la dynastie scldjoûkicnnc. la décadence de l'autorité des 
Monghols, et la faiblesse de l'empire grec, favorisèrent beaucoup son indépen- 
dance et ses succès. I*es fautes politiques des Grecs ouvrirent les défilés du 
Mont Olympe, et l'engagèrent à descendre dans les plaines de la Bithynie. Le 
A.t> 27 Juillet, A.D. 1299, 'Othmân mit le pied pour la première fois sur le territoire 

de la Nieomédie. La conquête de Prusa, ou Boûrsah, fut effectuée par la valeur 
de son fils ôrkhân ; et de cette conquête, dit un historien savant et élégant", 
" nous pouvons dater l'ère véritable de l'empire ottoman ." La ville prit, sous les 
soins d'Ôrkhân, l'apparence d'une capitale mahoinétane : une mosquée, un collège, 
et un hôspital de fondation royale firent partie des avantages qu'elle retira du 
changement de maître. La monnaie seldjoûkienne cessa d'avoir cours ; l'on en 
frappa une autre, qui porta le nom de la nouvelle dynastie ; et l'établissement 
de professeurs habiles, pour enseigner les connaissances divines et humaines, at- 
tirent les étudiants persans et arabes des anciennes écoles de l'orient. * 

( ») GiMH.n. (*) Il>id. Canu-mir. p. JU 
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Dès cette époque les Turks commencèrent à prendre racine en Asie, ainsi qu'eu t 
Europe. Les conquêtes de Mourûd ou Amurat I., le rendirent maître de la 
Thrace entière, depuis 1* Hellcspont jusqu'au Mont Htcmus ; les provinces escla- 
voniennes, situées entre le Danube et l'Adriatique, furent soumises à sa puissance ; 
et quoique le succès de ses successeurs aient été momentanément obscurcit par 
l'ascendant de Timoùr, la gloire des Ottomans se remontra et redoubla d'éclat 
dans ses descendants,, jusqu'à ce que les conquêtes de l'illustre Mohammed II. VD IIi3 - 
eussent assuré aux Ottomans leurs possessions européennes. 

Ayant ainsi donné une légère description de l'origine et des progrès des Turks 
jusqu'à rétablissement de leur autorité en Europe, et ayant jeté un coup d'a il rapide 
sur les nations de laTartorie qui ont cessé d'exister, de manière à nous empê cher de 
tomber en quelques erreurs à leur égard, nous pouvons maintenant procéder avec 
plus de soin à l'examen de la langue et de la littérature de leurs descendants. 
Cet examen étant mon principal but, j'ai tâché partout de resserrer les relations 
historiques autant que la nature du sujet me le permettait ; et je n'ai donné que 
les détails qui ne sont pas généralement connus, et qui sont cependant nécessaires 
pour s'en former des idées justes. 

Le résultat de notre examen des fragments historiques qu'on a conservés sur les 
nations de la Tartane qui n'existe plus nous porte à considérer les langues que 
parlèrent les Hyoung-nou, les Thou-khiu, les Hweï-hou, les Seldjoûcidcs, les Pat- 
zinaks, et les Romans, comme langues sœurs. Cependant, il ne nous reste que peu 
d'indices pour nous mettre à même de prononcer une opinion juste sur le degré 
d'analogie entre ces peuples ; et, après avoir prouvé que chacun d eux a formé une 
partie de la famille turke, nous avons fait tout ce qu'il est possible avec les maté- 
riaux que nous possédons. 

La langue de la race turke qui de nos jours s'étend sur une grande partie de la 
terre, est parlée chez des nations la plupart indépendantes l'une de l'autre, d'une 
civilisation très-inégale, et dont les rapports avec les peuples voisins dilTèrent selon 
leurs positions respectives. La langue turke, affectée aujourd'hui d'une telle variété 
do situations, est composée de dix divisions ou dialectes ; c'est à dire, l'Oûïghoûr, 
le Djaghatâïen, le Kabdjak, ou Kiptchâk. le Kirghiz, le Turkomàn, le Caucase- 
Danubien, l' Austro-Sibérien, le Yakout, le Tchouvâch. et rOsmânl,". Ces divisions 

('■) Dana cette division, j'ai iuIt! celle de M. Balbi, dans son Allai Ethnographique. Il me parait 
plu» juste que la classification des dialectes turka, en Tourk, Yakmite et Trliouwachr, de M. Jaubert, 
ou même celle de St. Remusat, en Où'ighoùr, Tchakhatéan, ou Doukbarian, Tourk de Kasan et Astra- 
khan, et le dialecte de Constantlnople. Baik. tntroductUm, p. 147- Rech. 241». 
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de la langue turke comprennent tous les dialectes qui nous sont connus à présent, et 
on parle l'un ou l'autre chez presque toutes les nations situées entre la Méditerranée 
et la Sibérie et la frontière de la Chine — entre l'extrême ligne de la Sibérie et Us 
frontières de l'Inde. En Egypte, dons les états de la Barbarie, partout le Levant, 
à la cour de Tehrân, et dans les provinces septentrionales et occidentales de la 
Perse, c'est la langue turke qui domine. Dans les états du Sultan les plus éloignés, 
dans la plus grande partie de la Tartarie, et dans toute l'étendue de la Sibérie, la 
langue turke, dans l'un où l'autre de ses dialectes, est la langue mère des habi- 
tants ; et, soit que la diplomatie, les affaires de commerce, ou des objets scienti- 
fiques établissent des rapports avec ces pays, la connaissance de la langue turke 
est non seulement utile, mais presqu'indispensable. 
n« ttjyy* Le dialecte turk, appelé Oûïghoûr, peut être considéré comme le plus savant des 
tsjil w w anciens idiomes turks; et puisqu'il est la langue d'un peuple qui possédait l'art 
ImkJI *" d'écrire depuis une époque très- reculée, et qui ont cultivé les lettres de bonne 
heure, il nous est très-important pour l'examen de la langue et de la littérature 
de la race turke. L'Oûïghoûr est encore le langage des habitants des contrées 
situées entre Kâshghar et Kamoul ; et 1 erudit M. Klaproth nous a donné un 
Vocabulaire, composé de quatre-vingt-sept mots, qu'il a obtenu de la bouche 
d'un natif de Tourfâu, dont la langue mère fut l'Oûïghoûr. Les différences entre 
le dialecte oûïghoûr et celui des Osmânlîssont, pour la plupart, telles que nous 
pouvions les attendre de la position relative des deux peuples. Le langage 
des Oûïghoûrs, dialecte primitif, a été peu sujet à une influence étrangère quel- 
conque. Les 'Oètnâulîs, dans leur origine, et pendant leur progrès, ainsi qu'à leur 
établissement en Europe, ont constamment entretenu des rapports avec d'autres 
nations. Dans le dialecte oûïghoûr les principaux vestiges d'une influence 
étrangère peuvent être remarqués dans le voisinage des Chinois, mais si faible- 
ment, qu'à l'exception de certaines compositions, écrites expressément en imita- 
tion du style chinois, il est difficile de les appercevoir. L'adoption de la religion 
de Mohammed aurait pu contribuer à l'altérer, par l'introduction des mots pour 
exprimer des idées de leur nouvelle théologie ; mais, puisque le Korân a été intro- 
duit chez les Oûïghoûrs par des missionnaires, leur conversion n'avait pas produit 
les mêmes effets qu'il a opéré dans le langage de ces tribus qui cherchèrent la 
religion d'Islàm dans le pays de sa naissance. Les ancêtres des 'Osmûnlù. au con- 
traire, s'avançant dans les contrées de la Perse et de l'Arabie, y recurent 
immédiatement la foi de Mohammed de ceux qui la professaient, et acquirent, avec 
la religion des Persans et des Arabes, quelques portions de leurs langues ; et 
l'adoption des caractères alphabétiques de leur précepteurs rendirent l'introduction 
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des mots plus facile et plus fréquente. Les relations politiques des 'Osmânlîs avec 
l'Occident, et leur long séjour en Europe, s'ensuivirent : et s'il se trouve des diffé- 
rences entre les dialectes de Tourfân et de Constantinople, il faut les attribuer à 
l'une on à l'autre de ces causes. Mais, bien que l'Osmânlî se soit ainsi enrichi et 
amélioré en vigueur et en simplicité, il est, peut-être, surpassé par l'Oûïghour ; et 
pendant que nous sommes contraints de donner la palme du raffinement au 
premier, il faut avouer que rOûïghoûr est le plus pur des dialectes turks; et, 
comme modèle de l'ancien état de la langue, il a quelque droit à nos égards. 

Quoique le dialecte oûïghoûr l'emporte en simplicité sur l'Osmânlî, il lui 
est cependant de beaucoup inférieur quant à la beauté et à l'exactitude de l'ex- 
pression. Le Verbe dans l'Oûïghoûr n'est pas soumis à ce inéchanisme qui pro- 
duit cette grande délicatesse d'expression dans le dialecte de Constantinople. 
L'Affirmatif, l'Actif, le Passif, et le Négatif, paraissent être les seules formes du 
Verbe connus aux Oûïghoûrs. Ils sont étrangers à la composition des Verbes 
Impossibles, Réciproques, Causales et Personnels, formée par l'insertion d'une 
lettre ou d'une Particule entre le radical et sa terminaison, qui constitue un trait 
si essentiel dans l'OsmanlL L'Impératif est la racine dont sont formés les 
Temps Simples ; les Temps Composés leurs sont inconnus ; et les seuls Temps 
dont un Verbe oûïghoûr paraît être susceptible sont le Présent et le Prétérit 
Le Verbe Substantif en Oûïghoûr n'est pas auxiliaire ; il est toujours employé 
seul ; et ne sert jamais à remplir les fonctions imjwrtantes que les 'Osmûnlîslui 
ont assignées, L'Infinitif est terminé par ^ mak, dont l'omission forme l'Im- 
pératif. Le Prétérit est formé en ajoutant à l'Impératif la Particule ^«J dim, qui 
répond au Prétérit en <t> dum de l'Osmânlî ; et la manière de former les Per- 
sonnes du Verbe est la même que dans ce dialecte. Les Particules in j ur et 
mich, et les Gérondifs en ^ ken, ib, et ^—>j oùb, s'emploient fréquem- 
ment. Les Numéraux offrent une preuve assez forte que le dialecte oûïghoûr 
fut primitif, en donnant l'étymologie des Adjectifs numéraux employés actuelle- 
ment par les 'Osmânlîs dont on ne trouve pas l'origine dans leur propre langue. 
Ainsi, dans le dialecte turk parlé à Constantinople, comme dans celui des Oûï- 
ghoûrs, j£» sekis, est " huit," et gy! fin, " dix mais " quatre-vingt," dans le pre- 
mier, est seksen ; dans le dernier c'est ^ J>~ tek't: ôn, littéralement " huit 
dix." Il en est de môme dans les nombres suivants; l'Oûïghoûr montrant la 
dérivation, que l'élision a empêché de découvrir dans l'OsmanlL 

Dans le dialecte des 'Osmânlîs, la Conjugaison s'effectue partout à l'aide du 
Verbe Substantif et le Verbe Défectif ^1 im, qui correspondent entièrement 
à notre idée d'Auxiliaires. Chacun des Temps est formé par l'union des 
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Temps de ces Auxiliaires avec le Verbe, a l'Impératif ou Participe, fj* kilou- 
roum, » Je fais," f&$j* kilour idoum, kilour îmichem, " Je faisais,"' fôli 

kildoum, jiJJjl kilmich ôldoum, " J'ai fait," se forment tous de la même ma- 

nière ; et, si on les analyse, ils se trouvent Ji k ilour, " faisant," pi im, " Je suis ;" 
Jû kilour, " faisant," idoum, " J'étais." Ce fait produit une singulière ano- 
malie, en comparant rOûïghoûr avec l'Osmânli. L'inflexion oûïghoûre, quant 
aux Temps Simples qu'elle emploie, est exécutée tout-à-fait de la même manière 
que celle de l'Osmânli, qui parait même encore plus distincte pareequ'on ne se 
sert pas tant de l'élision. fj£** kilourim, en Oûïghoûr, signifie " Je fais," ou, 
littéralement, " faisant je suis f fî-sJ-*» kildim, " J'ai fait" — " faire, j'ai été." La 
singularité de cette formation des Temps provient de ce que le Verbe, dont on se 
sert comme Auxiliaire pour la produire, n'existe point dans la langue où il est 
employé. Le Verbe Substantif ^1 des Osmânlîsest tout-à-fait étranger à la 
langue des Oûïghoûrs ; et cependant on le trouve ainsi introduit dans la partie 
la plus intime de leur idiome. 

Ceci est un problème fort curieux pour le philologue. Comment, à quelle 
époque, et d'où, les Osmànlîs ont-ils tiré cette importante addition à leur système 
grammatical, que fait la possession d'un Verbe Auxiliaire et son emploi dans la for- 
mation des Temps Composés *. Ou, si le Verbe existait dans le dialecte primitif, 
pourquoi a-t-on cessé d'en faire usage ? S'il avait existé dans l'Oûïghoûr, n'au- 
rions-nous pas trouvé quelques traces de son emploi ? Et si, à une époque plus 
récente, il avait été adopté par les 'Osmûnlî* comment se serait-il introduit si géné- 
ralement, non seulement dans le dialecte écrit, mais aussi dans celui qui est parlé 
par toutes les classes ? 

Dans une langue pauvre de Terminaisons, le manque de Temps Composés 
diminue considérablement les ressources de l'écrivain : ne pouvant varier le tour 
de ses expressions dans les phrases, il est hors d'état d'éviter un certain degré de 
monotonie et de répétition dans ses compositions. A cet égard l'Oûïghoûr est 
dans le même cas, mais pas à un point si étendu que le Mandjoû et le MonghoL 
Réduit à se servir fréquemment de Particules, le sens d'une phrase est soutenu 
d'une série de petites propositions, rapportant les faits dans l'ordre où ils se sont 
placés, et faisant rarement une période avant la fin du sujet. Mais, quoique cette 
manière d'écrire soit sans élégance, elle n'est cependant pas sans quelques avan- 
tages: les idées s'arrangent sans confusion ou inversion; et si la grâce et l'élé- 
gance sont sacrifiées, on y trouve certainement de la clarté et de la simplicité **. 

( u ) I/auteur doit beaucoup aux recherche» de l'or «dit M. Kemuiat au «ujet do dialecte oùïghoùr. 
Il est a regretter que l'ouvrage de cet auteur, " Sur lee Langue» Tartarea," toit encore incomplet. 
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La littérature des Oûïghoûrs a tant souffert des ravages du temps et de la n« i* i«<*r»i«" 
i destructrice de l'homme, que Ton ne connaît que très peu de manuscrits en depuuieur 
caractères oûïghoûrs existants dans les bibliothèques de l'Europe ; et il n'est 
même aucun d'eux qui appartient i\ l'ancien dialecte des Oûïghoûrs. Il faut 
donc les placer parmi les productions les plus modernes de cette langue. 



des princes de la maison de Tchinguîz les mit à même de faire, à P wfty*??*» 
diverses époques, une grande collection de manuscrits précieux dans les différents fctâHtf-yf- 
dialectes asiatiques ; et le Kyed, ou monastères des Lâmâ, si nombreux en Tartarie, 
devinrent fréquemment les dépositaires de ces trésors littéraires. Un prince, 
nommé Ablaï. qui avait amassé un grand nombre de manuscrits orientaux, les 
donna a un de ces monastères, nommé, d'après son fondateur, Ablaï-yin-Kyed. 
Ce monastère était situé à une petite distance de la frontière russe ; et l'on sait 
qu'il a existé jusqu'aux derniers temps. Ses paisibles habitants furent enfin 
obligés d'abandonner leurs trésors, et le lieu resta désert jusqu'à ee que la barburie 
de la Russie vînt en effectuer la ruine totale. M. Sokolof, jeune naturaliste, 
trouva le bâtiment occupé par un escadron de cavalerie russe, et au milieu des 
décombres il n'a pu découvrir que quelques feuilles de manuscrits éparses et 
déchirées, dont les caractères étaient effacés par l'humidité du pavé où ils se trou- 
vaient. Quelques uns de ces fragments, en Monghol, Tihéticu. Sanskrit et Oût- 
ghoûr — partie écrits en lettres d'or, sur papier bleu, et partie imprimés — subsistent 
encore dans des cabinets des curieux, et sont les seuls restes de cette riche biblio- 
thèque, la dernière et la plus magnifique, peut-être, que la Tartarie " ait possédés. 

Lu Bibliothèque Bodléycnne peut se glorifier de posséder uti des manuscrits Mimnln 
oûïghoûrs : la Bibliothèque du Roi en renferme deux ; et le troisième a été envoyé u^JhnM*. 
de Vienne à Paris, vers l'an 1823, par l'orientaliste érudit, M. de Hammer. 

Le manuscrit bodléyen paraît être le plus ancien de tous ceux-ci. La date de 
sa transcription et de S3S A.H., qui répond à 1434 A.D. Ce fut de ce manuscrit a d. MM. 
que Hyde*' fit graver l'échantillon de la première pnge, qu'il nomma à tort Khi- 
tâïen, supposant que c'était le Code des Lois de Tchinguîz Khân. Sir W. Joncs u se 
trompait aussi au sujet de ee manuscrit, dont l'écriture, dit-il, est évidemment 
une espèce de mauvais eufique, et l'ouvrage mendéen, sur quelque sujet religieux. 
M. Langlès approcha plus près de la vérité, en disant que les caractères ressem- 
blent au Monghol; mais il tomba dans l'erreur en s'imaginant qu'il a reconnu. 



( ") Rwh. iur le» Lan*. Tari. 229. Cummeniatiu de deripti» Tangutiri* in SiSrri» repmis. A et* 
Enidit. Lipt. 1722. Mém. de l'Aral, de* B. I,. loin. XXX. p. 777- 
(") Hyde Relig. Veter. Pernar. p. S.,2. Jeuiih de Faits. Ling. Or. 
[*) A.iatic Rmcvérs »ol. II. p. 87. Reni. Rc-h. p. 264. i 
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dans la formule qui précède l'ouvrage, des mots qui appartiennent aux langues 
mongholes et mând-jieu. Le manuscrit qui a donné lieu à ces diverses conjec- 
tures est, dans le fait, oûïghoûr, tant en caractères qu'en langue ; et l'échantillon 
donné par Hyde n'est que la formule que les Mahométans placent généralement 
en tête de leurs ouvrages, pour annoncer le titre du livTe, la division du travail en 
dix parties, et du contenu de chacune, jusqu'à la sixième. Les mots écrits à la 
marge sont, " Bakhtiyâr Nâmeh," le titre. 

L'écriture de ce manuscrit est peut-être la plus belle que nous possédons. Elle 
consiste en 294 pages in folio, et les caractères et les noms propres sont écrits en 
rouge. Le style en est simple, et sans affectation, et tout-à-fait dénué d'ornement ; 
et les fréquentes répétitions tautologiques, et les pléonasmes dont il est rempli, 
font voir que l'auteur visait plutôt à l'exactitude de l'expression qu'à l'élégance de 
la composition. Il est bien connu que le sujet du Bakhtiyâr Nâmeh provient de 
la version persane; les événements en sont probables et bien conçus, et, comme 
ouvrage de fiction, d'après les modèles de l'Orient, il y en a peu qui le surpassent 
Mais quoique sur ce point il mérite peu de fixer l'attention du savant, cependant, 
comme échantillon d'une langue peu connue, il n'est pas dépourvu d'intérêt pour 
le philologue. 

Mi'rMj h Le manuscrit de la bibliothèque du roi est in folio, et de 231 feuilles. D est 
K.iiyi. écrit en beaux caractères oûïghoûrs, et contient deux ouvrages qui traitent de la 
théologie mahométanc— le Mi'râdj, ou l'histoire de l'Ascension de Mahomet, et 
le Tezkirehi Evliyâ, les légendes des Saints Mussulmans. La date de la tran- 
scription de ces manuscrits est A.H. 840 (A.D. 1436); et ils sont probablement les 
premiers œuvres des nouveaux convertis à la foi qu'ils avaient adopté. Aucun de 
ces ouvrages n'offre un grand intérêt, excepté en ce qui a rapport à la philo- 
logie. Ils ne présentent aucun trait de la littérature des Oûïghoûrs eux-mêmes ; 
puisque le copiste dit, dans sa préface, que le Mi'râdj est une traduction de 
l'arabe, et le Tezkirehi Evliyâ du Persan. Les principes grammaticaux de l'Oûï- 
ghoûr contenus dans ces ouvrages n'ont cependant subi aucun changement, et 
présentent la même simplicité de dialecte que nous avons déjà indiquée. 
•niHUt-kou- Le manuscrit du Kaoudot-kou-bilik, ou " La Science de gouverner," envoyé à 
Paris par M. von Hammer, est d'un intérêt supérieur à celui de tous ceux qui 
l'ont précédé. Comme morcenu de littérature primitive de son siècle, cet ou- 
vrage est très-curieux. A en juger par un passage qui se trouve dans le manu- 
a.d. 1069. scrit, il paraît qu'il a été composé vers l'an 1069 de l'ère chrétienne, corre- 
spondant au commencement de la brillante époque oû les Seldjoukiens étaient 
maîtres d'irân, et Alp Arslcân possédait le trône. Sa transcription porte la date 



Digitized by Go< 



( xxxiii ) 



A.H. 843, qui correspond à A.D. 1459. Le manuscrit consiste en 93 feuilles in 
folio, papier coton ; mais lecriturc n'en est pas si belle que celle des autres. 
Quelqu'un qui le possédait autrefois a donné, ça et la, des traductions interlinéaires 
des mots en Persan et en Arabe, en exprimant en même temps son approbation 
ou sa désapprobation par des mots écrits en marge jl?, " Il est éloquent," ou 
j& " D blasphème;" et môme, dans le corps de l'ouvrage, l'on trouve plusieurs 
sortes de titres et de formules en caractères arabes, qui semblent prouver que 
l'ouvrage a été copié à l'époque où les Turks ont adopté l'alphabet des Arabes, 
sans avoir entièrement rejeté le leur. 

Le manuscrit commence par deux préfaces, l'une en vers et l'autre en prose, 
qui contiennent les titres de l'ouvrage et les noms par lesquels il est connu 
en Turkistân et dans les pays voisins. A l'exception d'une des préfaces et de la 
table des matières, il est écrit entièrement en vers, toujours rimés, et d'un nombre 
égal de syllabes. Cet ouvrage ressemble un peu à une composition dramatique; 
et dans sa préface l'auteur donne une liste des dramatis persotue. D nous dit que 
" l'ouvrage est divisé en quatre parties principales, dont la première traite de 
l'Administration de la Justice ; la seconde du Pouvoir Exécutif, ou de la Force de 
l'Empire ; la troisième de l'Intelligence ; et la quatrième de la Modération. Ces 
quatre qualifications sont représentées sous les noms de quatre personnes. La 
Justice, ou le Soleil Levant, figure sous le nom d'Ilek 4 *, ou le Roi. Le Pouvoir 
Exécutif, ou la Pleine Lune, est représenté par Ôrkhtoûrmich. ou le Verir. Ôktoûl- 
mich, fils du Vciîr, personnifie l'Intelligence ; et Ôtkoûrmich, frère du Vezîr. la 
Modération. Ces personnages délibèrent et s'entretiennent par questions et 
réponses." La table des 72 chapitres suit la préface en prose, et sa traduction en 
vers. Il est souvent difficile de comprendre le sens de ces chapitres, et il est 
quelquefois même inqtossible de le deviner. Quant à la traduction de la table des 
chapitres et à l'analyse de leur contenu qui y est annexée, j'en suis redevable à 
M Amedée Jaubert", dont la connaissance de la langue turke et de ses dialectes 
n'a pas besoin de mes louanges. Cinq des titres qui sont marqués d'un astérisque 
sont considérés comme d'un sens douteux ; et il y en a, mais en petit nombre, qu'il 
faut absolument laisser de côté, vu l'impossibilité de les comprendre. 

Chapitre I. — Les louanges de Dieu le Plus Haut et le Plus Glorieux. 

Dan» celui-ci l'auteur célèbre la toute puissance, la bonté* et la sagesse du Créateur, 
et implore sa miséricorde. 

(") Hek est le nom d'un Kbûn de Kashghar, qui vécut au quatrième siècle de l'Hégire. 

( ») Notice d'un manuscrit turk en caractères oùïghoùrs. Paru, 1826. [Journal Asiatique, »i. 39, 78.) 

F 
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Chapitre IL— Le Panégyrique de Mohammed Mustafâ, Prophète de Dieu. 

Dans ce chapitre, Mahomet est considéré comme le pins parfait de tous les êtres 
crées, la lampe de l'univers qui éclaire le mande entier, et sans laquelle rien ne pourrait 
ni exister ni prospérer. 

Chapitre III. — Panégyrique des Quatre Compagnons du Prophète. 

Chapitre IV.— Panégyrique du Kliân régnant dans le Khânat de Bokhârâ. 

Le panégyrique du Khân commence par une description poétique du Printemps; 
voici une de ses parties traduite qui pourra en donner quelque idée ; mais la beauté du 
style et des images se perdent dans notre idiome. 

" La brise du Printemps a soufflé du côté du soleil levant, et le chemin du Paradis 
s'ouvre sous nos pieds. La terre est couverte de verdure, qui embellit le monde 
entier ; le soleil s'est montré dans toute sa splendeur, en traversant la queue du Pois- 
son, devant le Bélier : les arbres desséchés se parent de nouveau de feuillage : toute 
la Nature s'embellit : tout a repris ses plus brillantes couleurs. La Caravane de 
Khatâï est arrivée avec le zéphyr et la verdure. Les fleurs poussent par myriades i la 
rose se développe : le camphrier et Yâyat ont recouvré leurs feuilles. La brise du 
matin est parfumée de l'odeur des violettes ; les boutons sortent des branches. L'oiseau 
sauvage, les colombes, le khalkhak, et le perroquet essayent leurs forces ; les uns se 
dirigent vers les sommets des montagnes ; les autres construisent leurs nids ; ceux-ci se 
lancent sur leur proie, pendant que ceux-là se désaltèrent dans un ruisseau limpide. 
La grue jette ses cris perçants; la perdrix joyeuse s'envole vers le Ki/il Ghfizî Kbàn, 
aux sourcils toujours noir«." — " Que bi vie de ce prince," ajoute l'auteur, soit pro- 
longée, comme celle de Lokmfln le Sage!" 

Chapitre V.— Description des Sept Planètes, des Quatre Eléments, et des 
Douze Signes du Zodiaque. 

L'auteur, dans ce chapitre, attribue aux étoiles diverses l.n ult. - ; suivant lui, elles 
gouvernent la destinée, et dirigent les pas de l'homme. La première des planètes est 
nommée Sdcrntiê ou Zohal, Saturne, dont la révolution occupe deux uns, huit mois, et 
une semaine. La seconde est Okhi, Jupiter : sa révolution se fait en deux ans et deux 
mois, moins une semaine. Yourout est Mars, dont l'influence, dit-on, prolonge la vie 
de l'homme. Icfùk est le Soleil ; Sébit, Vénus ; TUtk, Mercure. La Lune est consi- 
dérée comme inférieure aux autres, et devient pleine quand elle est en opposition 
avecleSoleiL 
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Les Noms dos Douze Signes du Zodiaque sont, 



1. À'ojtff, le Bélier. 

2. (M, le Taureau. 

3. ChenUz, les Jumeaux. 

4. Ourikh, l'Ecrevisse. 

5. Artlân, le Lion. 

6. AcnicA, la Vierge (l'oiseau). 



•7. 
•8. 

9. Uulki, la Balance. 

10. Ôklik, le Capricorne. 

1 1. Vouait, Aquarius. 
\ Z. BâIUc, des : 



* Chapitre VI.— Définition des Sciences et de la Sagesse. 

Ce chapitre, qui est très -court, contient des conseils sur l'étude des seienres, et la 
pratique de la sagesse. 
" Chapitre VIL— Il traite des Avantages de la Modération et du Silence. 

Le but de l'auteur dans ce chapitre est de prouver les inconvénients d'une trop grande 
loquacité et les avantages du silence. 

Chvpitre VIII. — Apologie de l'auteur sur les imperfections de son ouvrage. 
Ciupitre IX. — Pour prouver qu'une bonne éducation conduit à faire de bonnes 



Le but de ce chapitre et de faire l'éloge d'une bonne éducation, de distinguer le mal 
du bien, et d'indiquer les moyens d'acquérir une renommée méritée. Parmi ces 
moyens l'auteur place l'étude de la littérature. Il dit, que sans la litte'rature les 
noms des plus grands guerriers seraient inconnus ; et cite la création d'une célébrité, 
même pour un héros imaginaire — Afrasiab, que les auteurs persans ont rendu si illustre, 
dans les guerres entre Iran et Touran. 

t^T jfLû} ^ **/] ^ sir» 

" Le nom de ce héros est cité dans les écrits des Persans ; 
" Mais sans eux, qui en aurait su quelque chose?" 

Cn * pitre X. — L'Utilité du Discernement, de la Sagesse, et du Savoir. 
L'auteur prouve ici que la vraie grandeur consiste dans le savoir. 

Cn vpitre XI. — Relatif au titre de l'ouvrage. 

Les motifs qui ont produit le titre du livre Kaoudal-kou-bilik, " Science de Gou- 
verner," sont ici détaillés, avec une description des personnes allégoriques qui y figurent. 

Chapitre XII.— Commencement de l'ouvrage, et définition de la Justice repré- 
sentée par le Roi. 

Le portrait d'un des représentants allégoriques de l'auteur se trouve introduit dans ce 
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i on traite de la science de gouverner, de» devoirs d'un prince, et de l'acqui- 
sition de la sagesse et du pouvoir. Les soixante autres chapitres sont remplis de ces 
sujets ; mais il serait de peu d'intérêt d'en mentionner seulement les titres. Je termi- 

une idée du style et des pensées de l'auteur. 



tfji J^i* (J^k 

" Yâvâchlik kihlr adebî bezenAr kichî ; 

" Yâvâch boûlmasab, boillmaz adebi bâchî." 

" La politesse est l'ornement de l'homme civilisé. 

" Sans la politesse, le principe d'une bonne éducation est absent." 

" Kîm adebî dîlilr arsah, adebi kilûr. 
Celui qui exige de la civilité d'un autre, doit la posséder lui-même." 

" < Moùlf boAldoun arsah, kîtchîk tout geflnnul : 
" Ôloûk-ghah kîtchîklik yârûchar, ôghoûl !" 

" Si tes qualités sont grandes, humilie ton cœur, O mon fils ! 
" Car la modestie, plus que toute autre chose, mène à la 



jfe vJ - *' uVj' 

" Kîm-deh oko.kh boûlsah. aslî boûloùr. 
" Khair-deh bîlîk boiilsah, behlîk bouloûr." 

" Qui possède la sagesse, possède le fondement de toutes les choses. 
" Jointe au savoir pratique, elle procurera du pouvoir." 

Cette notice, dont les limites d'un Discours Préliminaire exiges la brièveté, 
donnera une idée de la nature du Kaoudat-kou-bilik, qui ressemble un peu en 
dessein à cet ouvrage élégant de Ferîdu-d-dîn 'Attâr que 1 erudit M. de Sacy a si 
bien traduit et commenté. Il est bien à regretter que de semblables manuscrits, 
qui existent, sans aucun doute, en grand nombre dans les bibliothèques publiques 
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de l'Europe, ne soient pas recherchés et tirés de l'obscurité dans laquelle ils demeu- 
rent ensevelis: mais il faut espérer que les savante Orientalistes de la France et 
de l'Allemagne, auxquels la littérature oûïghoûr doit déjà tant, ne se relâcheront 
pas des efforts qu'ils font en sa faveur ". 

Le dialecte djaghatâïen est la langue de la plus grande partie du Turkiatân Du auien» 
Indépendant, qui embrasse le Khwârezm et la Grande Bokhârâ, le Mâvarâu-n-nchr 
des Orientaux. Ce pays, comprenant quelques unes des plus délicieuses régions de 
l'Est, fut la résidence favorite des princes de la maison de Tchinguîz et de Tîmoûr. 
Ils aimaient à se retirer dans la solitude des belles vallées de la Sogdiana, toutes les 
fois qu'il leur était permis de se reposer des fatigues de la guerre. Un fils de 
Tchinguîz donna son nom a ce territoire délicieux, et Djaghatâï devint celui du 
pays et de la langue. Sous le patronage de princes qui savaient apprécier et 
récompenser les efforts du génie, la littérature de Djaghatâï atteint à la célébrité; 
et quoiqu'elle n'ait pas celle de 1 Osmânlî. elle a bon droit d'être considérée comme 
ayant surpassé l'Oûïghoûr. 

Dans l'état le plus ancien du dialecte djaghatâïen son affinité avec l'Oûïghoûr 
paraît avoir été très-grande ; et durant les premiers temps qui suivirent la con- 
version de ces peuples au Mahométismc, les Djaghatâïens continuèrent de se ser- 
vir de l'alphabet oûïghoûr. Cependant, les écrits plus modernes de Djaghataï 
se rapprochent davantage de l'Osmânlî : et, à l'exception de l'usage de consonnes 
plus dures, et de l'emploi fréquent des lettres voyelles, où les Oémânlîsne re- 
tiennent que les signes des voyelles, il ne se trouve que peu do différence dans 
la structure de ces deux dialectes. Dans le Vocabulaire il s'en trouve de maté- 
rielles : l'idiome de Djaghatâï a conservé plusieurs anciens mots turks, que l'on 
cherche en vain dans la langue de Constantinople ; tandis que les additions que 
les 'Osmânlîsont faites à leur Vocabulaire depuis leur établissement en Europe 
sont inconnues dans la langue de Djaghatâï. Quant aux mots dérivés du Persan 
et de l'Arabe, le nombre en est presque le même chez les uns et chez les autres ; 
bien que tous les deux, en greffant ces mots sur leurs idiomes, aient soigneuse- 
ment conservé les principes de leur Grammaire, en ossujétissant les nouveaux 
mots aux formes dont leurs propres Parties du Discours étaient suscepti- 
bles ; de sorte que cette introduction de mots n'a opéré de changement réel 
ni dans l'une ni dans l'autre langue. Le dialecte de Djaghatâï est remarqua- 
ble par sa clarté, sa simplicité et sa force. Son style est pur et simple. Il est 
complètement exempt de ces fautes qui sont ai communes dans les écrits de la 

(■) Vovn lu échantillon. dM manuscrit, ouïghoùr» parmi le. Planche. Lithographie.» a U fin de 
U Urammaire. 
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Perse: le Ranguin 'Ptâret. où la Métaphore et l'Hyperbole occupent une place 
si saillante est extrêmement difficile à trouver dans les auteurs de Djaghatâï ; et 
son caractère mâle, et sa simplicité sans ornement, nous rappellent plutôt le goût de 
l'Europe que le style fleuri et verbeux qui est si général parmi les nations de l'Asie. 

De même que le nom de Tâtâr a été appliqué aux nations turkes, le terme 
Monghol a été souvent employé pour désigner leur langue ; et plusieurs ouvrages 
qui appartiennent réellement au dialecte djaghatâïen ont été aiusi désignés. Un 
des plus curieux monuments de la littérature djaghataïenne, qu'on a ainsi mal 
nommé, c'est le Tusoûkâli Timoûr, ou " Commentaire de Tîmoûr." Nous avons des 
TîmoiiT' traductions du Persan de cet ouvrage, ainsi que du Melfoâzdt, ou "Mémoires" du 
même prince ; mais on n'a pas trouvé les originaux djaghatâïens ". (1 est peu 
douteux que Tîmoûr, qui, ainsi que ses sujets, était Turk, ne connaissait aucune 
langue que celle de Djaghatâï, et il est évident, non seulement d'après le témoi- 
gnage du traducteur persan, mais aussi, d'après les vers et les phrases djaghatâïens 
qu'il a conservés dans sa version, que tous ces ouvrages ont été originairement 
écrits en cette langue : tous ces vers et toutes ces phrases sont certainement 
Turks, excepté quelques noms de dignités. Le Chevalier Guillaume Joncs nous dit 
que dans l'Inde un savant du pays le corrigeait quand il se servait du terme 
Monghol pour exprimer la langue dans laquelle le Tuzoûkât était écrit, en lui 
apprenant que son nom propre était Tourlci. M. Remusat a été même jusqu'à 
dire qu'il ne craignait point d'affirmer qu'aucun Monghol n'aurait pu être trouvé 
dans l'armée, qui, sous le commandement de Bâbour, fit, au seizième siècle, la con- 
quête de l'Hindoustân, et donna naissance à la dynastie qu'on a si improprement 
nommée dynastie des Grands Moghols 
oûioi^hB*-!», La plus brillante époque de la littérature djaghataïenne fut depuis le règne de 
Tîmoûr jusqu'à celui de Bâbour. Le petit fils de Tîmoûr, Oûlough Beïg, poète 
lui-même, fut un de ses protecteurs. Pendant son règne les arts et les sciences 
fleurissaient, et la littérature de Djaghatâï fut cultivée avec zèle. B fit bâtir un 
collège et un observatoire à Samarkand, qui devint une des plus célèbres univer- 
sités de l'Orient C'est à la protection et aux efforts de ce prince que nous 
devons les précieuses Tables Astronomiques qui portent son 



*a' 0 "«o'' Mais w ^ qui a lc pluS contribué à en ™cher la littérature de ce pays, et qui fut 
aussi un des ses plus généreux protecteurs, ce fut Mir Alî Chîr, dont le nom 



(°) "Inultut«of Timour,P«-rti»n»ndEngli«h, by Major Dary and Profeaaor White. Otfard, 1783." 
" Mulfixati Tirooùri, by Major CHarlei Stewart. Printed for the Oriental Tran.lation Committc*. 
UmJUm, 1830. 

(">) Rem. Heeh.233. 
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poétique était Navâï". U était vezîr du Sultan Huseïn Mîrzâ, qui régnait dans le 
Khorâsân. et fit le plus bel ornement de la brillante eour de ce prince. C'est à lui 
qu'on a adjugé le prix d'excellence en poésie djaghatâïenne ; et ses nombreux 
ouvrages, tant en prose qu'en vers, lui ont acquis une réputation qui est due à son 
mérite et à ses talents d'auteur. 

Le l'dkïdti Bâbouri ^ iSÂi&f ("Commentaires du Sultan Bâbour") est "j*^- 
singulièrement analogue, pour le style et la disposition, aux commentaires de um-uji. 
César ; il est, peut-être, le fleuron de la littérature djaghatâïenne. Heureusement, 
l'original de cet ouvrage intéressant existe encore ; et le manuscrit se trouve 
dans la bibliothèque de la Compagnie des Indes. Il appartenait autrefois au feu 
docteur Leyden. Nous possédons une traduction en Anglais de cet ouvrage" ; 
mais je pense qu'elle a été principalement tirée du Persan, puisqu'elle diffère sur 
plusieurs points de l'original manuscrit djaghatâïen. Cet ouvrage contient l'histoire 
de la carrière aventureuse et remplie d'évBnements de l'auteur, depuis son avène- 
ment au trône de ses ancêtres jusqu'à sa conquête de l'empire de l'Hindoûstân ; et, 
pour la naïveté du style et la simplicité de l'expression, il n'est surpassé par aucun 
ouvrage de la même espèce. On peut le diviser en trois parties:— la première 
commence à l'avènement de Bâbour au trône de Ferghânah, et finit t\ son expulsion 
de ses états paternels par Cheïbânî Khân, période d'à-peu-près douze ans ; la 
seconde à l'époque où il fut forcé de quitter son pays jusqu'à sa dernière invasion 
de l'Hindoûstân, espace d'environ vingt-deux ans ; et la troisième embrasse tout 
ce qu'il a fait dans ce pays pendant à-peu-près cinq ans. Quant au style et aux 
incidents, les deux premières parties sont de beaucoup supérieures à la dernière, 
qui ressemble trop à un journal, dans lequel tout ce qui arrive, intéressant ou 
non. trouve place. Mais les deux premières parties de l'ouvrage— les souvenirs 
de sa jeunesse et de ses jours aventureux — sont animées et pittoresques ; son 
attachement passionné pour la poésie de son pays natal rappelle souvent à sa 
mémoire les vers de ses poètes, adaptés aux diverses circonstances dans lesquelles 
il s'est trouvé. Nous le voyons aussi s'emparer de leur inspiration ; et quelques 
unes de ses compositions peuvent rivaliser avec les meilleures de ses citations. 
Le compte qu'il rend de la littérature de Djaghatâï est fort intéressant; et le 
prince fait voir une pénétration et un goût critique si raffinés dans son examen 

(") Chaque porte oriental a •on takhaltut, ou nom poétique, qu'il attache généralement au dernier 
ven de »e« composition». 

(*') Il eat aussi appelé X«lj Bàbttttr Nàmeh. 

( u ) " M «noirs of Zehir eddin Muhjimroed Baber.Emperorof Hindmun, written by him»«lf; tranulated 
parti) by the late John Leyden, M.D., and partly by W. Erakine. E*,., 4lo. M», 1828." 
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du mérite des différents auteurs, qu'ils excitent souvent de 1 etonnement. La 
description de la cour du Vczîr Sultan Huscin Mirzâ M est fort amusante, et 
l'esquisse du caractère de Mîr 'Alî Chîr est, sans doute, fidèle et correcte. La 
voici: — Mîr 'Alî Chîr Beg Nuvâï ne fut pas autant l'Amîr du Sultan que son ami 
Dans leur jeunesse ils avaient été camarades-d'école, et très-intimes. Je ne sais 
pourquoi, il fut chassé de Herî par le Sultan Abu Sa'îd Mîrzâ ; mais il se retira à 
Samarkand, où il resta plusieurs années protégé et favorisé par Ahmed Hûdjî Beg. 
'Alî Chîr Beg se distinguait par l'élégance de ses manières: cette élégance et 
cette politesse étaient attribuées au sentiment qu'il avait de sa haute fortune: 
mais on se trompait ; elles étaient naturelles en lui; ses manières furent absolu- 
ment les mêmes lorsqu'il fut a Samarkand. 'Alî Chîr Beg fut assurément une 
personne incomparable. Depuis l'époque où la poésie a commencé d'être écrite 
en langue turkî, personne n'a tant ni si bien écrit que lui. Il composa six Mes- 
navis en vers, dont cinq ressemblent au Khanuah, et une au Manliku-t-faïr II 
donna à ce dernier le nom de Litânu-f-tàïr ' le Langage des Oiseaux'. Il composa 
aussi quatre Divâns de Ghazels ou odes, intitulés Gharâyibu-#-»ighr, 'les Singu- 
larités de l'Enfance'; Nevd ( Hru<h-chebdh 'les Merveilles de la Jeunesse'; Bedd- 
yî u-l Votai, ' les Merveilles de la Virilité'; et Fevdyidu-l Kebr, 'les Avantages 
de la Vieillesse'. Il composa encore d'autres ouvrages, d'un ordre moins élevé, 
et d'un mérite inférieur. De ce nombre est une imitation des épîtres de Maoûlânâ 
'Abdu-r-rahman Djâmî. dont une partie est originale, et l'autre une compilation. 
Leur objet est de mettre tout le monde en état de trouver une lettre adaptée 
a quelque affaire que ce soit, sur laquelle on peut désirer d'écrire. Il composa 
aussi le Mizdnu-l-aoùzûn, ' la Mesure des Mètres', sur la prosodie, où il est fort 
incorrect ; car, en décrivant des mètres de vingt-quatre rubâ'îs, ou quatrains, il 
s'est trompé dans la mesure de quatre. Il a fait aussi quelques erreurs touchant 
d'autres mesures poétiques, qui n'échapperont pas à quiconque aura étudié la struc- 
ture de la poésie persanue. Il a achevé en outre un dîvân, en langue persane ; 

( M ) Parmi le< musiciens célèbre» de la cour, Bàbour non» fait roir le prototype d'un célèbre Orphée 
moderne. " Un antre (mtufcfiin) était lluséin 'Aoùdl, qui jouait du luth avec beaucoup de gw'èt, et 
faillit de» compositions exquise». Il pouvait jouer »ur tw seule de» cardes de «on instrument mai» il 
avait le défaut de m» donner dea air» d'importance quand on le priait de jouer. Dan» une occaaiou, 

Cbrlbùni K délira l'entendre. Apre» avoir fait de grande» difficulté», il joua fort mal ; et outre 

cela il n'avait pas apporté *on propre instrument; mais il ae servit de celui d'un autre, qui ne valait 
rien. Cheibanl Khàn s'appercevant de la supercherie, commanda qu'on lui donnât sur le champ un 
certain nombre de coups de bâton sur le cou. — Ceci," ajoute Bàbour, " fut une des bonne» action» 
que Chsltmnl fit dan» sa vie. En vérité, l'affectation de tel» gens mérite une correction encore plu» 
■t!Vi.Te. ,,— ■ *«ï/tfno4f't# de Sàitaur t p. 1118. 
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et dans ses compositions en cette langue il prit le nom de Fûnî. Parmi ses vers 
persans, il s'en trouve qui ne sont pas mauvnis; mais la plupart sont lourds et 
pauvres. Il a laisse aussi des morceaux de musique, qui sont excellents et pour 
les airs et pour les préludes. 

Oûstà Kulî Beg, le célèbre Chcïkhî. et Huseïn 'Aoûdî, qui étaient si distingués 
pour leur habileté dans la muMque instrumentale, ont acquis leur haute renommée 
par les instructions et l'encouragement de 'Alî Chîr Beg, le protecteur le plus 
libéral des savants dont l'histoire fasse mention. Oûstà Bih-zâd et Chah Mu^affer 
sont redevables de leur grande réputation en peinture à ses efforts et à sa protec- 
tion ; les excellents ouvrages qui lui doivent leur origine sont si nombreux qu'il 
se trouve peu de personnes qui aient si bien mérité le titre de patron de la littéra- 
ture et des arts. Comme il ne se maria point, il passa sa vie sans aucun des 
embarras domestiques. D'abord il fut garde-des-sceaux ; au milieu du cours de 
sa vie, il, fut investi de la dignité de Beg ; et pendant quelque temps il eut le 
gouvernement d'Aster-ûbâd. Il renonça plus tard à la profession des armes, et 
refusa d'accepter la moindre chose du Mîrzâ : au contraire, tous les ans, il lui fit 
présent d'une somme considérable. Au retour du Sultan Huseïn Mîrzâ de la 
campagne d'Aster-âbâd, le Beg sortit de la ville, et alla au-devant de lui. Après 
le premier salut du Mîrzâ, il tomba dans une défaillance, qui l'empêcha de se 
relever, et on fut obligé de l'emporter. Les efforts des médecins furent sans 
succès; et le lendemain matin il rendit son ame à Dieu. On pourrait appliquer 
à sa mort ses propres vers : 

" Je péris d'une maladie mortelle, quoique je n'en connaisse pas la nature : 
" Quels remèdes les médecins peuvent-ils administrer à cette maladie **?" 

Cette esquisse, quoique privée de ses beautés dans la traduction, suffira pour faire 
voir le style du Vâkîâli litîbuuri. ouvrage que l'on peut recommander à l'atten- 
tion des savants, comme un échantillon curieux et intéressant de la littérature de 
Djaghatûï 4 *. 

" L'Histoire Généalogique des Turks " <__U£ est un autre ouvrage 

important dans la littérature de Djaghatûï. " Aboû-l-ghâzî Baliâdour Khân, Sultan Abu» l 0M, 
de Khwârezm. l'a écrite vers l'an 1663 de 1ère chrétienne. Nous n'en avons A D lwx 
aucune version correcte, et les lambeaux de traduction qu'en possèdent diverses 

(") Mcmoirea de BAbour, pp. 184, 185. 

(»") En recommandant cet ouvrage, il faut en ezeepter un paaaage, qu'il n'eat pu n6craiaire de 
nommer. Lei uaagea de ion paya, ou l'exempte de* nation» plua puissante* et plua tarante*, ne peuvent 
la jualifier; il mérita autant de reproche! chei lea Djaghauiene que chac le* Romain*. 

G 
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langues de l'Europe, ne présentent qu'une idée très-imparfaite de l'original". Une 
édition du texte d'Aboû-l-ghâzî a été publiée récemment à Kazân par M. Frœhn. 
Cet ouvrage, ainsi que tous ceux de Mîr 'Alî Chîr, mérite d'être traduit eu entier : 
et il est à espérer que le savant académicien M qui a entrepria l'un, n'abandonnera 
pas ses travaux avant d'avoir achevé l'autre. 
r> K?p l î!hiL ,lc ^ c d' a l ecte a«q ue l oa a donné le nom do Kiptchâk est celui de Kazân, d'Astra- 
khan, et des pays voisins, dont les habitants sont des descendants de l'armée nom- 
breuse des Turks, qui, sous Bâtoû, s'établirent dans ce pays, et formèrent une 
partie du puissant empire de Kiptchâk, lequel, après sa division en Khânâts. se 
soumit â la Russie vers le milieu du seizième siècle. Il y a différentes tribus 
turkes, sujettes ù la Russie, dans les gouvernements de Tobolsk, de Tomsk, dePerm 
et d'Orenbourg. Dans plusieurs on recourut clairement le mélange du Finnois 
avec l'idiome turk. Le dialecte de Kazân est le plus cultivé et le plus parfait de 
tous les idiomes de Kiptchâk. Quelques ouvrages en ce dialecte ont paru ; et 
nous en avons des échantillons intéressants dans les jwémes imprimés à Kazân 
en 1920, aussi dans l'Histoire de la Vie de Tchinguîz Khân, et dans celle d'Aksâk 
Timoûr. qui ont été publiés par Ibrâhîm ibn Is-hâk Khalîfah, avec d'autres 
documents historiques w . 
nr« Kiruuit II y a deux peuples, d'origine turke, qui portent le nom de Kirguiz : les Karâ 
Kirguiz, ou Bouroûts, et les Kirguiz Katsâk ou Kazàk. Les Bouroûts sont les 
habitants nomades du Turkistân Chinois, et ils possèdent le pays situé entre An- 
didjân et Kâshghar. Les Kirguiz Kaïsâk, nation nombreuse et puissante, divisée 
en trois hordes, sont nominalement sujets de la Russie, et occupent les vastes 
contrées qui s'étendent depuis la Mer Caspienne et le Lac d'Arâl, jusqu'à la fron- 
tière de la Cliinc. Les Kirguiz formaient anciennement une nation civilisée et 
puissante, qui cultivait les sciences et la littérature; aujourd'hui il ne leur reste 
rien qui puisse leur donner la moindre distinction littéraire ; et nous ne pouvons 
les envisager que comme offrant ce trait singulier dans l'histoire des lettres— un 
peuple qui rétrograde. On dit qu'ils ont eu des caractères particuliers, qu'on sup- 
pose être les mômes que ceux des inscriptions inexplicables qu'on trouve en Sibérie, 
entre l'Obi et le Yéniséi. L'invention du Cycle des Animaux leur est aussi attribuée 

(«)L» Che*alier Guillaume Joneadit: " Al.où.|. K hi.ii, roi de Khwireistn, a composé en langui- .«nyW 
Ma Histoire Généalogique ;" lom. I. p. ÛU.— Encore un exemple de la confusion des nomi; coi ouvrage 
••tant écrit en pur Turro-Djaghaluïen. 

(*) Je crois que M. Qualreraére a entrepris une traduction de Mir 'Ali Chir. 
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parles Chinois'*. Dans les septième, huitième et neuvième siècles, les Kirguiz 
étaient appelés par les Chinois, 'Qj* j|£ J|jp Ha-tya-ssu, qu'on prononce 
" Hakâs." Ils succédèrent au pouvoir des Hweï-he, et finalement à celui des 
Djoungar ou Dzoungar. Depuis le treizième siècle, ils se nomment 
^>|J jjjj* Ki-li-ki-szu, qu'on prononce " Kirguiz." 

La langue des Kirguiz ne diffère que peu, dans sa construction grammaticale, 
du dialecte des "Osmanlis ; et ses mots sont généralement dérivés de la même 
source. M. le Baron de Meyendorff" représente ces Kirguiz modernes comme 
amateurs de la poésie, écoutant avec grand plaisir les poèmes romanesques de ceux 
qui font profession de les réciter. Un fragment d'une des Chansons du Désert, 
chanté par une jeune fille, est ainsi rendu: — " Voyez-vous cette neige ? Eu 
vérité mon corps est plus beau. Vois-tu le sang de cet agneau égorgé s'enfon- 
çant dans la neige? Vraiment mes joues sont plus rouges. Au-delà de cette 
montagne, vous trouverez le tronc d'un arbre brûlé. Vraiment mes cheveux sont 
plus noirs. Les Môllâs du Sultin écrivent beaucoup; mais vraiment mes sourcils 
sont plus noirs que leur encre." En voici un autre fragment : — " Regardez cet 
âoûl (camp), qui appartient à un homme riche: il n'a qu'une fille. Le jour elle 
reste à la maison ; la nuit elle est errante ; n'ayant pour toute compagne que la 
lune." Il m'est impossible d'assurer que ces morceaux sont fidèlement rendus : et 
comme ils sont les seuls échantillons de la littérature des Kirguiz que j'aie pu 
trouver, je ne saurais leur y assigner un bien haut rang. 

Les divisions et les branches du peuple nomade, nommé Turkomâns, sont fort DmTurkoMûn. 
nombreuses. Les cinq principales sont, les Turkomâns du Turkistân Indépendant, 
de Kaboul, de la Perse, de l'empire Ottoman, et de Russie. Les premières, qui 
errent i\ l'Est de la Mer Caspienne, sont des tribus indépendantes, alliées aux 
Khâns de Khîvah, de Bokhârâ, et de Ferghânah, dont les plus puissantes sont celles 
d'Er-sarê, de Yomoûd, de Keûklcn, et de Tékéh, qui sont les alliées du Khûn 
de Khîvah. Les tribus turcomânes de Kaboul sont gouvernées par leurs propres 
Khâns; mais elles reconnaissent la suprématie du roi de Kaboul. Les plus 
importantes sont les Aïmâks et les Hâzârîs. qui occupent une partie d'Afghan- 
istan : chacune est subdivisée en plusieurs hordes ou tribus subordonnées. 

Les Turkomâns de la Perse forment quarante-deux tribus nombreuses, et sont 
répandues sur toute la partie septentrionale du royaume. Ce furent les Afchârs, 

(*•) Wen.liinn.ihoung.khio, K, 3U1, p.". »p- Rem. Rech. 301. 

(«') Vovurp d'Orenlmrg» Boukara en 1 820, pur 1* Baron Georjfnde Meyendorff. 8ro. /»arù,)82G, p.4S. 
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l'une de ces tribus, qui a donné naissance à Nâdir Châh ; et une autre, les Kâdjârs, 
ou Katchârs, a donné a la Perse le monarque régnant Les Turkomâns de l'empire 
ottoman forment soixante-douze tribus, qui occupent la plupart des provinces de 
Karomân, de Haleb, de Dimechk, d'Erz-roûm, de Vân, et d'autres parties de 
l'empire. Les Turkomâns de l'empire russe se trouvent principalement dans le 
gouvernement caucasien et dans les provinces orientales. La langue des Turko- 
mâns diffère peu de celle des 'Osmânlî ; et il est peu douteux que, dans leur état 
ancien, la ressemblance entre les deux dialectes était beaucoup plus grande. 
£u««aw Le titre de Caucaso-Danubien. employé par M. Balbi, a pour objet de com- 
prendre les dialectes de trois peuples qui se servent des idionus turks, qui ont 
ensemble une grande affinité; savoir, les Bassianis", les Koûmuks, et les Nôghûï. 
La combinaison qui produit ce terme fut occasionnée de ce que les deux premiers 
de tes peuples habitaient la région du Caucase, tandis que le troisième s'éten- 
dait vers les embouchures du Danube. On parle dans la Cireatsie et dans le 
Dûghistûn les dialectes bassiani et koûmuk. Les Bassianis sont partagés en deux 
tribus, dont l'une est très-nombreuse. On regarde les Koûmuks tomme les 
descendants des Khazârs, et ils sont gouvernés par plusieurs petite Kbâns. Les 
Nôgbâïs paraissent être descendus de la race monghole; mais leur langue, aussi 
bien que celle des autres classée comme Caucaso-Danubienne, est absolument 
turke, et ressemble beaucoup au dialecte de DjaghatAi. 

Austro-Sibérien est un autre des termes ethnographiques de M. Balbi, qu'il 
emploie pour désigner ces nombreux sous-dialectes du Turk, plus ou moins 
corrompus, et mêlés de mots monghols et samoyèdes, qui, hormis le Tehoulim, se 
parlent dans la partie occidentale de la Sibérie". Les tribus principales qui se 
servent des dialectes compris dans ce terme, sont les Tehoulîm, les Barabintzes, les 
Kouznetzes, les Kachkahlar, les Kantzagues **, les Yarinar. les Yastahlar, les 
Toubintzes, ou Toûbah-lar. les Beltîrts, les Savanes, h s Biryoûses, et les Teleoi't, 
ou Teleiioût Plusieurs de cis peuples ne peuvent être considérés comme appar- 
tenant ii la race turke. Les Toubintzes ont tous les traits d'une origine hyperbo- 
réenne ; et le mélange de mots samoyèdes dans leur idiome le prouve suffisamment 
LcsTeleoût sont d'extraction monghole; et sont appelés par les Russes, Kalmucks 
Blancs. Tous les sous-dialectes de l' Austro-Sibérien portent de grandes traces 
d'un mélange des Monghols et des Hyperboréens avec la race turke. On doit 
considérer beaucoup des tribus qui se servent de ces sous-dialcctes comme ayant 

( ,: ) Vuyex KUproth, Kaukammcu, ch. 24. 

Introduction à l'Atlas ethnagrapbiqiia du «ilobe, par Ball.i. Pari», laiti. 
('•') Ou Kangauei. Voyez Kl.protb, A>i» l'ulygl. XXVII. 
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changé leur langage, excepté qu'ils parlent le dialecte turk, sans avoir rien de 
commun avec les Turks. 

Le moins cultivé, peut-être, de tous les dialectes turks est le Yokoute, que par- Yake»t«. 
lent les Zokhalars, ou Yakoutes. qui habitent les bords de la Léna, près de l'Océan 
Septentrional. Séparés de la masse de leur race, ils ont conservé leur langue ; et 
le dialecte des Yakoutes, quoique fort corrompu, diffère peu de l'Osmânli. Les * 
Yakoutes sont plongés dans l'ignorance la plus profonde : ils vivent du produit de 
la chasse, et sont, pour la plupart, idolâtres. 

Les Tchou vaches sont un peuple nombreux dans les gouvernements de Kazan, Tch»ur.rb«. 
de Viatka, de Sinbirsk et d'Orenbourg. Lu plupart sont idolâtres, et offrent des 
sacrifices sur une espèce d'autel, appelé Kcremet. La langue des Tchouvaches, 
quoiqu'elle ait passé pour appartenir à la famille hyperboréenne, est plus con- 
venablement classée parmi les dialectes turks. Sa grammaire approche de très- 
près du Turk pur; et les trois quarts des mots, à-peu-près, sont d'origine turke: 
le reste vient des langues ouralienne et samoyède ; et quelques uns même sont 
entièrement inconnus. La principale différence entre la grammaire des Tehou- 
vaches et les purs dialectes turks est dans les pluriels, qui se forment invaria- 
blement par l'addition de sam ou zem, comme en 'Osmânli par J 1er, et dans ses 
pronoms. Je, en Tchouvache, est ap ou ah ; en 'Osmânli c'est ^ mm ; mais 
seulement au nominatif; plusieurs des cas se forment en ajoutant mm. La con- 
jugaison des verbes est plus simple que dans le dialecte de Constantinoplc ; mais 
lt-9 trois temps — le passé, le présent, et le futur — en général se ressemblent Le 
verbe substantif est bolab, qui est le même que dans le Djaghatâïen et les autres 
dialectes turks. Ils n'ont point de passif; et pour exprimer "Je suis prié:" 
ils diraient man vylzam kaziavasse ; littéralement "On me prie." Quand la néga- 
tion est nécessaire, la terminaison du verbe se change en mas ta p ; comme dans 
tuziaradip, "Je prie;" kaziarmastap, "Je ne prie pas." 

La plus grande partie des Turks de la Sibérie n'ont aucune connaissance n«. Diminu*. 
littéraire; la plupart ignorent même l'emploi des caractères alphabétiques, et 
fort peu sont doués d'aucune qualité qui puisse fixer l'attention des curieux : 
c'est donc sans aucun sentiment de regret que je détourne mes regards de ces 
régions stériles, pour contempler de plus près la littérature des O'smânlîs. 
peuple sorti de la même souche que celui qui habite les terres incultes du Nord, 
mais dont l'amour de s'instruire, joint ù ses efforts pour y parvenir, l'ont élevé 
au-dessus du niveau de sa parenté. Les préjugés qui nous ont induits à croire 
que les Turks n'étaient que des barbares ignorants sont heureusement détruits 
aujourd'hui Le siècle est passé, où les louanges qu'un peuple chrétien aurait 
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prononcées, seraient refusées aux Mahométans ; mais nous avons encore à lutter 
contre notre connaissance imparfaite du caractère des 'Osmânlîs. jointe à un 
certain degré de prévention, résultant de notre éducation. La différence entre 
le génie de l'Orient et celui de l'Occident forme une espèce de barrière, pour 
porter un jugement impartial sur la littérature orientale. Formée sur le modèle 
des Grecs et des Romains, tempérée par la nature de notre climat, la littérature 
de l'Europe n'a presque rien de commun avec celle de l'Asie. Le climat du Nord 
ne diffère pas plus de celui des régions orientales que le goût de leurs habitants 
pour la littérature. Les beautés de l'un sont des imperfections dans l'autre ; 
et ce que l'un admire, l'autre le méprise. De toutes les nations orientales, 
ce sont les 'Osmânlîs dont le génie approche le plus de celui des deux hémi- 
sphères. Situés en Europe et en Asie, tirant leur origine de l'une, et ayant des 
relations continuelles avec l'autre, ils ont appris en partie h unir les beautés de 
chacune, et ils arriveront peu-à-peu à rendre cette union plus complète. Mais 
quoique la différence entre le génie et le style 'osmânlî soit moins sensible que 
dans toute autre langue de l'Asie, il n'en est pas moins un idiome oriental; et k 
en juger par le nôtre, nous le trouverons, sous plusieurs rapports, sans conformité 
avec nos idées. En prononçant ainsi sur la littérature orientale, nous la soumet- 
tons en quelque sorte a nos préventions ; car nous condamnons tout ce qui diffère 
de la règle dont nous nous servons, et conséquemment peu de chose échappera 
à la censure du critique. Dans le monde physique, nous jugeons de tout par 
comparaison. Nous jugeons les diverses espèces d'animaux par eux-mêmes : nous 
ne comparons point la fourmi avec l'éléphant, ou l'aigle avec la mouche : cependant 
chacune de ces créatures peut-être parfaite en elle même. Ne suivons donc pas 
la marche opposée pour prononcer sur la littérature des nations qui diffèrent 
essentiellement dans leurs goûts et leurs opinions : tâchons, s'il est possible, de 
déraciner de notre esprit les préjugés de l'éducation, et ne condamnons pas sans 
réflexion ce qui ne s'accorde pas avec nos idées. 

Aucune nation n'est plus passionnément attachée à la littérature que les Os- 
mânlîs. La religion qu'ils professent, au lieu d'empêcher leurs progrès dans les 
connaissances (comme nous l'ont assuré les ignorants) fait voir que leur prophète 
lui-même le leur commande. " Cherchez les connaissances,"' dit-il, " fussent-elles 
même dans la Chine. Il est permis aux Moslcms de posséder toutes les sciences." 
Le commandement du prophète fut répété par le Sultan. La bibliothèque fondée 
par le conquérant de Constantinople porte cette paraphrase pour inscription : 
" L'étude des sciences est un précepte divin pour tous les vrais croyants." On a 
obéi au prophète et au Sultan. Les Osmânlîs ont recherché la science avec 
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passion ; ils ont cultivé la littérature avec zèle; et le but que je me propose dans 
cette partie de mon Essai, est de tâcher de montrer que leurs efforts n'ont pas été 
entièrement sans succès. 

Le dialecte des 'Osmânlîs est le plus parfait de tous les idiomes turks. Il est Du directe o»- 
riche, élévé et mélodieux. Peut-être n'a-t-il pas été surpassé par aucune langue m * aSi ' 
dans la délicatesse et dans l'exactitude de ses expressions. Il est presque sans égal 
en noblesse, en beauté et en élégance : la perfection et la régularité de ses dérivés, 
et sa facilité d'expression, le rendent extrêmement propre à la conversation. L'ad- 
dition d'une lettre ou d'une syllabe fait que le verbe passif devient négatif, impos- 
sible, causatif, réciproque ou personnel ; et des combinaisons de tous ceux-ci se 
produisent de la même manière, et par le même méchanisme. Ainsi, par exemple, 
kiUnyJJ^-" sevkhdurmemek, de <lX<y~ sevmele " aimer," mot de huit lettres, exi- 
gerait dans notre langue huit mots pour l'exprimer — " faire que nous ne nous 
aimons pas réciproquement." Ainsi, par l'addition d'une seule lettre, une impos- 
sibilité d'action sera sous-entendue : 0*m>ï.4VÎ>j~. tevvshdurehtnemek, " faire qu'il 
nous soit impossible de nous aimer réciproquement" Les dérivés des autres 
parties du discours ne sont pas moins réguliers. Les agents, les noms d'action, 
de localité, de possession, les noms païens ou de patrie, les adjectifs et les ad- 
verbes, se forment également par l'addition d'une particule au nom ou au verbe 
primitif. Dans ses déclinaisons des noms, il ressemble au Latin ; ayant cinq cas, 
outre le vocatif ; mais lu déclinaison 'osmânlî est la plus régulière, parce que la 
radicale est retenue partout, et que les cas se trouvent formés par les terminai- 
sons qui leur sont attachées. En suivant la division naturelle du genre, l'Osinâniî 
a obvié à la difficulté que le Français, et beaucoup d'autres langues, présentent aux 
étrangers, par l'emploi de genres arbitraires ; et l'accord, sans changement, des 
adjectifs avec les noms masculins, féminins, ou neutres, simplifie et facilite de 
beaucoup la construction des phrases. La conjugaison est ricin- et régulière, et 
se fait principalement par le moyen du verbe substantif. Mais ce qu'il y a de 
plus singulier dans l'Osmânlî, ainsi que dans tous les autres dialectes turks, c'est 
l'inversion de la phraséologie qui se trouve partout dans la langue. Le sens d'un 
passage toujours suspendu par l'emploi d'un grand nombre de participes est 
déterminé par le verbe qui termine la phrase : les prépositions suivent, au lieu 
de précéder ; et dans la construction, le régime précède le mot qui le régit. 
Ces particularités dans les phrases turkes font un effet grave et pittoresque, et 
relèvent considérablement la dignité et l'expression de la langue 

( ** ) Le Ckeralier Guillaume Jone» récapitule aimi le* qualité! relative* de* langue* pertanne, arabe, et 
turke:— "Suavitatem Per»i«, uUertatem ae vira Arabica, mirificam habet Turcica diffnitatem : prima 

allicit 
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Les 'Osmânlîs ont enrichi leur langue par l'adoption de beaucoup de mots per- 
arabes, grecs, italiens, et autres européens ; et même on peut y apercevoir 

des traces de leur ancien voisinage de, Chinois. La dignité de | $ Pe n a pas 

subi beaucoup d'altération dans le Bey ou Beg des 'Osmânlîs. Les étendards 

formés de queues de chevaux, qu'on appelle £jî toâgh, sont identiques avec le 

Thou des Chinois. La manière de former les noms d'agents par l'addition de 

tchi, répond au yj^i' ' c ^« chinois joint au verbe. i^XtS J dekmek, " atteindre," 

dont la racine est CJJ dek, ressemble beaucoup au Chinois /- ,- te, suivant la 

prononciation vulgaire, delc ; mais l'analogie est encore plus frappante dans 

l'agent ^jf^J dekidji, qui, en Chinois, est ^Jj. te-tckè, ou dekidje. vill» 

dah, " point du jour.* *' l'aube," est en Chinois Q tan ou dan : y» soû, 14 eau." ne 

diffère presque pas de cnou ' : ni A y â: < "été," avec hya ; ni 

jji yàgh, " huile," de yeou, dans le même sens". Mais cette introduction 

de mots n'a pas opéré le moindre changement dans la construction de la langue ; 
et en enrichissant le vocabulaire, le méchanisme et la construction grammaticale 
n'en souffrent aucune altération. 

Des les premières époques de leur histoire, les 'Osmânlîs se sont livrés à la 
culture des lettres. Les dernières paroles d'Othmân à son fils Ôrkhân — " Sois le 
soutien de la foi. et le protecteur des sciences "—furent religieusement observées ; 
et ses armes triomphantes n'eurent pas plutôt planté le croissant sur les murs de 
A.n. 1330. Bruse, qu'il l'embellit par la fondation d'un collège royal, que les lumières de ses 
professeurs ne tardèrent pas à rendre célèbre dans tout 1 Orient ; et des étudiants 
venant même de la Perse et de l'Arabie n'ont pas dédaigné de devenir les disciples 
des 'Osmânlîs*'. L'exemple d'Ôrkhân fut imité, et même surpassé, par ses succes- 
seurs. Bajazet (Bâyazîd) dota, chaque année de son règne, une académie dt s 
; (Murâd), son successeur, ne négligea pas de décorer ses con- 



allicil atque oblectat ; altéra Miblimiùa Tehitur, et fertur quodammodo incilatiùs ; tertis data e«t saiu, 
»«d non aine aliquà elegantià et pnlehritudine. Ad luaûi igitur et amore» aermo Per»ieu», ad poi'inaU 
et aloquentiam Arabicas, ad m oral i» acript» Turcicna videtur Iduneua." Vol. II. p. 360. 

( M ) Rem. Rech. tara. I. p. 303. 

(" ) Cantemir Htit. Ottom. tom. I. lib. 1. p. 71. 
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quêtes par la munificence de ses fondations " ; et long-temps avant que le siège 
de l'empire fût établi à Constantinople, les écoles des 'Osmânlîs étaient nombreuses 
et célèbres. Le conquérant de Constantinople, Mohammed II., fut un des plus 
grands protecteurs des lettres qu'aucun siècle ou aucun pays ait peut-être jamais 
produit Sachant toutes les langues de l'Asie et de l'Europe, il ne borna pas sa 
protection aux hommes à talents de sa propre nation. Les poètes de la Perse 
et de l'Arabie, les savants et les artistes de l'Italie, furent également les objets de ses 
distinctions ; et Noûru-d-dîn Djâmî, l'auteur du beau poème de Yoûsuf et Zult-ïkhâ, 
ainsi que Philelphus, qui lui adressait une ode en longue latine, eut aussi part 
à sa munificence" 1 . Deux universités doivent leur existence à Mohammed II. — a.d.mjj. 
l'Âyâ Sôfiyoh et le Mohommcdieh. La première, composée de six collèges, riche- a.d. un. 
ment dotés, fut pourvue des plus habiles professeurs en sciences ; mais la seconde, 
érigée par Mohammed lui-même, était encore d'une plus gronde magnificence. 
Seize collèges, disposés pour la réception de six cents étudiants, se trouvaient 
dons son enceinte: les plus célèbres des 'Osmânlîs furent du nombre de ses 
régents ; et le Moljamroedîeh est encore regardé comme un des ornements les plus 
remarquables de Constantinople. Les princes ottomans ont eu l'habitude d'attacher 
des Mrdresefu ou collèges aux bâtiments qu'ils consacraient aux offices 

de la religion. Plus de cinq cents de ces institutions, dont chacune porte le nom 
de son fondateur, existent encore à Constantinople. Il y a de plus un grand 
nombre d'écoles centrales, qu'on appelle Mekteh* t-^ÔC., <] an8 lesquelles on 
enseigne les branches inférieures de l'éducation; et plus de trente bibliothèques 
publiques, outre la collection mystérieuse du sérail, complètent les ressources 
littéraires de la capitale, et prouvent le rèle et les soius des 'Osmânlîs en tout ce 
qui regarde la culture des lettres. 

Avant de parler de la littérature des 'Osmânlîs, il sera bien d'examiner jusqu'à Seine** 
quel point ils ont cultivé les sciences étrangères, et combien ils sont redevables * x "* ,%tr **' 
aux autres nations. Malgré l'orgueil de l'ignorance, et le mépris des sciences 
étrangères qu'on a habituellement attribués aux Ottomans, nous les voyons 
dans tous les temps chercher avec avidité a enrichir leur littérature des trésors 
des autres pays. Pendant les règnes des premiers Sultans, lorsqu'ils possé- 
daient toutes sortes de littérature classique, beaucoup d'ouvrages grecs et romains 
furent traduits en langue turke. On soit qu'une traduction de Plutorque, faite 
par ordre de Mohammed IL, a existé: les Commentaires de César se répan- 

("*) Ibid. tom. I. lib. 2. p. 2««. 

(*) Gentil Bellin, peintre, natif de Véniw, fat enrayé a Conttaotinople, pour montrer «on talent, 
et fut bien K-compenw. Il fit le portrait du Sultan. 

H 
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dirent chez les 'Osmânlîs sous le règne de Suleïmân I. ; et Aristote et Euclidc se 
trouvent également en leur langue. On sait aussi que ces ouvrages ont été traduits 
en dialecte turk ; mais on ne peut pas supposer qu'ils soient les seuls monuments 
classiques de l'antiquité qui aient attiré l'attention de ces princes éclairés; et il 
n'est pas même à cette heure impossible que quelques-uns des fragments de litté- 
rature classique, perdus depuis long-temps, ne se trouvent encore parmi les 

Kuroptrm traductions des 'Osmânlîs. Ils n'ont pas négligé, a des époques plus récentes, de se 
procurer des traductions des ouvrages de diverses nations de l'Europe. Le Sultan 
Mustafâ m a présenté "le Prince" de Machiavel aux Osmânlîs; sans omettre 
cependant d'y ajouter en même temps sa réfutation — " 1* Anti-Machiavel " du Roi 
de Prusse. Le Journal de Krusinski. les œuvres de Boerhaave, Sydenham, Bon- 
nycastle, Vauban, Lafitte, Truquet, Lalande, et une traduction de quelques manu- 
scrits non-publiéa de Cassini l'astronome, présentée par son fila à l'ambassadeur 
turk, se trouvent sur les tablettes des bibliothèques publiques de Constantinople ; 
et plusieurs de ces ouvrages ont été jugés dignes d'être imprimes à la presse 

ttficnuu.. impériale. Les 'Osmânlîs ont certainement beaucoup d'obligations à la Perse et 
à l'Arabie ; et ils possèdent de nombreuses traductions et imitations des auteurs 
de ces pays-là". Cependant ils ne se sont pas asservis à traduire littéralement les 
meilleurs historiens de la Perse et de l'Arabie. Au lieu de se borner à une 
simple traduction, ils ont considérablement augmenté le mérite des ouvrages par 
des additions et des améliorations. La traduction turke, par le célèbre Perî-zâdeh 
Mohammed, de l'ouvrage précieux de Ibn Khaldoûn, surpasse de beaucoup son 
original en exactitude et en grandeur ; et bien d'autres ouvrages ont été de même 
améliorés par leurs traducteurs 'osmânlîs. Il ne faut pas oublier, cependant, qu'un 
grand nombre des meilleurs écrits en langue persane et arabe sont véritablement 
dus aux Turks; que même plusieurs traités savants ont été écrits par des 
auteurs européens dans la langue de Rome. Mais nous ne concédons pas la 
gloire d'un Newton à un auteur italien, pareeque son ouvrage "Principia" a été 
écrit en Latin, pas plus que nous pouvons permettre à la Perse et à l'Arabie de 
réclamer l'honneur de ces ouvrages, auxquels elles n'ont fait que prêter leur 
langue. 

IMMnhM Un siècle, au moins, avant la conquête de Constantinople, les 'Osmânlîs possé- 
attamu "' daient des écrivains en tout genre de littérature ; et il nous reste des ouvrages 

• 

( ! «) " Turc», ut »upr.dictum, Per»a» wquuntnr, inu», wp«, il» fido, ut rerbum de verbo redJa.»t. 
Sed Aleiriiro, ArcliiWhuro, Baecuylidcin, A u.icrrnntcm, »lio», permultia in locii imiutus e*t Hurattu* : 
Latin» lumrn non minori volupute qu»m Urcca legimu*. Mulli iirnt prmtereà vernu Tureiei, qui, i 
Ptrneii non redditi, vidtntur <•».<• rnlde Ulti."—Sir William Jo.xm, foc,. Atial. Comment. UU. 171W. 
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de différents historiens, astronomes et notâtes, qui étaient en réputation avant cet 
événement. Ahmed bên Yahîa écrivit une histoire des Turks pendant le régne Hiwoirr, 
d'Ôrkhân ; et l'on dit qu'il a tiré ses matériaux des historiens, ses prédécesseurs, v^ïir?*'*' 
les 'Osmânlîs excellent particulièrement dans cette branche de la littérature, 
lueurs ouvrages historiques sont nombreux et précieux; et outre un nombre 
immense d'historiens particuliers, ils possèdent une série continuée d'annales 
nationales publiques, qui forme une chaîne non-interrompue des |iériodes les plus 
reculées de leur histoire jusqu'à nos jours. 

Se'adu-d-dîn, précepteur et historiographe de Murâd III. est regardé comme le WgM Mfa 
prince des historiens ottomans. Son Tddju-t-Tavârikh g}^) ^X>, le "Diadème 
des Histoires," est une histoire élégante et fidèle des Turks, depuis leurs époques 
les plus reculées jusque A.D. 1526, à la fin du règne de Selîm IL Le style de A.n. 1526. 
Selîm se range parmi les plus beaux morceaux de la prose turke ; et ses narrations 
des événements, et les observations de l'auteur, sont écrites avec une fidélité et 
une justesse étonnantes dans un pays où l'on supposerait que la liberté d écrire 
ne fût point tolérée. Ceci cependant est un trait commun à beaucoup d'anna- 
listes ottomans: et les commentaires de quelques-uns sur les actes du gouvernement 
paraissent à peine être sortis des plumes des sujets du despotisme. Le Tâdju-t 
Taràrikh est le commencement des annales nationales des 'Osmânlîs ; et il est 
surprenant qu'il n'ait pas été le premier de cette série d'historiens publics qui 
sont sortis de la presse impériale de Constantinople. Il est à espérer que ce 
manuscrit sera bientôt imprimé. Quelques personnes ont confondu Se'adu-d-dîn 
avec Sa'dî Efendî, qui, vers l'an de J. C. 1700, compila un Abrégé de l'Histoire a u. koo. 
Ottomane ; mais les ouvrages de ce dernier sont écrits d'une manière très-dif- 
férente. Je ne puis pas me refuser le plaisir de donner un extrait du Tâdju.t- 
Tuvârikh, quoique, en me le permettant, je fasse à l'auteur un acte de grande 
injustice. Il sera impossible de faire paraître ses beautés dans une autre langue: 
ses fleurs ne peuvent pousser sur un terrein étrauger.— Ce qui suit est une rela- 
tion de cet événement intéressant — la prise de Constantinople". Après avoir 
rapporté la négociation entre Palœologus et le Sultan, il continue ainsi:— 

" Les assiégeants et les assiégés poursuivirent leurs travaux : ils étaient 
sous les armes depuis l'aurore jusqu'à ce que le soleil, oiseau aux ailes dorées, 
cessât de se montrer à la terrasse de l'horizon. A la fin, les musulmans pla- 
cèrent convenablement les canons dont nous avons parlé, et construisirent leurs 

(") Ce passage est extrêmement bien traduit par M. Oarcin de Tasuy, dont j'ai suivi la version. 



Jour. A,, tom. VIII., p. 343. L* première partie de «e'adu-d-din a Hé traduite en Italien, par Bratutti. 
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retranchements. Ce furent les Azeba et les Janissaires à qui le Sultan confia 
cet emploi. Bientôt les portes et les remparts de Constantinople, scmblable- 
ment au cœur d'un ornant malheureux, furent percés en mille endroits. La 
flamme qui sortait de l'embouchure de ces instruments de combats, au corps 
d'airain, à la bouche de feu, jetaient la douleur et le trouble parmi les mécréans. , 
La fumée qui se répandait dans les airs, et qui montait jusqu'aux astres, rendait 
le jour lumineux, semblable à la nuit sombre ; et bientôt la face du monde devint 
aussi obscure que la fortune noire des malheureux infidèles. En s échappant de 
l'arc, les flèches, comme des ambassadeurs, faisaient entendre aux oreilles des 
ennemis privés d'anges gardiens la nouvelle exprimée par cette sentence du 
Coran": ' Partout ou vous serez, la mort vous y atteindra.' Les batistes lançant 
sans cesse des pierres aux téméraires qui défendaient les tours et les ramparts, 
ceux-ci éprouvaient à l'instant même L'effet des menaces du livre saint": 'Tu 
les frapperas avec des pierres qui contiennent la sentence de ceux qu'elles at- 
teignent,' et allaient au fond de l'enfer ratifier l'arrêt du juge du tribunal de la 
prédestination. Toutefois les boulets de pierre, des bombardes, et des mousquets, 
que lançaient les infidèles, renversèrent 1 le boulevart de l'existence d'un certain 
nombre de musulmans, et l'hippodrome du combat fut rempli de martyrs.' Ce- 
pendant deux grands vaisseaux, dont les mâts élevés montaient jusqu'aux cicux, 
vinrent de la part des Francs, pleins d'artifice et dignes du feu de l'enfer, porter 
secours aux Grecs. Les mécréans qui montaient ces navires, se précipitèrent dans 
la place, et ils se mirent de suite à boucher les crevasses et les trouées dont les 
fortifications étaient couvertes, et à repousser les guerriers de la foi. Les assiégés, 
fiers de ce succès passager, semblables à la tortue qui sort de ses écailles, montrant 
la tête au dehors des remparts, se mirent à vociférer des injures aux musulmans. 
Cela fut cause que ceux d'entre les principaux de l'empire, qui étaient d'accord 
avec Khalil-Pacha, cherchaient à persuader au victorieux monarque l'impossi- 
bilité de prendre Constantinople, la nécessité de faire la paix et de s'en retourner. 
Mais ce héros, qui avait naturellement de l'aversion pour les conseils timides et 
mal digérés (crus), dédaigna les discours perfides de ces gens qui enseignaient le 
mal. Cependant, le pied ferme dans le lieu du combat, les musulmans, d'après les 
conseils des ulémas et des scheïks aux vues droites, continuèrent à précipiter 
dans le fossé de la mort un grand nombre des ingrats à la divinité qui défendaient 
la place. Le docteur Ahmed Kourani, le scheïk Ac-Schems-eddin, et le vezîr 
Zagtous-pacha, qui partageaient les sentiments du Sultan, s'opposèrent à la paix 

( " ) 8ur»w, c. iy. ». «0. ( " ) Sur»*, c. ». ». 4. 
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et aux mesures de conciliation, en disant que, ' retirer la main du pan' de la robe 
de la victoire, ne serait point répondre à la résolution généreuse que Ton avait 
formée; et faisant connaître aux troupes la promesse du prophète, renfermée 
dans ces mots : ' La Grèce sera votre conquête,' ils leur démontrèrent combien il 
était nécessaire qu'ils fissent tous leurs efforts pour vérifier cette autre sentence 
de Mahomet — ' Le plus grand combat est celui qui aura lieu à la prise de Con- 
stantinople ; 1 aussi les musulmans, préparés à abandonner leur vie dans la voie 
de la réligion, éclairaient jour et nuit le champ de bataille des flammes de leurs 
épées. Cependant, la beauté enchanteresse de la victoire, ne laissant jwint voir 
son visage radieux, le prudent monarque rassembla les chefs éclairés de l'armée, 
et leur tint ce discours : ' Ce côté de la place est garanti par un fossé profond, et 
préservé par tous les moyens possibles de défense. Nous ne pourrions sans beau- 
coup de peines traverser le fossé, • et le courrier' des ' pensées ' ne saurait trouver 
un passage au travers de ces solides remparts. Les murs entourent la ville de 
trois côtés : si nous ne la battons que par un seul point, nous aurons bien de la 
peine à en triompher : d'ailleurs, cette victoire causerait la perte d'une grande par- 
tie de nos gens : il faut donc aussi trouver le moyen d'attaquer la place par mer. 

" Mais une chaîne était tendue sur le canal qui sépare Constantinoplc du Fau- 
bourg de Galata ; ce qui rendait impossible le passage des vaisseaux par cet endroit 
Pour trouver un expédient, les grands de l'empire firent en vain parcourir 4 le 
désert de la réflexion au coursier de leurs pensées.' Enfin le Schah, conquérant du 
monde, conçut le dessein de faire traîner les vaisseaux musulmans du fort qu'il 
avait fait construire, et de les faire parvenir jusqu'au port par derrière Galata. 
Quoique l'exécution de ce projet pût être mise au nombre des choses auxquelles 
il faut renoncer, toutefois, avec l'assistance de Dieu, on l'exécuta facilement. 
Par des dispositions surprenantes que firent d'habiles mécaniciens, les musulmans 
tirèrent, de la mer sur le sol, leurs vaisseaux aussi grands que des montagnes, et 
les ayant frottés de graisse et pavoisé», ils les firent glisser sur la terre, dans les 
descentes et les montées, et les lancèrent sur les flots qui baignaient les remparts 
de la ville. Ils dressèrent aussitôt après un pont sur ces navires, et y placèrent 
des retranchements. Les moines fortifiaient sans cesse le courage des assiégés, 
en même temps qu'ils les consolaient 'La prise de Constantinople est impossible,' 
disaient-ils, ' parce que les présages astrologiques de nos livres indiquent que notre 
ville ne sera conquise que lorsqu'un souverain fera glisser sur la terre des vais- 
seaux, les voiles déployées.' Mais lorsqu'ils eurent vu de leurs yeux cette mer- 
veille, ils comprirent que leur ruine allait s'accomplir; aussi la parole s'éteignit- 
elle dans leurs bouches, et le feu du désespoir s'alluma dans leurs cœurs. 
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" L'empereur immonde ayant appris que les fortifications qui étaient du côté de 
la mer étaient aussi entamées, en pensa perdre la raison ; néanmoins il renforça 
la troupe qui gardait cet endroit et s'appliqua à faire réparer les murailles, tantôt 
d'un côté, tantôt d'un autre ; mais les soldats grecs ne pouvant y suffire, il chargea 
l'armée des Francs de remettre en état la partie des remparts, située au midi 
d'Andrinople. Les principaux d'entre les Grecs furent indignés de ce qu'on ne 
leur avait pas confié la garde d'un lieu, qu'ils auraient défendu mieux que per- 
sonne, et qu'on l'eût laissée à des étrangers ; aussi la division se mit-elle parmi 
les assiégés ; ce qui occasionna des fautes dans les ordres donnés pour faire agir 
ces troupes de l'erreur. Les Ottomans ne tardèrent pas à s'en apercevoir, et, 
regardant leur vie comme une marchandise de vil prix, ils montèrent & l'assaut 
avec intrépidité, par les brèches qui étaient au midi de la porte d'Andrinople. Ils 
allait franchir les remparts, lorsque l'avant-garde des ténèbres parut du haut de 
l'horizon occidental, et bientôt les astres de la nuit furent témoins de la supé- 
riorité des braves musulmans. Alors le monarque juste et valeureux donna à 
l'armée victorieuse l'ordre de mettre des lanternes ou des bougies allumées au 
haut des piques et des lances, et, jusqu'à ce que l'astre du quatrième ciel jetât ses 
rayons sur le monde, de continuer à combattre, afin de ne pas laisser de repos aux 
méprisables infidèles, ni leur donner le temps de réparer les brèches. D'après 
l'ordre impérial, la lumière des flambeaux et des lampes éclaira le devant de la 
place et les alentours, qui devinrent semblable à un champ couvert de roses et de 
tulipes. Les musulmans réunirent dans cette nuit le double mérite de combattre 
et de prier ; avec le sang du martyre, ils purifièrent des souillures de leurs péchés 
le pan de leurs robes. Bientôt le soleil étant sorti des ténèbres de l'Occident, et 
ayant mis en fuite, avec les flèches et les dards de ses rayons, les légions des 
astres, le général des Francs artificieux monta sur les remparts, afin de repousser 
les cohortes de la foi. Au moment même un jeune musulman, ' se tenant à la corde 
de la ferme résolution,' s'élança 1 comme une araignée' sur les murs de la place, et 
ayant allongé de bas en haut son épée, semblable au croissant de la lune, d'un 
seul coup il fit envoler le hibou de l'ame de cet infidèle du nid impur de son corps. 
A cette vue les Francs se précipitèrent dans le chemin de la fuite, et sem- 
blables à un torrent impétueux, ils allèrent vers la mer regagner leurs vaisseaux. 
En même temps les musulmans ' ceignirent la ceinture de l'ardeur,' et semblables 
au lion qui est à la poursuite de sa proie, sans faire attention à la pluie continuelle 
des flèches, des pierres, des boulets de canon et de fusil, ils coururent anx brèches, 
persuadés qu'elles étaient la porte de la victoire. ' La poussière du combat s'éle- 
vait jusqu'aux cieux, et, comme un voile, couvrait la voûte azurée." Les épées ne 
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se reposaient pas un seul instant ; les dards et les flèches perçaient sans cesse les 
cœurs de cette troupe rebelle. Bientôt les Ottomans élevèrent sur les murs de 
Constantinople l'étendart de la victoire, et proclamèrent, avec la langue libre de 
leur épée, les surates du triomphe, et des Remparts". La défense de la place se 
ralentissait, et la bonne nouvelle, exprimée par ces mots du Coran : ' Certes, notre 
armée remportera la victoire/ fondait la confiance de l'armée musulmane et la 
remplissait d'un saint enthousiasme. Cependant, l'empereur grec entouré de ses 
soldats les plus braves, était dans son palais, situé au nord de la porte d'Andri- 
nople : il cherchait à en défendre les avenues contre les guerriers musulmans, 
lorsque, tout-à-coup, il apprit que ceux qui arborent l'étendard élevé de la parole 
de Dieu s'ét aient introduite dans l'intérieur de la place. Il connaît alors que le 
drapeau de son bonheur est abattu ; son esprit se trouble ; il se hâte de fuir loin de 
sa demeure. Pendant que, se querellant lui-même sur la mauvaise fortune, cet 
homme, dont l'habitation devait être l'enfer, se disait: 'Où est le lieu pour fuir"? 
Il rencontre une poignée de Fidèles, qui, en pleine assurance, s'occupaient à 
recueillir du butin. A cette vue, le feu de la haîne embrase son cœur ténébreux, 
et la faux de son épée coupe de suite la moisson de la vie de ces paisibles musul- 
mans. Un pauvre soldat de cette troupe avait été seulement blessé : noyé dans le 
sang qui coulait de ses blessures, et en proie aux douleurs les plus vives, il atten- 
dait la mort. Le monarque grec, ayant aperçu ce malheureux, leva son épée pour 
lui ôter le dernier souffle de la vie. Dans ce moment de désespoir, l'infortuné, 
aidé du secours de Dieu, précipite cet ennemi de la religion de dessus sa selle 
ornée d'or, le renverse sur la terre noire, et fait pleuvoir sur sa tête ' les fourmis 
de son cimeterre guerrier.' Cet exploit, qui apporta du soulagement aux souf- 
frances du bon musulman, mit en déroute ceux qui suivaient l'empereur. N'ayant 
que la mort devant les yeux, ils s'enfuirent loin du lieu des regards ; aucun d'eux 
ne resta dans le lieu du combat, et n'osa mettre la main à l'épée. Sur ces entre- 
faites, les musulmans ouvrirent les portes de la ville, et les troupes, asiles de la 
victoire, qui étaient hors de la place, commencèrent à y entrer au-devant du roi 
puissant Avec la permission du Sultan, les troupes fortunées pillèrent la ville 
durant trois jours et trois nuits, et firent jouir l'œil de leur espoir ' de la vue des 
bi-autés grecques, au ris doux comme le sucre.' Ce métal et qui, pour l'insensé, est 

(": Korùn, Suratee xlvui. et lxxxv. M. de Tatty, n'ayant pat examiné, peut-être, I* commença. 
ment de ce Soùrah du Korùn, a mal traduit gyjfl « Par le Ciel poaaedé de. Signe» (du Zodiaque).' 
Burdj (qui fait au pluriel Buroudj) lignifie une Tour ; main Buroidj-t^emé, ' les lourt du Ciel,' lignine 
le» Signet du Zodiaque, et non pat les Rempartt. 

("•) Surate lxxv. v. 10. 
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une source de malheurs, et qui donne la réputation et la prééminence aux gens 
inconnus du monde, fut le partage de ceux qui échangent la denrée de l'existence 
corporelle contre le capital de la vie éternelle. Le troisième jour, les hérauts de 
la cour sublime firent connaître la volonté de Mahomet, aussi absolue que le 
destin. C'était, que les soldats cessassent le pillage, ne fissent du mal à personne, 
et demeurassent tranquilles. Cet ordre auguste ayant été exécuté, les glaives 
rentrèrent dans le fourreau. * et les arcs dans l'angle du repos.* Par les soins du 
monarque fortuné, la poussière du combat fut abattue, l'épée de la guerre sus- 
pendue ; on jeta les flèches et l'on brisa les arcs. Par ses efforts généreux, on 
entendit, au lieu du bruit détestable des cloches, lu profession de foi musulmane 
et le cri, cinq fois répété par jour, de la religion du prophète. Les églises de 
Constantinople furent dépouillées des viles idoles qui les souillaient; elles furent 
purifiées des impuretés abominables des cérémonies chrétiennes. Les usages 
antiques furent entièrement changés ; plusieurs temples et chapelles des Naza- 
réens, pur le placement du ' mihrab' et de la chaire des fidèles rivalisèrent avec 
le paradis élevé. Les rayons lumineux de l'ismalisme dissipèrent les sombres 
ténèbres de la méchanceté.'' 

Je dois me justifier de la longueur de cet extrait, qui cependant ne sera pas, 
je l'espère, dépourvu d'intérêt, comme échantillon de la fidélité des historiens otto- 
mans dans un sujet où les écrivains, soit chrétiens, soit mahomedans, pourraient 
exciter de la déflanec '*. 

Dj.ni zâd*h. L'Histoire du Tédju-t Tavârîkh fut continué par Djelal Zftdeh. auteur des 
annales du règne de Soleïmân L, depuis 926 A.H. (1520), jusqu'à 974 (1566). Son 

ScUolkL ouvrage est connu sous le titre de Târikhi Djrldi-Zâdeh sjljil»- ^lî. Selânîkî lui 
succéda. Son histoire commence avec l'année de l'Hîdjrah 971, qui répond à 
1563 A.D. ; et finit A.H. 1008 (1599)i Ces deux ouvrages, ainsi que le Tddju-t 
Tavdrïkh, qui forment les annales les plus anciennes de l'empire ottoman, existent 

N»'!i»â encore en manuscrit, mais ils ont été supprimés. Le premier fut celui de Na'îmâ, 
l'historiographe impérial Ses annales s'étendent de l'an 1000 jusqu'à 1008 de 
l'Hîdjrah (1599). Cet ouvrage est sorti des presses impériales de Constantinople 
A.H. 1147, correspondant à 1734 A.D. Il est en deux volumes in-folio, et intitulé 
KUâb Târikh iïdimâ £/lï «— tiS. L'éditeur, Ibrâhîm, a placé à la tête du 
premier volume une excellente préface. Elle commence par des réflexions phi- 
losophiques sur les causes de l'origine, de la puissance et du déclin des empires. 
Elle démontre l'utilité de l'étude générale de l'histoire, et discute avec élégance 

(•«) Comp.ru «ci »»ec Gibbon, Dtetitu and Fait, lom. XII. ehmp. 68. 
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les divers points que l'ouvrage renferme. Les annales de Na'îmâ sont écrites 
dans un beau style et avec perspicacité, et les événements de chaque année et de 
chaque règne se succèdent dans Tordre chronologique. Ses récits des actes et de 
la politique d'autres nations sont curieux et intéressants ; et Na'îmâ et ses con- 
tinuateurs sont capables de répandre beaucoup de clarté sur l'histoire de l'Europe. 
Râchid continue le fil des récits de Na'îmâ, et comprend l'histoire des Ottomans ua, :u rcheiebi 
depuis A.H. 1071 (1660) jusqu'à 1134 (1721). LeTârikhS Râchid Efendi Aâij " Jfh 
^yj-ùl sortit l'imprimerie impériale en 1 734, et, avec sa continuation par Tchelebî 
Zâdeh jusqu'à AH. 1141 (1728), forma deux volumes in-folio. Ce qu'il contient 
sur les affaires de l'Europe, sur les ambassades de diverses nations, et sur les 
caractères des hommes éminents et des princes qui florissaient à l'époque de ces 
annales, mérite bien d'être lu. Il donne en entier le Journal de l'Ambassade Turke 
à la Cour de France, et ce n'est pas la partie la moins amusante de son ouvrage. 

Ensuite viennent Sâmî, Châgir, et Sub-hî, comme Annalistes de l'empire, BfaLCUgi* 
L'Histoire écrite par le premier commence par l'année même que Tchelebî Zâdeh " ^ h t>t ' 
termina la sienne ; et le dernier continue le récit des événements jusqu'à A.H. 
1156 (1743). Il commence par un exposé concis de la position politique de la 
Perse, et rapporte les événements de l'insurrection contre Aljmed HL, l'élection de 
Mahmûd, son successeur, les guerres et les victoires des 'Osmânlîs, et la prise de 
Belgrade ; terminant par l'arrivée d'Ahmed Pâchâ, Grand Amiral, a Constanti- 
nople. Les ouvrages de ces trois auteurs ont été imprimés A.H. 1 198 (1 787). 

Le continuateur des historiens précédents fut 'Izzî : il donne les Annales des 
Osmânlîs jusqu'à l'an de l'Hidjrah 1166 (1751). Le Târikhi 'Issî^/- fut 
imprimé à Constantinople A.H. 1199 (1784) de la même manière que les annales 
qui le précèdent 

Le dernier des Annalistes publics de la Porte est Ahmed Vâsif Efendî, conti- vâ«r. 
nuateur de l'Histoire d'Izzî. La première partie de son ouvrage contient les 
Annales des 'Osmânlîs depuis 1 166 (1752), jusqu'à 1 1 82 (1 768). La seconde con- 
tinue le récit des événements jusqu'à A.H. 1189 (1775). Ce qui a rapport à la 
Pologne, ainsi qu'à la révolte d'Ali Bey, et à la guerre qui 6nit en 1774 par la 
paix de Kaïnardjeh, est fort intéressant. Le Târikhi Vâsif t_iUelj gylï sortit de 
l'imprimerie impériale de Constantinople A.H. 1219 (1804), en un volume, in-folio, 
imprimé uniformément avec la série des historiens précédents. Le style de Vâsif 
est pur et simple, et moins chargé d'orientalisme que celui de la plupart de ses 
prédécesseurs. L'exactitude et la fidélité de ses récits font de son histoire an 
travail important et une addition précieuse aux Annalistes de l'empire ottoman. 

Outre les historiens de l'empire, il y en a beaucoup d'autres qui ont écrit en 

/ 
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langue 'oémânlî. 'Alt Mohammed Efendî nous a donné uue excellente histoire 
des Turks, depuis les époques les plus reculées jusqu'à AH. 1004 (1595). Petchevî 
est auteur d'une histoire intéressante, depuis le règne de Soleïmân le Grand, 1520, 
jusqu'à la mort de Murâd IV., 1639. Môlânâ Idris, historien élégant et exact a 
écrit le Hesht bihisht « » t| i % £ - A h (Les huit Paradis), les Annales de Huit Règnes 
" Mjî ^ afe "' Ottomans, en langue perse. Le célèbre Hâdjî Khalifeh. ou Kâtib Tchelebî. a laissé 
isra— W57. plusieurs excellents ouvrages historiques, et fut un des écrivains les plus savants 
et les plus accomplis que l'empire ottoman ait produits. Outre qu'il connaissait à 
fond les langues persane et arabe, il avait appris le Français, l'Italien et le Latin ; 
et il a fait des traductions de ces langues. Ses traités géograpliiques sont fort 
estimés ; et son Kechfu-$rzunoùn ", le fondement de " la Bibliothèque Orientale * 
d'Herbelot, est un excellent " Dictionnaire Bibliographique" et une Encyclopédie 
de la Littérature Orientale. Comme historien, Hâdjî Khalifeh s'est fait connaître 
par cinq bons ouvrages. Le Târikhi Kebir et le Târîkhi Saghir, appelés, tous les 
deux, FeilU-eh sont les meilleurs de ses écrits ; le premier en langue arabe, 
est une Histoire Universelle, depuis la création du monde jusqu'à l'an de l'Hidjrah 
1065(1654); le dernier est en langue turke, et s'étend depuis A.H. 1000 (A.D. 1589) 
jusqu'à la même période. " L'Histoire des Guerres Maritimes des Ottomans 
n'est pas inférieure à ses autres productions. Cet ouvrage se compose de la rela- 
tion des affaires navales des Ottomans dès leur commencement. Il dépeint, en 
couleurs animées, la gloire navale du règne de Soleïmân ; et les détails qu'il donne 
du fameux Khaïru-d-dîn, ou Barberoussc, et de l'amiral génois, Andria Doria, sont 
fort curieux. Les descriptions géographiques et topographiques du théâtre de la 
guerre sont bien détaillées ; et parmi ses autres ouvrages, se trouve une esquisse 
frappante de " la Cité des Eaux :"— la voici .— 

" Vénise est une grande ville, bâtie sur soixante petites îles, dans un coin de la 
mer, qui ressemble à un lac. Ses eaux montent et descendent de six heures en six 
heures, et quelques-unes des îles sont élevées, comme des remparts, afin d'empê- 
cher l'eau de déborder. Cette ville a trois ou quatre passages à la mer ; et quoi- 
qu'elle ne soit pas défendue de murs ou de tours, sa position au milieu des eaux la 
met en parfaite sûreté, et hors de tout danger. Entre les maisons, il y a des 

(") ufliill j h-yti! ^f- ^ytë.! t_£^£ " U Pierre-do. touche du Savoir en Biblio- 

graphie et dam les Science*." 

(") jlaCtSl J — •' ,« ;UÛ A&C. La Première Partie de cet oarrage intéreuant a été traduit 

par M. Mitcliell, et elle a paru roua lea auipicet du Comité de Traduction» Orientale!. / i. 1831. 

On en prépare auui la Seconde Partie. 
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chemins et des passages par lesquels les bateaux et les passagers peuvent com- 
muniquer d une maison à l'autre. U y a sur les eaux à-peu-près quatre cent cin- 
quante ponts de pierres et de bois. Le plus grand de ces chemins s'appelle le 
Canal : il partage la ville en deux, et il s'y trouve un pont merveilleux. Huit 
mille bateaux sont continuellement en mouvement; quelques-uns sont ornés 
de couvertures, et on les appelle gondoles. La circonférence de la ville est de 
près de huit milles, et les rues principales sont au nombre de soixante-quatre. 
Les édifices, tant publics que particuliers, sont extrêmement grands et beaux, par- 
ticulierèment l'église dédiée h un des quatre Evangélistes, appelé St.- Marc: c'est 
un bâtiment étonnant: il est enrichi de pierres les plus rares et du plus grand 
prix, et son intérieur est richement doré. Le trésor, qu'on dit être un dépôt 
sacré, contient les objets les plus recherchés et les plus chers, et les prêtres, en 
affirmant que la ville, avec tous ses châteaux, et ses vaisseaux, leur appartient, ont 
mis sous leur joug les habitants ; et par cette artifice ils ont soumis à leur pouvoir 
tous les Chrétiens, grands et petits. La ville a trois beaux marchés, tenant l'un à 
l'autre. Une des principales églises susmentionnées est tout près du quai, où se 
trouvent deux colonnes massives, sur une desquelles on voit le drapeau de St- 
Marc, et sur l'autre, l'image de St.-Théodore. Sur le drapeau est peint un Lion 
avec des ailes ; par là, et par le coin de leur monnaie, ils célèbrent la valeur de 
St-Marc. que l'on dit avoir été brave et vaillant Dans l'espace entre les deux 
colonnes est le palais de Justice. Ds appellent le centre de la ville l'Arsenal, qui 
est un bâtiment spacieux, de deux milles de circonférence, formant un château fort. 
On y prépare des armements et on y fond journellement des canons; et les 
débris des flottes, les armes prises aux pirates, les vieux vaisseaux, et les drapeaux 
s'y trouvant en dépôt, sont exposés à la curiosité des visiteurs. La population de 
Vénise est de trois cent mille âmes: elle est divisée en trois classes. La première 
est celle des Patricien*, qui correspond à notre Mêchâyilch. C'est à eux qu'appar- 
tient l'administration de l'état, et des affaires du Gouvernement Leur chef a le 
nom de Doge, qui signifie " Duc." D examine toutes les questions de jurispru- 
dence ; mais il ne peut agir sans le consentement du peuple. Parmi les Chrétiens, 
un Duc correspond au titre de Begler-Beg des Mussulmâns ; excepté dans le droit 
qu'a le premier de frapper monnaie. Ceux qui constituent la seconde classe sont 
appelés /rfdefrnd(Cittadino); et ceux-ci sont chargés des affaires civiles, des mœurs 
et de l'éducation. La troisième classe se compose de négociants et d'artisans. 
Anciennement le pouvoir de ce peuple était conféré à un Consul ; mais en 556, 
depuis la Naissance de Jésus-Christ (qu'il reste en paix !) il fut confié à un Tribun, 
ou Chef de tribu; et ce gouvernement dura pendant deux cent cinquante-deux 



h juin II. Cm i, 
AD 



( lx ) 

au bout desquels il devint Duché, A.D. 707 ; ainsi, du commencement du 
duché jusqu'au temps de la publication de ce livre, A.H. 1067 (1656), neuf cent 
cinquante ans se sont écoulés". 

Parmi les ouvrages historiques de H.'niji Khalîfeh, il ne faut pas oublier son 
Târikhi Kontantinîyeh, non plus que son Takvimi Tmdrikh. Le premier est une 
histoire de Constantinople, depuis la conquête de Mohammed IL Le dernier se 
compose d'excellentes et précieuses tables chronologiques. Le Djihân Numâ 
W ,J^, ou " Vue du Monde," est aussi sorti de la plume de cet auteur habile. 
C'est un des meilleurs ouvrages géographiques des Os'mânlîs ; et il est juste 
ment renommé pour l'exactitude des recherches historiques et scientifiques qu'il 
contient". 

Les 'Osmânlîs possèdent plusieurs relations curieuses et importantes de voyages, 
ijjj— MM tan ( par terre que par mer. Un de leurs meilleurs ouvrages sur ce sujet est le 
Mirdiu-l Mtmétit*: CUUtll C^. ou "Miroir des Royaumes;" narration person- 
nelle des voyages de Sîdi 'AH ibn Huseïn, communément appelé Kâtibi Roûmî. 
L'auteur fut Kapoûdân, ou Amiral, pendant le règne de Soleimân le Grand, à une 
époque où la puissance maritime des Ottomans était reconnue de toute l'Europe. 
Ayant reçu l'ordre de prendre le commandement de la flotte égyptienne, composée 
de quinze vaisseaux, il se hâta de se rendre à Basrah. où il trouva l'escadre, et fit 
voile pour Suez ; mais soit qu'il ne sût pas manoeuvrer, ou qu'il ne connût pas les 
moussons, il perdit la plus grande partie de sa flotte, et fut jeté sur la côte occi- 
dentale de l'Inde. Pour retourner à Constantinople, il fut obligé de traverser, 
par terre, les pays de Hind, Sind, Zabulistân. Badakhchân, Transoxiana, Khwârczm, 
Kiptchâk, et l'Asie Mineure. Après d'innombrables difficultés, il arriva enfin à 
Constantinople, ayant passé environ trois ans à faire son voyage ; et le récit de 
ses aventures pendant cette période forme le sujet du Mirâiu-l Memûlik. C'est 
un ouvrage fort amusant; et il très-estimé, ù cause de ses récits historiques, 
statistiques et géographiques. Cet auteur a aussi écrit une description des mers 
des Indes, intitulée Mohit IsAsr*, ou "L'Océan;*" et aussi un ouvrage astrono- 
mique, intitulé Mirdli Kdyintt cyUK iZJ[^ "Le Miroir de l'Univers." 

(") Le texte turk, fol. 4. 

( •) Il exiite une traduction italienne de cet ouvrage, par Jean KinaJdo Carli : l'rmtr, IC07. 
M. Norherg a traduit le Djiluiii Numà en Latin : il rut intitulé " Geograpbia Orientait*, ex Turrico in 
Latinum ver»a: Lund. Go/A. 1818. 

(*') M. de Damner a publié une notice aur cet ouvrage, tom. IL avec de* Extrait*, dan* le» Acte» 
de la Société de Bombaie ; et M. le Baron de Diet l'a traduit en entier ; Baffe, Ml'.. Vorec le Jour. 
A$iat. (Ancien.), tom. IX. p. 27- et »eq. 
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Les Voyages d'Evliyâ Efendî, dans l'empire ottoman, Tàrîkhi Seyyâhi EvUyâ E»ii)»Ef«iiî, 
E/endi, UjI —tû est encore un ouvrage fort intéressant L'auteur 

est un écrivain amusant et instructif ; et son ouvrage renfenno un récit des an- 
tiquités et de la topographie de l'empire ottoman, et de ses voyages en Turquie et 
en Tatarie. Il l'a écrit vers l'an 1634 de l'ère chrétienne. L'érudit M. de Hammer. 
à qui la littérature orientale est si redevable, a entrepris la traduction de cet 
ouvrage en Anglais; tâche que ses talents bien connus le rendent capable 
d'exécuter. 

Bien qu'il faille admettre que les 'Osmânlîs sont inférieurs aux nations euro- l« sdtnc*.. 
péennes en science, ils sont loin d'en avoir négligé l'étude, et ils possèdent beau- 
coup de traités sur l'Astronomie, les Mathématiques, l'Algèbre et la Physique. 
En Philosophie, ils ont toutes les connaissances spéculatives que les Grecs et 
les Arabes possédaient; mais dans les sciences expérimentales, ils ont fait peu 
de progrès. Cependant, en philosophie morale, et dans des traités sur l'art de 
gouverner, et sur l'économie politique, les 'Osmânlîs ont particulièrement excellé; 
ce qui est d'autant plus étonnant, que nos idées sur les Turks et sur leur politique 
nous porteraient à croire tout-à-fait le contraire. 

Dès les plus anciens temps, les 'Osmânlîs ont possédé les meilleurs maîtres de 
la science astronomique. Salâhu-d-dîn, ou Kâdî Zâdeh Roumi, était astronome 
et excellent mathématicien. Il naquit à Prusa, sous le règne de Murâd I. ; et 
devint précepteur du célèbre Ûlugh Beg. sous les auspices duquel il commença 
le Zîdj, ou les Tables Astronomiques, qui portent le nom de ce prince. Il mourut 
avant de les terminer ; et l'ouvrage fut complété par son fils, 'Alî Koûehdji . 
Mustafâ ibn Alî, qui vécut sous le règne de Soleïmân composa plusieurs 
ouvrages astronomiques très-estimés. Mohammed Dârandehlî est l'auteur des 
excellents Ephémérides, intitulés Roâz Ndmeh, jy, qui renferment des tables 
perpétuelles du jour, de l'heure, et de la minute de chaque lune, et aussi une grande 
variété de renseignements essentiels à l'exactitude astronomique. 11 existe une 
foule d'ouvrages astronomiques en langue turke, dont beaucoup déploient de 
grandes connaissances. Dans la plupart des mosquées de Constant im >ple se trou- 
vent des quadrants solaires, placés pour faire des observations ; et ils se servent 
d'astrolabes, de télescopes, et d'autres instruments astronomiques, fabriqués par 
eux, dont quelques-uns sont très-bien exécutés. Ils ont même l'honneur de les 
avoir inventés ; et Hâdjî Khalîfeh rapporte, dans ses Tables Chronologiques' 1 , que 
dans Tannée de l'Hidjrah 987, un Turk, nommé Takîyu-d-dîn, inventa un bel 
instrument pour observer les étoiles. Les mathématiques, la géométrie, l'algèbre 
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et l'arithmétique sont regardés par les 'Osmânlîs comme faisant partie des con- 
naissances nécessaires à un homme bien élevé ; et un cours de Hindueh ve-l 
IJitdl», w'wJ . .i~ a_o qui embrasse ces sciences, forme une portion des études 
auxquelles leurs écoles sont consacrées. Bâyazîd IL fut très-attaché à la géo- 
métrie et à l'astronomie, qu'il cultiva sous la direction du célèbre Salâhu-d- 
dîn. Ils sont très-avancés dans la science des nombres ; et la facilité avec laquelle 
ils font leurs calculs a été fréquemment citée". Us possèdent sur ces sujets 
plusieurs excellents ouvrages. Les œuvres philosophiques des 'Osmânlîs sont 
très-nombreuses. Leurs écrits spéculatifs et métaphysiques, Hikmet ve Kelâm, 
ft&2 c~*i>, ressemblent à ceux qui sont sortis de nos écoles pendant le règne de 
la philosophie d'Aristote ; et, comme eux, ils ont en général un teint théologique. 
Les lumières de Newton et la Philosophie des temps modernes n'ont pas encore 
répandu tout leur éclat sur l'empire ottoman ; mais, pour leur honneur, il est de 
toute justice d'observer, que Râghib Pâchâ, vezîr habile d'Osman III., et son suc- 
cesseur, Mustafâ, contemporain de ce philosophe illustre, se sont occupés de se 
procurer une traduction de son système philosophique". Leur Philosophie Mo- 
rale, qu'ils appellent Edeb, <— >«>), est cependant une science a laquelle il paraît que 
les 'Osmânlîs se sont appliqués avec la plus grande énergie : elle est le sujet de 
plusieurs excellents traités. Leur manière d'exposer les principes de la morale, 
par le moyen de discours d'imagination et d'apologues, ajoute de la force et de la 
beauté aux sentiments ; et, parsemant de fleurs le sentier des connaissances, elle 
en rend l'acquisition en même temps agréable et sensible. Un élégant ouvrage de 
cette sorte est le Humdyoûn Ndmeh, A«U eyi'-ai. H est composé d'un mélange de 
prose et de vers, et présente un des plus beaux modèles de la langue turke que 
sa littérature puisse produire. Il a été écrit par Vlî Tchelebî, pour le Sultan 
Soleïmân I., qui en accepta la dédicace. Djelâlî en a fait aussi une version poé- 
tique par les ordres de Bâyazîd IL ; l'original est, cependant, plus estimé. L'IIu- 
mâyoûn Admeh est formé sur le modèle d'un ouvrage dont le mérite est démontré 
par sa traduction dans toutes les langues, anciennes et modernes — les Fables de 
Pîlpâï. De là 'Ali Tchelebî a fondé un système de morale, établi dans une série 

( " ) " II» calculent trèt-rapldcment par une méthode (impie et fort courte. En quelque* minute* de 
temp*. ili font, tur un quarré de papier, nn compte que non» ne ferion» pa* iur quatre* feuille* en deua 

heure* Notre Arithmétique gagnerait i la traduction de quelque* livre» arabe* et turc*, qui 

traitent lavamment et «ommairement de cette matière." — Toderini Ai la LU. dtt Turci, par Cournand. 
Vol. II. p. 90. Par. 1789. 

( w ) " Réfleaion» *ur l'Eut Critique actuel de 1* Puuaance Ottomane," tan* place et »ana date.— 
TçJerini, ih. p. 118, attribué au » tarant et érudit Eugeniua, archevêque de la Nouvelle Ruuie et de 
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de fables et de contes amusantes, inculquant diverses principes de philosophie 
morale, et fourmillant de beautés en pensées et en style. 

Nâbî Efendî est l'auteur d'un excellent traité de philosophie morale, écrit pour 
l'instruction de son fils. C'est un bel ouvrage, qui mérite bien la grande réputa- 
tion dont il jouit J'en ai choisi, les passages suivants, pour donner une ideé de 
ses sentiments :— " Consacre, mon fils, l'aurore de ta raison à l'étude des sciences ; 
elles sont, dans les vicissitudes de la vie, une ressource infinie ; elles forment 
l'esprit ; elles rectifient le jugement ; elles indiquent aux hommes leurs devoirs. 
Par leur moyen, nous arrivons aux honneurs et aux dignités; elles nous réjou- 
issent et noua amusent dans la prospérité ; et dans l'adversité elles nous offrent des 
consolations. Si j'entreprenais de détailler tous les avantages qu'elles renferment, 
ma tâche serait sans fin. Mais, sans une application constante, c'est en vain que 
tu chercherais à acquérir la science : elle est fille du travail ; et par lui seul tu 
peux en obtenir la possession. Tâche, mon fils, d'orner ton esprit de toute espèce 
de connaissances : elles deviennent nécessaires, en bien des occasions, dans la 
carrière de la vie. Que la différence est immense entre les savants et les igno- 
rants ! la plus brillante lumière comparée avec l'obscurité la plus épaisse ; la vie 
avec la mort; l'existence avec le néant Tout cela n'exprime que faiblement 
l'intervalle qui sépare l'homme instruit de celui qui ne l'est pas. L'ignorance est 
la source empoisonnée, d'où jaillissent tous les maux qui affligent le monde: 
l'aveugle Superstition, l'Irréligion, et le Barbarisme, destructeurs des Arts, mar- 
chent à côté d'elle : la Honte, le Mépris et la Bassesse suivent ses pas Ap- 
plique aussi diligemment ton esprit à la Philosophie ; et ne néglige pas les écrits 
des meilleurs auteurs : car l'aigle ne prend son essor qu'à l'aide de ses ailes : 
l'écaillé qui contient la perle, ne reste pas sur la surface des ondes, mais elle se 
trouve cachée parmi les mille écueils de la mer." 

Le style de Nâbî Efendî est pur et élégant ; et sa prose, ainsi que ses composi- 
tions poétiques, ne sont inférieurs à ceux d'aucun autre auteur, n était fort estimé 
du Sulîân Mustafâ IH„ qui l'admettait dans ses conseils. Après la mort de ce 
prince, il se retira à Alep, où il mourut. Mohammed Efendî est l'auteur d'un 
traité estimé sur les Musurs, intitulé Edeb, «— ol. 'AU Ibn Emri-llah, appelé ordi- 
nairement Ibnu-1 Khinâlî-, a composé un ouvrage sur ce sujet, intitulé Akhlâki 
Aldyî, " Excellente Morale." Il a été fait pour Alî Pâchâ. vezîr du Sultân Soleï- 
mân. V Akhlâki Djemdl est un pareil ouvrage, qui a été composé pour Yildcrîm 

(•*) 'AU Khinili, ou Khiiùli-iàdeb, qui ni le mime qu' Ibnu'l Khinùli, Le. le fil* i» Khinàli. Vide 
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Bâyazîd, par Djemâlu-d-dîn Mohammed el Akserâï. D est divisé en trois parties, 
qui traitent des Devoirs de l'Homme, comme individu, dans son état social, dans 
ses relations privées, et dans son caractère de citoyen. Le Djevdhiru-l Echràf, 
tJhjÙS j>\y»- m est un livre fort estimé. Il traite de la philosophie morale. Il fut 
dédié par le Sultan Mohammed à son fils Mourâd ; et sortit' de la plume du Sultan, 
où de quelqu'un qui y travaillait sous sa direction. Les écrits des 'Osimudîs sur 
le gouvernement et l'économie politique, peuvent être mis au rang de leurs 
ouvrages qui traitent de la philosoplue morale ; leur manière d'envisager ces deux 
sujets étant presque la même. Les principes qu'ils soutiennent sont fondés sur les 
maximes et les actes d'anciens sages et de monarques, quelquefois supposés, mais 
pas moins précieux pour cela ; puisqu'on y trouve du goût et du sel qui prévien- 
nent la sécheresse de détails, si peu agréables aux Orientaux, qui, autrement, 
pourrait avoir lieu. Un traité sur le Gouvernement, par Nevâyî, se distingue 
particulièrement parmi les ouvrages de cette classe. Il porte le titre de Ferroukh- 
ndmeh i-A> mji ", et il est dédié à l'un des fils de Mourâd II L, dont il avait été le 
précepteur. Les vertus qu'un prince devrait posséder, les connaissances qu'il 
devrait acquérir, et la conduite qu'a devrait tenir, sont exposées et présentées 
d'une manière adroite et élégante: il termine son livre par lenumération des 
qualités et des devoirs d'un ministre ; le tout formant un code de morale et de 
politique que le prince et ses ministres pourraient lire avec profit Mu'eyyedu-d- 
dîn Zâdeh" et Lutfî Pâchâ ont écrit des ouvrages, qui ont même but; mais l'un 
et l'autre traitent principalement des devoirs des ministres et des agents subor- 
donnés du gouvernement, chargés de veiller au bien du peuple. 

Un petit traité curieux sur l'Art de Gouverner a été traduit par M. Garcin de 
Tassy ». Il est intitulé Usoûlu-l Hukem fi Audmi-l 'Alem ^Ul ^ J fXJl Jy\ 
" Principes de la Sagesse concernant l'Art de Gouverner," par Ak-Hisârî, qui a 
écrit vers l'an 1595. Ce traité est écrit avec un esprit de liberté auquel on 
n'oserait s'attendre; et il présente un exemple intéressant des opinions des 
'Osmânlîs sur ce sujet En voici quelques extraits:— 

" Un pays est dans un état prospère, lorsque la justice s'y exerce inviolable- 
ment, et qu'il y a une bonne police, ' Il est du devoir d'un souverain,' a dit le 

(") jtiJI iiy* jblf* 

(") Un» traduction de la vexiion arabe dea Politique» d'ArittoM. De Hammcr, Ge»eh. dn 
Osman. Reicb. it. 348. 
(**) Appelé auni Mu'ryyed-nàdeh ; i.t. " fil» de Mu'eyyedo-d-dln." 
(" ) Jtmt. AliaL (Ancien.), tom. IV. p. 219, et seq. 



Digitized by Google 



( Ixv ) 



Prophète, de gouverner d'après l'équité. Son intérêt l'exige même, car la 
justice est l'appui de l'empire. L'on rapporte qu'Ardeckir-Babn a dit qu'un 
monarque ' ne peut régner s'il n'a des troupes' ; or, on n'a point de soldats sans 
argent, ni d'argent si le pays n'est florissant : mais le pays ne saurait être dans 
un état prospère sans un gouvernement bon et juste; conséquemment on ne peut 
régner que par la justice. Il faut donc qu'un monarque traite ses sujets avec 
bonté, et les régisse selon les règles de l'équité Trois choses causent sou- 
vent la chute d'un Etat: 1*. lorsque le souverain, entraîné par l'amour du plaisir, 
ne s'occupe point des affaires de l'empire : 2*. lorsque les ministres, jaloux les 
uns des autres, sont tous d'une opinion différente: 3'. et surtout lorsque les 
troupes refusent d'obéir, et, sûres de l'impunité, se livrent a des excès coupables. 
Le devoir des ministres et des docteurs est d'élever la voix pour instruire le 
souverain des abus qui se glissent dans le gouvernement, et celui du monarque 

est d'arrêter promptement le mal Les sages assurent que dans une bataille, 

un homme de génie vaut mieux que mille soldats, parce qu'un soldat peut tuer 
tout au plus de dix à vingt personnes, tandis qu'un homme de génie peut, par 
d'adroites mesures, détruire une armée entière. ' La guerre n'est que ruses et 
stratagèmes," a dit le prophète ; il faut donc se reposer moins sur la bravoure des 
soldats que sur l'habileté des chefs." 

Un ouvrage sur le Gouvernement se trouve parmi les premières productions 
des presses de Constantinople. Il est intitulé, Usoâlu-l Iluiem fi .\i#îihi-l Umem 
*J] Jlài (^J 1 J^ol " " Les Principes de la Sagesse sur le Gouvernement des 
Nations:"' il vient de la plume d'Ibrâhîm Efendî. Il est divisé en trois parties. 
La première parle de la nécessité d'un bon gouvernement, de l'administration de 
la justice, de ses officiers, et des différents systèmes de Législation. La seconde 
se rapporte au territoire, à son accroissement et à son décaissement ; à la nécessité 
d'avoir une connaissance exacte de la géographie, relativement à l'art militaire ; 
et, finalement, aux avantages de la discipline dans les armées. La troisième partie 
montre l'art militaire, tel qu'il est en pratique chez les puissances chrétiennes ; la 
différence qui existe entre la manière ancienne et moderne de faire la guerre ; 
la tactique que les commandants devraient employer, et les règlements qu'ils 
feraient bien d'observer. L'auteur fait d'excellentes réflexions sur tous les objets 
qu'il traite, et loue sans prévention la discipline et la conduite des Francs, tout en 
censurant hautement beaucoup de coutumes des Osmânlîs, particulièrement celle 
de déposer un vezîr qui a eu le malheur de perdre une bataille. Ce fut cet 

{••) Constantinople, A. H. 1144 (1731), pet. in-4to. M. le Baron Rcrktki l'a traduit en FranfaU. 

K 
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ouvrage qui a donné aux 'Osraânlîs les premières notions justes sur les gou- 
vernements et la tactique des Européens, et qui ont amené ces grands changements 
que le malheureux, mais illustre, Selîm, et l'habile Sultan régnant, ont introduit 
dans l'empire ottoman. Ibrâhîm a tiré beaucoup de lumières concernant la 
tactique européenne de M. le Comte Bonneval, qui fut converti à la foi de 
Mohammed, sous le nom d'Ahmed Pâchâ. Il est mort Capitaine des Bombardiers, 
au service de la Porte ". 
Bcii» si les 'Oàmànlîs nous sont inférieurs en profondeur dans la recherche scienti- 
fique, ils ne nous cèdent point la palme de la supériorité dans les Belles Lettres. 
Dans la poésie, ils déploient beaucoup de génie et de goût ; et toutes les classes en 
sont de grands admirateurs. Tel est leur amour pour les compositions poétiques, 
qu'il n'existe aucune classe de la société, dans tout l'empire ottoman, qui n'y ait pas 
contribué : — les femmes, le Sultan, ses ministres, les docteurs, les militaires— tous 
se sont dévoués à la culture de la poésie ; et les Divans, ou Collections Poétiques, de 
plus de six cents auteurs, sont des témoins toujours existants du goût des 'Oàmânlîa 
pour les productions des Muses. Il serait absurde de croire, que, parmi tant de 
poètes, tous soient arrivés au sommet du Parnasse. Chaque nation a ses mau- 
vais écrivains ; et les Turks n'en sont pas exempts ; mais dans leurs compositions 
poétiques, il en est qui, en imagination, en beauté, et en délicatesse, rivalisent avec 
les meilleurs de l'Orient, et qui offrent une ample compensation aux admirateurs 
de la poésie orientale de celles qu'ils trouveraient lourdes et insipides". Dans un 
pays oû l'éducation des femmes est si inférieure à la nôtre, il n'est pas moins 
surprenant, qu'honorable pour le sexe, de trouver des femmes, qui, se débarrassant 
des chaîne» qui pesaient sur leurs facultés intellectuelles au sérail, se sont fait 

(") La tombe de cet homme singulier existe encore dan» le voisinage de Constantinople : elle porte 
nue inscription turke, dout voici le sens:— 

" Dieu e»t éternel, 
que diec, ukasd et glorieux envers les vrais croyants, 
donne la paix au defunt ahmed pacha, 
chef des bombardiers, a. h. 1 ico (1747)1** 

(•*) " Ils (les Ottomans) ne cèdent ni aux Arabes, ni aux Persans, dans les Sciences et dans les Belles 
Lettres communes » ces trois nations, et ils les cultivent presque des le commencement de leur Empire 
... Ils ont aussi des historiens tnWlébre» et trés-exacts des actions de leurs Sultans, et l'on peut 
compter une marque de la délicatesse de leur esprit, par le nombre considérable de leurs poètes, qui 
mon toit ii cinq cents quatre vingt dix, vers la fin du siècle passé, comme on le voit par l'histoire qu'un 
de leurs écrivains publia en ce tems-lù. Car, en quelque nation que ce soit, la poésie l'emporte sur la 
prose en ce qu'elle s'exprime plus noblement, et qu'elle dépeint les choses avec des couleurs plus vives ; 
ce qui ne peut partir que de la politesse et de la délicatesse de l'esprit."— Calland. Prtf. à la BMi»thi<^€ 
IMentaU par D'Utrbelot. 
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distinguer dans l'arène de la littérature. La Sappho des 'Osmânlîs est Fitnet, fille 
du Mufti Es'ad Efendî. Son Dîvân est un recueil de beaux poèmes, d'un goût 
exquis et touchant, fruit d'une imagination ardente et poétique. Les Connues n'y 
manquent pas non plus, sans doute; et bien que le harem nous cache les talents 
femmes des 'Osmânlîs, le Dîvân de Fitnet représente honorablement le génie de 
son sexe. C'est aux dames turkes qu'une langue poétique et mystérieuse doit sa 
naissance— le " Langage des Fleurs"— rivalisant avec les hiéroglyphes d'Egypte, 
en résistant effectivement à la profanation des non-initié», et poétiques, non seule- 
ment dans ses rimes, mais aussi dans ses allusions et dans ses images orientales. 
Lady Mary W. Montague donna d'abord de la célébrité à ce langage en Europe. 
Elle fait les remarques suivantes sur une lettre d'amour écrite en ce langage :— 
" Vous voyez que cette lettre est écrite en vers ; et je puis vous assurer qu'il y a 
beaucoup d'imagination dans leur choix, et même autant dans les expressions 
étudiées de nos lettres. Il existe, je pense, un million de vors destinés à cet usage. 
Il n'y a pas une couleur, pas une fleur, pas une herbe sauvage, pas un fruit, pas 
une plante, pas un caillou, pas une plume, qui ne soit représenté par un vers. 
Vous pouvez quereller, faire des reproches, écrire une lettre d'amour, d'amitié ou 
de politesse, et même des nouvelles, sans vous faire une tache d'encre aux doigts.'' 
Le " Langage des Fleurs," (cVst ainsi qu'on le nomme, et auquel Lady Montague 
fait allusion) est un système d'hiéroglyphes poétiques, dans lequel les objets ne sont 
pas adaptés aux idées qu'ils doivent représenter, à cause de leur nature : mais ils 
servent simplement de clés à certains versets qui riment avec les noms de ces 
objets. Ainsi, un fil en langue turke CMJ iplik est la clé et le représentant de 
CXi-jf uî». C^J sârgûneh-dek mhd trust iï, " Fidèle à toi, même en exil." 

La poire, àytj\ armaûd, exprime Jyti j>\L>j^ rtr bahâ bir umoûd, " Donnez-moi 
de l'espoir." La soie, ^ ibriehhn— fJSJ ^ôiXt 4^ alla ha h kdldi ichim, ".le laisse 
on sort à Dieu." Au clou de girofle Jiijï htrenjtl, on a approprié les vers 



Korenfil sin, Ifarâruh yôk; Guntcheh gul-sin, tîmârun yôk ; 

Ben seni tchôkden severini ; Senuù benden. khaberin yôk- 

44 Vous êtes mince comme ce clou-de-girofle ; Vous ressemblez à un bouton- de-rose ; 
" Je vous ai aimé* depuis long-temps ; Et vuos ne l'avez pas su." 

Ce langage forme un secret impénétrable pour ceux qui n'en possèdent pas la clé, 
et que 1 ingénuité la plus fine ne saurait découvrir. M. de Hammer, dans ses 



( lxviii ) 



Mine» de t Orient, donne un Vocabulaire de ce langage de fleura, et la spirituelle 
auteur que je viens de citer a traduit uno lettre d'amour, qui est le seul morceau 
que nous possédions* 9 . 

Selîm tient une place distinguée parmi les rois portes ; et l'infortuné 
Prince Djem, frère de Bâyazîd IL, fut l'auteur d'un Dîvân fort estimé, et d'un 
Roman, intitulé Djemchid ve Khoârchid A » .*.* ^ , qu'il dédia à son père, 

Mohammed II. Suleïmân IL a écrit plusieurs poèmes en langues turke, persane, 
et arabe. Ahmed III. fut très-attaché à la poésie. Il composa une belle inscrip- 
tion en vers turke, qui fut gravée en lettres d'or sur une fontaine de marbre qu'il 
fit construire à Constontinople. Mustafu III. donna souvent des soirées poétiques, 
qui jetèrent les fondements de l'Académie de Poésie, dans laquelle furent admis 
les meilleurs poètes, après avoir donné des preuves de leurs talents ; et chacun 
reçut un titre de son admission, qu'il prenait dans ses compositions. 

Le plus ancien poète des 'Osmânlîs est 'Âchik Pâchâ, auteur d'un recueil de 
poésie mystique. Cheïkhî vivait à l'époque reculée du règne d'Ôrkhân. Bâkî, 
Nef'î, Mesîhî, Nedjâtî, Kâsim, Fozoûlî, Misrî, Kcmâl-Pâchâ-Zâdch, et Latîfî, sont 
comptés parmi les plus célèbres des poètes anciens. Nâbî Efendî, Râghib Pâchâ, 
et Scyyid Reefct, tiennent un rang distingué parmi les modernes. Le règne de 
Bâyazîd IL fut une des plus brillantes époques de la poésie turke: quelques-uns 
des meilleurs poètes des 'Osmânlîs florissaient sous ses auspices ; et Mesîhî, 
Nedjâtî, Àfitâbî, Basîrî, Djelâlî, Hamdî, et Kemâl-Pâchâ-Zâdch se firent distin- 
guer à sa cour. Une Ode de Mesîhî. le premier de ces auteurs, citée par le 
Chevalier Guillaume Jones, n'est pas un mauvais échantillon de son style. J'en 
donne ici une traduction : — 

i. 

" Ecoutez le conte du rossignol. La saison vernalc approche. Le printemps a formé 
un berceau de plaisir dans tous les bocages où l'amandier répand ses fleurs argentées. Sois 
joyeux ! livre-toi à l'allégresse ! car la saison du printemps passe vite : elle ne durera pas." 

il. 

" Les bosquets et les collines sont encore ornés de toutes sortes de fleurs : un pavillon de 
roses, comme siège du plaisir, est élevé dans le jardin. Oui sait lequel de nous sera encore 
en vie quand la belle saison finira. Sois joyeux ! livre-toi à l'allégresse ! la saison du 
printemps passe vite : elle ne durera pas." 

m. 

" Le bord du bocage est rempli de la splendeur de Ahmed parmi les plantes : les for- 
tunées tulipes représentent ses compagnons. Viens, ô peuple de Mahomet ! cette saison est 

(») Minet dt fOritnl, tom. I. p. 36.— L.tirei de Lady M. W. Montagne. 
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celle de» plaisir*. Soi» joyeux ! «ou rempli d'allégresse ! car la saison du printemps passe 
vîte : elle ne durera pas. 

rv. 

" La rosée brille encore sur les feuilles du lis, comme l'édat d'un cimeterre étincclant : les 
goûtes de rosée tombent à travers les airs sur le jardin des roses. Écoute-moi ! écoute-moi ! 
si tu aime* à te réjouir. Sols joyeux ! sois rempli d'allégresse ! car la saison du printemps est 
courte : elle ne durera pas. 

v. 

" Les roses et les tulipes ressemblent aux joues fraîches et vermeilles des jolies filles, aux 
oreilles desquelles pendent des pierres précieuses de couleurs variées, comme les gouttes de 
rosée. Ne te trompe pas en croyant que ces charmes puissent durer long-temps. Sois 
joyeux ! sols rempli d'allégresse ! car la saison du printemps passe vîte : elle ne durera pas. 

VI. 

" Les tulipes, les roses, et les anémones, se montrent dans le jardin : la pluie et les rayons 
du soleil, comme des lancettes aiguës, teignent les couches de couleur de sang. Sois joyeux ! 

vu. 

" Le temps est passé où les plantes étaient malades, et que le bouton de rose penchait sa 
tête rêveuse sur son sein : la saison vient, où les montagnes et les rochers se colorent de 
tulipes. Sois joyeux ! sois rempli d'allégresse ! car la saison du printemps passe vîte : elle ne 
durera pas. 

vin. 

" Tous les matins les nuages répandent leurs fleurons sur les couches de roses. Le souffle 
du vent frais est imprégné du musc de la Tartarie. Ne néglige pas ton devoir par trop 
d'attachement au monde. Sou joyeux ! sois rempli d'allégresse ! car la saison du printemps 
passe vîte : elle ne durera pas. 

IX. 

" La douce odeur de la couche de roses a tant parfumé l'air, que la rosée, avant de tomber, 
est changée en eau-de-rose : le ciel a tendu sur le jardin un pavillon de nues éclatantes. 
Sois joyeux ! «ois rempli d'allégresse ! car la saison du printemps passe vîte : elle ne durera pas. 

x. 

" Qui que tu sois, sache que les noires bouffées de l'automne ont pris possession du jardin ; 
mais le Roi du Monde a reparu, rendant justice à tous: pendant son règne, l'échanson 
heureux désira et obtint le vin coulant Sou joyeux ! sois rempli d'allégresse ! car la saison 
du printemps passe vîte : elle ne durera pas. 

XI. 

" Par tes accords j'ai espéré célébrer cette vallée délicieuse. Qu'ils soient gravés dans la 
mémoire des ses habitants; et qu'Us les fassent ressouvenir de cette assemblée et de ces belles 
filles ! Tu es un rossignol à belle voix, ô Mésîhî ! lorsque tu te promènes avec les jeunes 
filles, dont les joues ressemblent à des roses. Sois joyeux ! sois rempli d'allégresse ! car la 
saison du printemps passe vite : elle ne durera pas." 
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Kemâl-Pâchâ-Zâdeh est auteur d'un grand nombre de beaux ouvrages en vers. 
Son Yoûsuf va Zuleikhâ \scÇj j t— £<*y. et son Nigârlstân ^U^jUi sont fort admirés. 
Le dernier, qui est d une grande élégance, est écrit dans le genre du Gulistân et 
du Bchâristân. 

Les ouvrages de fiction et des contes romanesques sont fort nombreux, et 
quelques-uns sont rempbs d'esprit et d'intérêt ; et l'extravagance et l'originalité 
d'imagination orientale leur donnent une grâce indéfinissable Les Au//.» Arabe* 
nous offrent un modèle parfait de la fiction orientale que nous ne pouvons nous 
empêcher d'admirer même dans nos traductions. Les amours de Joseph et de 
Zuleikhâ, épouse de Potiphar; celles de Khosraoû et Ferhâd pour Chîrîn, ou 
Irène, fille de l'empereur Maurice ; celles de Lcïlâ et Medjnoûn, et les aventures 
des anciens princes de l'Orient, forment les sujets d'un grand nombre de contes 
amusants. Les Contes des Quarante Vezîrs— Kirk Vesir HikâiJ-li iSè^- jjjj Jjf , 
Kh/Sr ve Khâver jf», Vlskender !\âmeh ^ jSjSJi, et le Shàh ve Guetlâ 

|j£ } ail, sont une petite partie de leurs meilleures productions de ce genre. Les 
'Osmânlîs possèdent un nombre immense d'ouvrages de cette sorte, la plupart 
desquels viennent de leurs plus célèbres écrivains, et ne sont pas au-dessous des 
meilleures compositions des Orientaux, leurs voisins. 

En adoptant l'usage de la presse, les Turks ont devancé toutes les nations 
asiatiques. L'introduction de ce soutien puissant de la littérature date, selon 
l'éditeur de Hâdjî Khalîfeh 1 ", de 1139 A.H., qui répond a l'an 1726 de l'ère chré- 
iK-LTjpnum. tienne, pendant le règne du Sultan Ahmed III. L'honneur d'avoir opéré une 
mm* révolution si importante dans l'histoire littéraire des Ottomans est dû à Ibrahim 

.\.n. )7î6 Efendî, homme de génie et savant, et à Sa'îd Kfcndî, qui occupait la place de 
Secrétaire de l'Ambassade turke qu'Ahmed envoya en France. Mais c'est à 
la persévérance et à l'habileté d'Ibrâhîm que nous devons les plus grands avan- 
tages de l'entreprise. Il surmonta les difficultés qu'opposaient les scrupules 
religieux des Moslcms: il éveilla leur curiosité par un Traité sur les avantages 
de l'Art : ses efforts lui obtinrent la permission des Mufti et du Sultan ; et en 
faisant lui-même les matrices, et en fondant les caractères, il vint à bout d'accom- 
plir sa tâche. Non content d'avoir vaincu les préjugés des Osmânlîs, et d'avoir 
établi la presse impériale à Constantinoplc, il travailla diligemment à augmenter 
leur littérature. Il écrivit la Vie du célèbre Hâdjî Khalîfeh ; le A izâmi-l Ummem, 
" Traité sur l'Art de Gouverner ;" et le Fuyoûxéti Miknâtitiyeh, sur "1 Usage de 
la Boussole :" il rédigea le Ghazevâl der diyâri Bàmah ; et traduisit en langue 
turke l'Histoire des Afghans par Krusinski. Les travaux de cet homme utile et 

(**) Ili'dji Khalifeh mourut A.D. lGT.fl; main %n Table» ChronoloRiq.ues furent continuée* et impr. 
miei par Ibr.ihim, fondeur et Miriutendarit de l'imprimerie impériale. 
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laborieux furent noblement secondés par le grand Vczîr, Ibrahim Pâclià, qui, par 
ses talents et pur la protection qu'il accorda au nouvel établissement, a mérité une 
place distinguée dans les annales de la littérature ottomane- Désirant avec 
ardeur donner à la presse impériale la permanence nécessaire a l'instruction de 
la nation.il nomma aux offices bouoraires de l'établissement les personnes les plus 
distinguées de l'État -, et des fonds furent accordés pour son maintien. Le pre- A.D. 172». 
mier ouvrage sortit des presses de Constantinoplc dans la seconde année de la 
concession de la permission de leur établissement : ce fut le Dictionnaire Arabe et 
Turke de Vânkoûlî, ^**i> «—''^, qu'on présenta aux 'Osmânlis comme un i"a«k»oii. 

échantillon de la typographie nouvellement introduite. Cette édition de ce Diction- 
naire consista en deux volumes in-folio ; le premier de 666 pages, le second de 
756. Il commence par un Abrégé de la Grammaire Arabe; vient ensuite le 
Dictionnaire, où tous les mots arabes sont expliqués en langue turke, accom- 
pagnés des passages où ils se trouvent. L'auteur de cet ouvrage fut le Salulh 
Djevherî, natif de Kârâb.cu Turkistân. Il connaissait la langue arabe si parfaite- 
ment, qu'il en reçut le nom iVImdmu-l Loyhdt, ou " Le Guide de la Langue."' 
Mohammed ibn Mustafâ, surnommé Vânkoûlî, de Van en Arménie, a traduit le 
Dictionnaire de Djevherî en langue turke ; et son ouvrage est fort estimé. Le 
prix de cette édition fut fixé, par ordre de la Cour, a trente-cinq piastres. Elle 
est à présent très-rare *. 

Les corrections d'un ouvrage aussi volumineux que celui du Dictionnaire de 
Vânkoûlî exigeant un temps considérable, Ibrâhîm, pour éviter que les presses 
restassent sans emploi, commença l'impression de deux manuscrits moins volumi- 
neux—" Les Guerres Maritimes des Ottomans," par Hâdjî Khalîfeh, Âèèê t-jUS' Tuhf-t ai Kib»r 
^lail jUJ ^ jUÛI, et son propre ouvrage, le Tàrikhi Seyyâh, ^li. g/î M . Le 
premier de ces deux ouvrages a paru presque simultanément avec le Dictionnaire 
de Vânkoûlî ; celui-ci ne fut complété que quelque temps après. Les " Guerres 
Maritimes des Ottomans" furent imprimées en un volume, in-quarto, enrichi de 
cinq planches géographiques, dessinées et gravées par le directeur Ibrâhîm. Le TMkhiSejjèh. 
Târikhi Seyyâh, ou le "Journal d'un Voyageur," fut traduit en Latin par le Mis- 
sionnaire KrusinskL II contient l'Histoire de l'Invasion de la Perse par les 
Afghans, et l'Anéantissement de la Dynastie Perse par Séfî, dont l'auteur fut 

(» ) C'eat-à-dire, l'édition originale ; mail l'ouvrage » été réimprimé, pour la troi.iéme foi», à l'impri. 
mer ie impériale, A. H. 1217. (AD. 11102). 
(*) Le titre en entier de cet ouvrage est c_^J-~j ^UiUil jyi^ \J^i J 1 * Cr 

JojLc ^Uli LS-CjJ \m (.Ijyl 
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témoin oculaire. La traduction d'Ibrâhîm améliora considérablement l'original 
en corrigeant beaucoup d'erreurs, qui s'étaient glissées dans la chronologie et dans 
les récits des événements. Il fut imprimé en 1142 A.H. (1729) en un petit 
volume in-ito. 

TMkiH Htn m L'impression du Târikhi IlindilGharbî, ^1 ixfl g/ï, "Histoire des Indes 
Occidentales," en langue turke, sortit ensuite des presses inpériales. On n'en 
connaît pas l'auteur. Les uns l'attribuent à Hâdjî Khalifeh, d'autres à Ibrûhîm. 
Cet ouvrage est curieux, embelli de dix-sept gravures, dont treize donnent la 
description des habitants, des animaux, et des plantes du Nouveau Monde ; les 
quatre autres ont rapport à la géographie et à l'astronomie. L'auteur commence 
par un examen des opinions des anciens sur le globe ; ensuite il traite des expé- 
ditions des Espagnols et des autres nations, et dépeint particulièrement l'Amérique 
et ses productions. Plusieurs de ses narrations se sentent un peu du merveil- 
leux ; mais l'ouvrage en entier est fort intéressant. Il fut imprimé par Ibrâhîm 
A.H. 1142 (1729) en un volume in- Mo., de 1S2 pages, et dont il est difficile aujour- 
d'hui de trouver un exemplaire. 

TèrtkhiTinwûr Immédiatement après la publication de l'ouvrage précédent, le Târikhi Timoâr 
Ooùrgâni", ijtëj/ f^JS, fut présenté aux "Oàmânlîs. L'auteur, Nazmî 

Zâdeh, écrivaiu élégant et accompli, qui prit pour modèle l'Histoire d'Ibn 
"Arabchâli. Dans cet ouvrage, Tîmoûr est représenté comme un tyran cruel et 
sans remords, se baignant dans le sang des victimes les plus innocentes— monstre 
qui prenait plaisir à la destruction de ses semblables et de leurs travaux. 
L'ouvrage est divisé en deux parties, dont la principale renferme l'histoire de 
Tîmoûr ; l'autre, celle du Sultan Kulî, son petit-fils, jeune prince aimable, mais 
d'une prodigalité extrême, qui fut entraîné dans de grands malheurs par son 
attachement à une dame d'une grande beauté, Le style en est élégant et 
recherché ; mais, quant à la vérité de tous les récits, il ne faut pas trop s'y fier, 
car ils se trouvent souvent empreints de préjugés nationaux. Nazmi Zâdeh a 
écrit cet ouvrage en 169S; mais ce ne fut que l'année suivante qu'il en revisa et 
corrigea le style. Le dernier est le texte dont Ibrâhîm s'est servi, et auquel il 
attacha une Préface et un Index. Il forme un volume in- Mo. de 258 pages. 
Tinàhi Mi«. La même année vit sortir dt-s presses, avec les ouvrages précédents, le Târikhi 
Mipi'l Kadim vil Djedûl. J-jJl , ffttfl y* q/S, " Histoire de l'Egypte Ancienne 

( ,: ) Beaucoup d'auteurs ont mal comprit cette désignation, croyant qu'elle lignifie CUvrgien. M. de 
Hamtncr la i.amme "grand loup." Uitl. Ott. p. 363. ^J&jjS ou ^J^-j^, (car on l'écrit de deui 
—Mm) est un titre de l'Asie Centrale, donné à ceux qui s'allièrent par le mariage avec les Em- 
pereur» de la Chine. Jour. At. (Nouveau), No. 10. 
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et Moderne." Le poète Soheïlî, qui occupa une place du Gouvernement au 
Caire, vers Tan 1629, en fut l'auteur. Cet ouvrage est en deux jwtits volumes 
in-4to. ; le premier de 130 pages, et l'autre de 102. Le premier volume, qui est 
dédié à Mustafâ, gouverneur du Caire, contient l'Histoire de l'Egypte depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à l'an de l'Hidjrah 922, époque où le Sultân Kânsoû 
fut battu par Selîm L près d'Alep. Le second volume, dédié à 'Osmân Beg. 
gouverneur de Memf, se compose de l'Histoire de l'Egypte Moderne. Il 
raconte les événements de l'Egypte, depuis l'an de l'Hidjrah 922 (1516) jusqu'à 
A.H. 1038 (1629). Cet ouvrage est fort estimé; l'emploi qu'occupait l'auteur lui 
donnait la facilité de se procurer les documents les plus rares relatifs à l'histoire 
et aux antiquités de l'Egypte. 

Un autre ouvrage de Naxmî Zâdeh, le Gvlcheni Khulefâ, Ul»- -1~< > — -a*, 
" L'Histoire des Klialifs et des princes ottomans, jusqu'à Ahmed H." fut livrée 
après ceux-ci à l'imprimerie impériale. Il était en partie traduit de l'Arabe, et 
fut imprimé A.H. 1143 (1730), en un volume, in-folio de 260 pages, non compris 
l'Adresse de l'Imprimeur, et l'Index. 

" La Grammaire Turque"", une grammaire turke, en Français, fut ensuite im- 
primée por Ibrâliîm. à la demande des Francs. Elle ne porte pas le nom de 
l'auteur ; mais on l'attribue généralement à Holdcrmann, Jésuite allemand, qui 
demeura long-temps à Galata. Pour exécuter cet ouvrage, on fit fondre des 
caractères européens, dont les matrices furent frappées à Constantinople ; et 
quoique que les personnes qui les firent, ainsi que celles qui imprimèrent l'ouvrage, 
ne sussent rien de la langue ni des caractères français, l'on y a trouvé beaucoup 
moins de fautes qu'on ne s'y attendait. On y a annexé une table de 38 errata, 
et l'on pourrait y en ajouter une autre qui en contiendrait beaucoup d'avantage. 
C'est, cependant, un échantillon curieux de typographie; qui aujourd'hui est 
devenu fort rare. Il se compose d'un volume in-\to., contenant 194 pages, indé- 
pendamment de l'Epitre Dédicatoire au Cardinal Fleury, de la Table des Errata, 
de la Préface, de l'Introduction, et de l'Index. 

Pendant l'un de l'Hidjrah 1 1 4 4 ( 1 73 1 ), sont sortis de rimprimerie impériale deux 
ouvrages, dont l'auteur était Ibrâhîm. Le A ïAimu-l Umem ^ïl (.Uii, déjà cité, et 
le Fuyoùsâli MiknâtUiyeh, djudoliÂ« i^Lé^ù «— >U>, Le premier est en un 
volume in-Ato. (96 pages); l'autre contient 46 pages, avec deux gravures. Le 
Fuyoûzâ/i MiknâtUiyeh est un Traité sur le Pouvoir et l'Emploi de la Boussole. 

(*•) " O ranimai re Tvrqve, or Méthode Covrte et Facile pour apprendre U Langre Trrqre. à Cotut. 
m.dccxxx." — On y a attaché un Vocabulaire et de» Dialogue*, qui, quoique aouveut inéi 
beaucoup aidé dam la composition du Vocabulaire et de* Dialogue* attachée i cet ouvrage. 

L 



Grunmairr 
Turqur. 
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L'auteur y traite des vertus de l'Aimant, de l'invention de la Boussole, et de son 
utilité. Ses matériaux ont été puisés dans les auteurs arabes et latins, qui ont 
uyhkn N'jmà. écrit sur ce sujet Nous avons déjà parlé des cinq ouvrages qui furent sucees- 
rd IVrmh. *" sivement imprimés à l'établissement d'Ibrâhîm: savoir le Djihdn Numâ, «-Jjtf 
TâriahtN.'ima. Ui J^, et T akvîmiu-t-TavArikh ^jïî, de Hâdjî Khalîfeh; le Târikhi 

rSUSSi £jt;leTdrîkhiRdchid,ôJl\j etteTdrikhiTchelebi-Zddeh, g/U 

iSlj Ceux-ci furent suivis de l'Histoire des Campagnes de 1736—1739, dans 

"JjjJJjJj la Bosnie, contre les Autrichiens. Cet ouvrage est intitulé Ahxâli Ghazevdt der 
Diyâri BAtnah, fa J'j»-I <->U£ w ; et porte la date A.H. 1154 

(1741), il contient 62 pages. L'auteur se nommait 'Omar Efendî, né en Bosnie, 
mais l'ouvrage fut rédigé par l'infatigable Ibrâhîm. Il renferme un récit de 
la campagne désastreuse des Impériaux, qui s'est terminée par le Traité de 
Belgrade en 1739. Il n'est pas d'accord avec les rapports de nos historiens, quant 
à la date du commencement de cette guerre, qui selon eux est celle de A.H. 1 149 
(1736), tandis que nos auteurs la placent à Tannée 1737. Après avoir fait le 
détail des préparatifs des Autrichiens pour l'invasion de la Bosnie, il donne une 
description du rassemblement de l'armée du gouverneur Ibrâhîm, des actions et 
batailles qui eurent heu pendant les trois campagnes, les victoires des 'Osmânlîs, 
qui finirent par chasser les Impériaux au-delà de Belgrade, et par la reddi- 
tion de cette forteresse importante; et il termine par celle du pays et de ses 
habitants, de leurs mœurs et de leurs habitudes, et par l'exposé des raisons de 
K«t e n* l'éditeur d'avoir publié l'ouvrage. Le Ferhengi Chuoûrt vfjfZ iïJj*/ "*, Diction- 
L bMi naire persan et turk, et une seconde édition du Loghatj Vânkoûlî ^J^wlj *«J, 
YiahoûiL furent le dernier travail d'Ibrâhîm Efendî. Le Ferhengi Chuoûrî est un excel- 
lent Dictionnaire de la langue persane, expliquée en langue turke; auquel 
est joint un Traité sur la Grammaire persane. Il fut imprimé A.H. 1155 (1712) 
en deux volumes m-/ofio; le premier de 441 pages, le second de 450. La seconde 
édition du Dictionnaire de Vânkoûlî sortit de la presse A.H. 1169 (1756), et ne 
diffère pas beaucoup de la première, excepté que le papier n'en est pas si bon. 
Vers cette époque Ibrâhîm vint à mourir. Avec lui s'envola l'ame qui animait la 
presse de Constantinople ; et pendant vingt-huit ans elle n'a pas cessé de gémir 
dans un sombre silence sur sa perte. Pendant cette période aucun ouvrage n'a 
été imprimé, et l'établissement tomba en oubli. La cessation des travaux de la 



( w )Cet ouvrage a été traduit par M. C. Fraaer, et fut publié p»r le Comité des Traductions 
Orientale*. 

(*•) ^J^Ajj ^kJ f**] t_»U> 
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presse a été attribuée à une révolte de nombreux copistes, auxquels Faction tou- 
jours croissante de la typographie faisait un tort considérable; mais sa vraie 
cause fut la perte de l'habile et énergique Directeur, qui, par ses talents, avait 
monté l'établissement, et lavait soutenu par son génie. La place d'Ibrâhîm fut 
confié à son assistant, Kâzi Ibrahim; mais il mourut sans laisser le moindre 
ouvrage; la guerre qui éclata en 1769, ayant détourné l'attention du monarque et 
du peuple de l'étude de la littérature, l'établissement typographique fut fermé. 
Cest au Sultân ' Abdu-1 Hamîd à qui les 'Osmânlîs doivent la régénération de leur 
Typographie. Le 18 du mois de Rebî'u-l-cvvel, A.H. 1158 (1745) ce Sultân 
signa une ordonnance impériale pour le rétablissement de la Presse, avec le 
privilège d'imprimer toutes sortes d'ouvrages en langue turke, arabe, et per- 
sane, à l'exception de livres, regardés comme sacrés par les Mahométans. Les 
chefs du Dîvân devinrent ses directeurs ; les plus savants des 'Osmânlîs furent 
seuls admissibles à sa surintendance ; et l'Institution, ainsi rétablie, redoubla de 
vigueur. Depuis cette époque de nombreux ouvrages importants ont paru; et 
je terminerai cet Essai par une Liste aussi exacte des ouvrages qu'il ma été 
possible de la faire. 

L Tdrikhi Sdmi ne Châgir ve Subhi, ^*V* } j ^>^" g/^ — Annales de 
l'Empire Ottoman, déjà cité, depuis AH. 1141 (1728; jusqu'à 1156 (1743). in-folio. Im- 
primé 1198 (1784). 

2. Tdrikhi 'Izzi, ^jc g/\ï — Continuation du précédent, jusqu'à 1166(1751.) in-folio. 
1199 (1784). 

3. Uioûlu-l Ma'irif fi TerKbi-l Srdoâ, ^ <-J/*»l1 Jyel— Traité 
sur la CastramenUtion ; traduit du Français de Lafiltc. Même date. 

4. rrâbu4 Kdfiyeh, JUilfll -Commentaire sur le Traité GrammaUcal dTbnil 
Hadgib. Par Zeînî-Zûdeh. 4to. 1200 (1785). 

5. VobAn fenni-Laghm-deh Risâlehti, «J-mJ ^ Jç— Traduction de 
Vauban sur l'Art de Miner ; avec gravures. in-folio. 1202 (1787). 

6. Laghm BisdUkti, ^*L~j fA- Traité sur le même art. 

7. Fenni Harbth Ilisâlehsi, ^t-, ^ ^—Traduction d'un Essai de Lafitte sur 
la Science de la Guerre, in-folio. 1202(1787). 

8. Bùdleh fi Karànnn-l melâhet 'amlân Uc *»UI1 ^jjly ^ 4L,— Traduction 
du Traité sur la Manœuvre Pratique, par Truchet. in-Svo. Même date. 
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9. U*oûlu-l Ma'ârif fi Vedj'ki Tafnifi Sefùyini Donânmah te fenni Tedbîri 

Harekâtihd, V^r*" jH** ) ^S" 3 \^*~ «j* •— j/*^' Jj-"' — Traité 

sur la Construction et l'Art de Manœuvrer les Vaisseaux de Guerre. 

lu. Traduction d'un Ouvrage Militaire Français. 

11. Kitâb Lehdjetu-l Loghât, C^USI ïs* »__»Ui' — Dictionnaire Arabe, Persan et 
Turk. Par Mohammed Es'ad EfendL in-folio. 1210 (1795). 

12. Soâ liisdiehsi, ^-dLy yo — Un Traité d'Hydrauliques. Par le Dervîch llâfiz. 
inAimo. 1212 (1797). 

13. Subahi Sibyân, ijo+o JtaCU» — Vocabulaire Arabe et Turk. in-Sw. Même date. 

14. Tohfehi Vthbi, ojAj — Vocabulaire Persan et Turk. t»-8m 1213 (1799). 

15. Tableau des Nouveaux Règlements de l'Empire Ottoman, composé par Mahmoud 
Raïf-Efendî, ci-devant Secrétaire de l'Ambassade Impériale près la Cour d'Angleterre, 
imprimé dans la Nouvelle Imprimerie du Génie, sous la Direction d'Abdu-r-rahintn Efëndî, 
Professeur de Géométrie et d'Algèbre; à Constantinople, 1798. in-folio. 

16. Tibydni Nâfi terdjumehi Borkân KdH', U>lî J*J i^y jJU J*û— Tra- 
duction Turke du Borhân Kati'. Par Ahmed 'Asim. infolio. 1214 (1799). 

17. Cherhi TohfeU V ehbi, 'iisr ^jJU — Commentaire sur l'Ouvrage de Vehbî. 
Par Ahmed llayâtî Kfendî. 1215 (1H00). 

18. Telkhifu-l-eehkâl, J&tf) Traité sur l'Art de Miner. Par Huaein 
Rifkî Tamânî. m-8w. Même date. 

19. Troisième Edition du Dictionnaire de Vûnkoftlî. 2 tom. in-folio. 1217 (1802). 

SU, Fyl-rùdlehi fi-l Hindi»eh, À-jJyl ^ *L^1 — Traité de Géométrie Pratique. 
in-Uo., avec gravures. Même dute. 

21. Tables de Logarithmes. in-Svo. Sans date. 

22. Calculs sur la Projection des Bombes, arrangé en Tables, in-hzo. Sans date. 

20. 24. Utoûli Hindiseh, ujai J^*l— Traduction des Principes de Bonnycastle sur 
la Géométrie ; et aussi de ses Eléments de Géométrie Pratique, Medjmou a(u-l muken- 
dinin, ^^wjJky^] AtyAsr*. in-Alo. Tous les deux sans date. 
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25. ImtMnu-l-muhendUin, ^jù^l JMU! — Examen des Géomètre*. Par Hu- 
sein Rifkî. m- I/o. 1217 (1802). 

26. Tarif de la Douane. Par Antoine Fontone, au Service de la Russie. Même date. 

27. Izhâru-l-Eërdr, Jj* SljLfl»! — Les Manifestations des Secret», ouvrage gramma- 
tical, par Birgevî. 

28. Mu'arribu-l-Ixhâr, jl^W ^J^* — Commentaires sur la Grammaire de Birgevl 
Pur Zeïnî ZÛdeh. in-Uo. 1213 (lS03). 

29. Diatribe de l'Ingénieur MustaÛ sur l'état actuel de l'Art Militaire, du Génie et des 

30. Jtisàlehi Birgevî, 'ÀLij — Un Abrégé des Préceptes de la Religion Muho- 
mélane. . Petit in-Svo. 1818 (1603), 

31. Atlas Géographique de Vingt-quatre Cartes, servant de Supplément au Djihân Numâ ; 
avec de* Explications. Traduit de l'Anglais. Grand in-folio. 1219 (lFOl) 

32. Ckuroutu-i $alâ{, ïjÀ] Is^— Livre Elémentaire sur la Religion. in-Svo. 
1219 (1S04) 

31 Djevherehi Ahmediyeh, toJyfcaJ 'y^— Commentaire sur le Vasiyeh de Birgevî. 
Même date. 

34. Târikhi Vâ#, U^c^ £JJ— Annales de l'Empire, par Vùsif, depuis 1166 (1752) 
jusqu'à 11S7 (1773). Même date. 

35. Ferdyidu-l Fevdyid, Jj^I —Ouvrage Religieux, par Ahmed Mohammed 
Emîu. iVi-4/a 1220 (lfiOô). 

36. Cherhi 'Ardmili djedidi-l-Birgevi, J*'^ rT" — Commentaire 
sur la Grammaire et la Logique de Birgevî. Par Mustafi ibn Ibrâhîm, Même date. 

37. Ouvrage portant le même titre, et sur le îuêroe sujet. Par Huaein ibn Ahmed Zâdeh, 
Même date. 

38. El Borhân, Jj*jkl|— Logique Arabe, par Ismi'îl Efendî. 1221 (lî^Ofi). 

39. El-durùru-l muntekhabetu-l tnensoûreh fi IsUhi-l-ghalatdtilmech-hoùreh,jjôl\ 
ijyiLÀ\ ^JLel tjyj^i] hsâx*l\— Ouvrage Philologique, par le Dervîch tlfifiz. 
in-Alo. 1221 (ibvlijL 
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40. CherAi Izhâri-l-Isrâr, jijJS\ jlp>\ ^—Seconde Edition des Commentaire» sur 
la Grammaire de Birgevî, par Zeini-Zâdeh. 12*4 (1809). 



4L Cherhu-l fevdyidi-z-pyâiyeh, lA*Jï\ ù$yV ^—Commentaire sur le Kafiyeh 
d'Ibni MÛlik, par le Poète Jûmî. Sans date. 

42. Kitâbu-l-Mokarrem, fjJ\ c^Uf— Commentaire sur l'Ouvrage précédent. 1226 
(1811). 

43. Eildbi MenâtUci-l Hadjdj, ^Jl cJ-U* Livre des Cérémonies à l'usage 
de* Purins qui vont à Mccca. Par El-hftdji Mohammed Edib ibn Mohammed. 1232 (1816). 

44. Sarf djumlehsi, ^iU* — Cours Complet de Grammaire. 1233 (1818). 

45. Sherhu-l-Akâyid.l-'Azadiyeh, ^1 M\ ^^1— Sur la Métaphysique. Par 
le célèbre Sheïkh Djclâlu-d-dînu-d-devânî. 1233 (1818) 

46. El-Ôkiyânoâ*u-l-ba*it fi terdjumetyl Kâmoùii-UMohit, ]aJmJl\ ^yL»,*' 
Isas^I (jity\îi\ ,J — Traduction d'un Dictionnaire Arabe, intitulé "Kâmoûs; ou 
L'Océan." Par Aboû-1 Kemâl Es-seyyid Ahmed 'Âsim. in-folio. 1233. (ISIS). 

47. Glossaire du Commentaire de Devûoî. sur les Dogmes. Par Mollâ Keleubevî. in-Ato. 
Même date. 

4a Trois Traités sur la Grammaire Arabe. 1234 (l819> 

49. Appendice ou Supplément nu Glossaire, intitulé " Tehzîb." Par Mir Aboû-1 Fet-b 
Es-sandi. 1234 (1818-19). 

30. Appendice au Glossaire du Mîru-t-tehzîb ou Commentaire de Devûnî, qui : 
l'ouvrage d'Azadu-d-dîn. Par Fi KelenbevL in-Ato. Même date. 

51. Appendice de Silkoûtî, on Supplément au Glossaire de Khiyàli sur le i 
de Tcftazftnî, touchant les Dogmes de Nesefi. inAto. Même date. 

52. Ouvrage de Médecine et d'Anatomie. Par Khunî-Zâdeh Mohammed Atâ Allah, 
56 gravures, in-folio. 1235 (1820). 



Ici je termine cet essai, qui a excédé de beaucoup mes premières intentions ; 
cependant il ne renferme qu'une faible esquisse de la langue et de la littérature 
des Turks. Je n'ai fait qu'ébaucher le caractère général de mon sujet, craignant 
d'outre-passer les limites d'un Discours Préliminaire, si je m'étais trop étendu 
de ses parties. Il reste encore un océan immense de littérature à 
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parcourir: Q renferme dans son sein des perles et des pierres précieuses ; et, en 
offrant ma frêle barke à l'Etudiant qu'un désir ardent de s'instruire peut engager 
à rechercher les trésors cachés de la littérature turke — au Diplomate dévoué aux 
intérêts de sa patrie — au voyageur curieux, ou au négociant que les affaires de 
commerce pourraient porter à requérir l'assistance de la langue, je me flatte que. 
bien qu'aux yeux du critique, il puisse se trouver des imperfections dans mes 
observations, cet ouvrage leur procurera l'avantage d'acquérir les connaissances 
dont ils ont besoin, et de parvenir aux objets qu ils recherchent 

Cette grammaire turke fut écrite il y a environ cinq ans, pendant mes heures 
de loisir, et sans intention de la mettre au jour. J'ai considéré depuis que, comme 
l'Angleterre ne possédait aucun ouvrage en ce genre, il pourrait être accueilli 
favorablement du public ; et le Grand Seigneur ayant bien voula condescendre à 
en accepter la dédicace, je mo déterminai, et y a environ un an, à préparer mon 
manuscrit pour la presse. Les occupations do ma profession, jointes au désir de 
renoncer à l'étude de la littérature turke, m'empêchèrent de remplir cette tâche. 
Elle fut entreprise par M. Mitchell qui connaît parfaitement la langue : mais, 
malheureusement, ayant été appelé à Constantinople, et ayant obtenu ensuite une 
place honorable dans la Société Asiatique de Londres, il ne lui fut plus possible de 
surveiller la rédaction de l'ouvrage ; et je me suis vu dans la nécessité de dévouer 
le temps que je pouvait dérober à l'étude de ma profession, pour en soigner l'im- 
pression. Je suis toutefois très-redevable à M. Mitchell de l'assistancc.qu il m'a 
prêtée. Cette circonstance est la cause que l'ouvrage n'a pas paru plus tôt; en 
l'offrant au public je fais mes adieux à la littérature orientale, et me console de 
l'espoir que mes travaux ne seront pas tout-à-fait inutiles, et qu'ils pourront 
supplier le manque tant désiré de la chaîne des langues, par le moyen desquelles, 
comme l' a dit un écrivain très-distingué, on peut voyager agréablement depuis 
la source du Nil, jusqu'à la muraille de la Chine 

à Londres, Juin 1932. 



(*') Ce tarant et aimable jeune homme, eut décédé depuis le publication de la Grammaire. 
( m ) Voyex la Préface à la Grammaire l'eriane, par le Chevalier Guillaume Junei, p. xviii. 
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GRAMMAIRE 

DE LA 

LANGUE TURKE. 



DES LETTRES. 

L'aMOIM alphalKt turk ou oûlghoilr M composa de seize lettres, qui donnaient naissance 
aux divers alphabets de Tartane. Depuis l'adoption de la religion de Mohammed, on ne se 
sert plus de cet alphabet; et les Turks emploient maintenant les caractères arabes et persans. 
(Voyez Planche I.) 

L'alpliuttct turk moderne se compose de trente-trois lettres, qui changent de forme 
suivant leur position ; se divisant en initiales, médiates, et finales. 

Vingt-huit de ces lettres sont empruntées des Arabes, quatre des Persans, et ht lettre qui 
reste est particulière aux Turks; et comme U connaissance de leur origine peut souvent 
indiquer la dérivation de» mots, elles sont distinguées, dans la table alphabétique, par les 
lettres A, P, et T. Les caractères employés dans la table alphabétique, et partout dans 
cet ouvrage, sont ceux des Arabes, appelés Niskhi, qu'emploient la plupart des nations 
orientales, et qui sont les seuls dont les formes peuvent être imités par nos caractères 
d'imprimerie. 

La langue turke, semblable à la plupart des dialectes orientaux, s'écrit de droit à gauche, 
de manière que les livres turks commencent où les nôtres se terminent. 
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L'ALPHABET TURK. 
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Yâ. 



A celte liste on ajoute souvent J Lâm-alif, qni n'est qu'une combinaison des lettres J Ldm 
et 1 Alij. 

Chacune des lettres ci-dessus est susceptible d'fttre jointe à celle qui 1a suive; excepté 
! Alif, à Dût, 6 Zdl, j B<1, )Zâ,j Jd, } Ji'dou, ctï Ulm-alif; comme dans les mots 
suivants: jlïU yâtdk, " un Ut ; " jà;] ajdar, " un dragon;- *jl àdem, " un homme;" 
keiîpri, "un pont;" ^j»f Idkerdi, " conversation." 
Les lettres ^- Djim, — Tchim, _ Jïrî, et £ JF/y, exigent que toutes les lettres con- 
jointes, qui les précèdent, soient mises à la hauteur de leur membres supérieurs ; comme, 
yjf&fi târikMji, " un historien;" g*-** lashih, " une correction." La lettre f, Mim 
fait aussi monter ordinairement les lettres qui la précède; comme, CXrl etmek, " pain ;" 
r û* Aam»/^».,"unbain." 

Afin de remplir la ligne, ou l'espace, les ligatures des lettres sont souvent ékmgées; comme 
dans l'example suivant, ^^^JjI «M ^ Bitmi-Whi-r-rahmâni-r-rahim, "Au 

nom de Dieu très- miséricordieux." 



( * ) 



PRONONCIATION DES LETTRES. 

La lettre \ Alif a naturellement le son de la lettre a dans notre mot dame; mais par 
l'action des signes de voyelles &c., dont nous parlerons plus tard, elle pourrait avoir le son d'à, 
i, é ou m; comme, OJt ât, " un cheval;" ip, " une corde;" élmds, " un 

diamant;" jyt\ umoûr, " amures." Avant les lettres ^ JFâott et Yd, CAlif souvent 
n'a point de son ; comme, Jcf 6ghoul, " un fils; " cXij} înek, " une vache." Celle-ci est 



O Bâ, ou Bé, se prononce comme notre 6; mais à la fin des mots, et avant et apn« 
les lettres LU Td, Cl> Si, ^ Djim, £ KM, y» Sfm, \J> Chin, <j> Sâd, \> Tdï, j K'df, 
et \1J Kâfi-'adjemi, il prend le son de «_) Bdï-'adjemi, qui répond & notre p ; comme, 
t_ 4k hep, "tout;" <ax« zapf, "gouvernement;" Jïjà kapoûk, " l'écorce d'un arlire." 
De même en l'écrivant, ainsi qu'en le prononçant, <— > Bd devient souvent «_> Bâï-'adjemi ; 
ainsi, V > 'Pp. "un canon," primitivement t&b. 

«_> Bâï-'adjemi a le même son que notre p. C'est une lettre persane, et ne se trouve 
que dans des mots dérivés de cette langue ; de même que les autres lettres à trois 
Djimi-'atljemi, j Zdï-'adjemi, et d/om-J Kdfi-'adjemi. 
fci> Td et CJ Sâ répondent à notre / et *; comme, ^.L— «J timsdh, " un crocodile;" 
<_jiyi etvdb, "habits." Le ti> Td, cependant, prend quelquefois le son de d; et CJ Sti 
est souvent prononcé comme th en anglais ; ainsi,^£ kevtar, kevthar : et en lisant le Koràn, 
ou des extraits de l'Arabe, le son du th est avec raison retenu. 

ç Djim a le son à-peu-près de dj; comme, ^1 adj, " fiiim." A la fin des mots, 
et avant et après les lettres citées dans nos remarques sur la lettre «—* Bâ, prend quelque- 
fois le son de Djimi-'adjemi, qui répond à lettre c dans la langue italienne; comme, 
Ji pilitch, " un poulet." 

— Djimi-'adjemi, ou Tchim, répond de même au c italien, dans le mol cecita, qui se 
prononce comme s'il y eût un / avant le C; ainsi, C)«s^" Ichilchek, "une fleur." 

^ Hâ doit être fortement aspiré, à-peu-près comme A dans le mot allemand brtbtn ; 
prononcé comme, ^ hakim (hhakim), "sage." 

£ Khd est guttural, fortement aspiré, dont il est presquunpossible de donner une idée 
par de lettres françaises. Il ressemble nu ch des Ecossais et des Allemands, dans bud), loch , 
et au j espagnol dans le mot hijo ; ainsi qu' au PI, dans le mot hébreu "TCHl. 
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J Ddl répond à notre d; mais à la (in d'un mot, et avant et après les lettres citées dans 
les remarques que nous avons fiùt sur la lettre c_>, Bâ, il prend souvent le son de /; comme, 
/aj, bet-guicâ, " un calomniateur." 

j Zdl a le même son que notre z; comme t- ù zerreh, " un atome quoique, dans beau- 
coup de mots dérivés de l'Arabe, il se prononce comme dh; c'est a dire, comme le th dur, dan» 



le mot anglais then. 

j Jid,etj Zd, répond à nos lettres r et z; comme ^Jj* serddr," un commandant-." ^Jjj 



JJâ, ou Zdi.'adjemi, se prononce comme notre j dans le mot joujou; comme, jtff 
" un petit miroir." 



[ju Sin, et ^ Cktn, ont le même son que notre * dans »ur, et ch i 
^i^^p., termecAk, " une copie." 

ys AM, et ^ Zdd, répondent à notre « et Z; comme %JtJ*C *dri "jaune ;" zarar, 
"un tort." La lettre y# Zdd, se prononce quelquefois comme d. Ex. ^_gé^ (cdli, pour 
kâri, "un juge." 

b 7't/i est ordinairement prononcé comme notre par cxample, dans Ç^ls tibb, " une 
médecine :" quelquefois, cependant, il prend le son de d; comme, jÀ)o damar, " une veine." 

y é Zâi a le même son j Zd, i Zâl, et \jè Zdd; comme t^ÀtJô zarif, " uni." 

^ 'Ain, et ^ Ghain, sont des lettres arabes dures. Les Turks, cependant, ont 
adouci beaucoup de leur aspérité primitive. Le 'Ain, lorsqu'il est initial et médiat, n'a 
point de son fixe, étant entièrement réglé par les signes de voyelles; de manière qu'il 
peut avoir le son «Ta, % 'o, ou 'u ; comme, 'ambar, " ambregris f yiU.ll el-im'dr, " un 
vain vantenr;" Juûc'OimtH, "Osman;" UU 'Oulemd, " les savants." Quelques fois ^ 
'Ain n'est qu'un simple chitfre, se coalisant avec le son de la lettre qui le précède ; comme, 
i^JUl fdnet " aide." A la fin d'un mot cette lettre a quelquefois la force de àà, avec 
une espèce de son nasal; comme, djemàâ, une assemblée." La lettre Ghain 

répond à notre g dur, ou gh ; comme, gham, " soin ;" morgk, " nn oiseau." 
bJ Fd répond à notre/; comme, ^Uy ferrmln, " un commandement" 
J Eâfm un son dur, semblable au A: grec, comme, y]/ Krdkô, " Cracow." Avant une 
voyelle, ou exprimée ou sous-entendue, et où, dans le même mot, ou dans celui que le précède 
directement, la lettre J Kdf se change en Ghain ; comme liutMji ôyounmaghah, "jouer." 
de J^>>1 <Syounmak,CJi*i3 kalptighoun, génitif de jdi kalpak, " un bonnet." Quelque- 
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fois les lettres restent, et le son seul est change"; comme, CWÎ jj kirg-àt, "quarante 
chevaux." 

viJ Kdf répond à notre C dans le mot ea» ; il se prononce moins dur que Kdf, de manière 
qu'on pourrait croire que la lettre t fii«se introduit entre lui et la lettre suivante ; comme, J» . o 
kiéurfuz, " un golfe, ou une baie ;" i^feila kidfuri, " camphre." CJ Kdf est souvent changé à 
\lf Kdfi-'adjemi, de même qu'on change j; Kdf en c Ghaïn ; comme, ^j.oJ kieûpeghttn, 
génitif de CL/ MAgN*, "un chien." 

CJ (CJj Kdfi-'adjemi, ou G<?/, a le son de g dur ; comme, »tf gdh, " un endroit." Les 
Turks suppriment souvent le son de cette lettre, ainsi, bétf, ou bi'i, au lieu de btg, " un 
prince ;" ^j^Sj*» soâyiloun au lieu de toûgiloûn, " un faisan." 

CJ Sdghir-noûn est une lettre particulière à la langue turke. Elle est ordinairement 
prononcée comme notre n dans le mot ton, ou comme le gn dans i'harlemagne ; ainsi, 
LiAL W«e* " une mouche ;" «faife, " la mer ;" ^ ^ yriJ tcheri, " un janissaire ;" 
CI'T «Mm, "d'un cheval" Les nations tartarcs la prononce avec force, comme, dU- 
semtng, "le tien." 

J Ldm et f Mim répondent à nos / et m ; iomme, J«: la'l, " un rubis ;" -U^. wa^ramaA, 
"un mouchoir." 

^ Noûn a le son de notre n; comme, jU&l engindr, "un artichaut." Lorsque cette 
leUrc précède c_» W, ou t— > Bâï-'adjemî, elle prend le son d'm ; comme, J^*»; zembil, 
"un panier," jUil owiAdr, "une grange," comme si on l'eût écrit Jjuuj, 

j /Fdou ou Ftfr, a ordinairement le son de W anglais ou de », lorsqu'il est initial, et 
celui d'où, u, ou â, lorsqu'il est médial ou final; comme laJ. vdsif, " un médiateur;" ^ 
•A, "hélas !" rfoi/fr/;», " une poignée ;" yj rfyow, " un ours ;" Uy W A '/«J, " un taureau." 
C'est une lettre voyelle, quoique, comme en anglais, elle soit souvent consonne ; comme, .1 
ev, "une maison;" j av, "proie." 

4 Hâ, ou lié, est une aspiration douce, semblable au h dans le mot haricot; comme, ÎSlb 
ketâket, " destruction." C'est simplement l'acte de respirer ; et elle est si facile, que les Orientaux 
disent que Dieu créa le monde seulement par 1 avoir prononcé ; voulant dire, la facilité avec 
laquelle Dieu à tout créé. Cette lettre, lorsqu'elle est finale, n'est pas aspirée, mais sert 
comme voyelle ; comme dans <UjJ*- tchizméh, " une botte." Elle a souvent deux points placés 

• On ne se sert jamais des trois point», ou de la ligne droite, dans lej écrit» ordinaires, et pas souvent 
même dans les livres. 
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ï, mai, alors elle devient un t; comme, Um td'af, " une heure." Ceci 
n'arrive, cependant, que dans des mots arabes, qui, chez les Turks, ordinairement changent 
if en iSJ ; comme, *j)Ji ou ci-jl / kerdiiel, " l'affinité'.'' 

^ Yâ répond au son de notre lettre fj comme, ^^iMyakin, " la vérité CïJyU ydkôut, 
" une pierre précieuse." Cette lettre est consonne et voyelle en même temps. 

1 Lâm-alife* une combinaison des lettres J Ldm et I Mif, ayant le «m de Uî; comme 
dans U Idld, " un instructeur." 

L'alphabet turk a plusieurs lettres qui servent l'une pour l'autre. Les changements qui 
ont lieu le plus souvent sont entre LU, J, et 1? ; comme dans J^f, Jk*ï«>, ou (J^y& 
toutmak, " tenir;" y+i et ; comme dans Jy, toi ou (Jv*, toi, " le coté gauche;" y et 
c, et w et <£j. Voyez les Remarques sur ces lettres, pp. 5, 6. 



DES VOYELLES, &c. 



Le Turks ont quatre lettres qu'on appelle voyelles ; c'est-à-dire I j S et : celles-ci, 
cependant, méritent h. peine cette dénomination, puisque leurs sons sont gouvernés entière- 
ment par certains signes, appelés signes de voyelles, qui sont toujours exprimés ou sous- 
entendus, et qui confirme ou détruit les sons des lettres voyelles. Il y a trois de ces signes : 
LUttùn, JL, } \; ~ Etreh, tjj t et JL Eùturù, L. Uttùn répond an Fat-hah 

des Arabes: il est placé sur la lettre qu'il gouverne, à laquelle il donne le son d'à ou d'é, 

comme dans Ulf, almâ, " une pomme;" etmek, " pain." T Etreh répond au 

Ketrah des Arabes, et se place sous la lettre qu'il gouverne, à laquelle il donne le son de 

l'« italien; comme dans iLL tiltUeh, " une chaîne." ^ Eùturù repond au Damna h des 

Arabes, et, comme Uttùn, est placé sur la lettre qu'il gouverne, à laquelle il donne le son d'«, 

6, ou eu; comme dans ^ »ôu, " l'eau;" jïy kâkou, "un parfum." 

Lorsque Uttùn est placé sur Alif, Etreh soua Yâ, et Eùturù sur Wâou, ils s'appellent 
homogènes, parcequlls ont leurs voyelles naturelles, et servent k confirmer les sons des ces 

lettres, en les élungeant tant soit peu; comme dans Ut ânâ, ' une mère;" u .jiJ diri, 

vivant;" ^JA iteru, avant." Cependant, quand ces voyelles se trouvent différemment 

placées, ils s'appellent hétérogènes, et forment des diphthongues, qui unissent les sons du 
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signe de la voyelle et de la lettre voyelle ; ou le son du signe de la voyelle domine, et celui 

de la lettre se perd ; comme dans sj^+i bïït, " une maison s" ^il^ ycmlch " doux f 

umid, " l'espérance." Lorsque les signe» de voyelles sont doubles, comme, — ~ f.,ils Rap- 
pellent EU ihtun ijî-'J ^jO', îki enreh *j-A ^JL>}, cl îki eûturu jjîji ^JJ) ; et se 
placent à la lin des mots, auxquels, ajoutés à leur sons respectifs d' a, i, et m, ils donnent le 

son d'n; comme dans Ujlj ddïman, "toujours;" ^i\S kâziyin," vonaae un juge;" 

kirdoun, un guenon." Cet usage est emprunté des Arabes ; et il n'est pas beaucoup suivi 
chez les Turks, qui ne l'observent qu'en lisant le Korùn, ou les livres de la loi, ou à cause 
du rhythme, quand il se trouve à la fin d'un couplet La table qui suit donnera une idée 
générale des signes qui affectent la prononciation : 

Vstùn, ou C, ba ou bi. îki ùttim, ou 'j, ban. 

Esrch, c_> ou j, bi ou bi. Iki esreh, <_ », bin. 

- *#» » 

Eùturù, i^j ou yt, bû ou bou. Iki eâlurii, t_l>, bun. 

On ne se sert que rarement, dans les livres imprimés, ou dans les manuscrits, des signe* 
qui caractérisent les voyelles ; c'est ce qui produit de grands embarras, puisque le sens, en 
grande partie, en dépend ; des mots composés des mêmes lettres ayaut souvent des significa- 
tions dilKrcntcs, selon les signes qui les atfectent. Dans quelques-uns des meilleurs manu- 
scrits turks, le signe de la voyelle est exprimé où l'on pourrait avoir des doutes sur la 
signification du mot. On ferait bien d'adopter ce système généralement. 

Outre les signes des voyelles ci-dessus nommés, il y a encore cinq traits, ou points, qui 
aussi, quelquefois, servent à régler la prononciation : ces sont _ Meddah, _L Jlamzah, 
.'- Techdid, _L Ouzoûn, et 1. Djezm. 

— Meddah (»3*>) signifie l'extension, et prolonge le son de VAlif, sur lequel il se trouve 
placé, comme dans LL>\ ât, " un cheval," de même que s'il y eut deux Alifs. Ce carac- 
tère est aussi employé comme signe d'abréviation; comme dans f , au lieu de fjs* 
Motiarrem, le nom d'un mois ; è_> au lieu de j redjeb ; i> au lieu de s&\**j Bixmi- 
llah, "Au nom de Dieu;" JÂ au lieu de y* «Ul Allah Allah huwe, "Dieu seul existe 
(éternellement)." 



t 
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.1 IJamzah a un effet contraire au Meddah, il donne un son doux à la lettre sur 

il est placé; comme dans mtrta, * un asile;" jJA-lî teVkkir, "délai" Ce 
désigne la place A'AUf, où celui-ci ne se trouve pas, et accompagne presque toujours le 
signe qui le gouverne. Il sert aussi à marquer les accusatif» des noms et pronoms qui se 
terminent en t ou en ^ ; comme dans '<*!>. tchechmehi, "la fontaine" '^j**-* mu/tiyi, 
" le prêtre." 

JL Techdid fofrX&ÎJ a l'effet de donner ù la lettre sur laqnellc il est placé un son comme m 

* ■ 
elle était redoublée; comme dans Jïj delùll, " un courtier;" c^ii- djennef, " un jardin." 

Si on le met sur une lettre qui suit l'article arabe Jl al, il a l'effet de rendre muet le J ; 

comme dans { j*aJ^\ ech-chems, "le soleil." On peut placer ce caractère sur toutes le» 
lettres, à l'exception de VAlif; et on s'en sert pour éviter la collision de lettres pareilles, 
ou la dureté des sons. 

_!_ Oûzotîn est placé sur VAlif pour produire le même effet que le Meddah: il 

indique aussi sa place, en cas d'omission ; comme, ^r^)> au lieu de \J*>Jà kdrich, " un 
empan." 

_ Djezm est placé sur les lettres qni n'ont point de signes de voyelles, et dont les 

sons par conséquent ne changent pas ; comme dans Maryam, " Marie." Il sert 
aussi à indiquer la fin d'une syllal*. 



'U-M DES NOMS, 
ijywll L'ARTICLE. 

Les Turks, proprement parlant, n'ont point d'article : il est, cependant remplacé par le 
pronom démonstratif y boâ et l'adjectif numérique ji bir, qui répond à nos articles définis 
et indéfinis; comme, pS\y> boâ culcm, " l'homme;" boâ 'avret," la femme;" 

J,\jj> bir reëê, "une tète" (une seule tète); J.^ j> bir vourkh, "un coup." L'article 
indéfini se forme quelquefois d'après la manière persane, en y ajoutant la lettre ^ ; comme, 
JUb bulbuli, " un rossignol." 

" J'ai examiné le jardin des roses du monde d'un bout à l'autre, 
" Mais je n'ai jamais trouvé une rose qui n'eût une épine pour blesser son sein." 

C 



( io ) 
u ^j ] du genre. 

les objets inanimés sont neutres ; et les animaux, &c. ont ou des noms différents pour 
marquer leurs genres; comme, j\ er, "un homme;" "j^e- 'avret, "une femme;" [èy> 
bùghâ, " un taureau ;" CnÙi inek, ' une vache ;" ou Us se forment en mettant devant le 
nom j\ er, ou CA->/ erkek, au masculin, et jî kix, jû kix, on ^iji> rfi'cAi, au féminin • ; 
comme, Jtijl j! er 6>AM», " un garçon" (un enfant mfile); } kix âghlân, " une 

fuie" (une enfant femelle); J&iiJJ er karindâch, " un frère;" J$*f/jï» kix karindâch, 
" une sœur;" ^1 ctfjl erkek arslân, "un lion;" JUj\ dichi 
- Turks se servent souvent aussi des genres persans et 



J£ic DES NOMBRES. 

11 y a deux nombres, le singulier et le pluriel. Le pluriel se forme du singulier en y 
ajoutant J 1er ou lar ; comme. J^T\ àdemler, " hommes;" JSl àdar, " chevaux;" j\k\ 
ûghdlar, " seigneurs." H faut que le J 1er, afin de former le pluriel, précède l'addition des 
lettres qui servent h former les cas du nom ; comme, CJ ,LoT àdemlerun, " des 1 

" Les roses et les tulipes ressemblent aux joues vermeilles des jolies I 

; les oreilles sont ornées de divers bijoux, comme des gouttes de rosée." 



Les Turks se servent quelquefois des nombres persans et arabes ; mais, pour la plupart, 
ceux-ci sont puisés dans ces langues dont les pluriels peuvent être formés, ou d'après la 
manière turke, ou d'après la leur, au gré de celui qui les écrit ou qui les parle: ainsi, 
U3Ï kihîb, " un livre," peut avoir au pluriel ou cJtf kutub, 1^2 kitdbM, ou Jjj£ 
kitâblar; ^J} gourg, " un loup," ou JSJ gourgân, ou jfjgourgler; Utf. cherif, 
" un noble," ou 'li^ chmejà, ou JJ^L cherifier. 



DES DÉCLINAISONS. 



Il y a deux sortes de déclinaisons de substantifs. La première se compose des noms qui se 



• rrkrk, et dlehl, ne servent qu'à former In Kxes des noms d'animaux. 
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Jmj\ arridn, " un lion;" Jjlb tdoàk, "une volaille." La seconde se compose des 
noms qui ont à la fin une des lettres voyelles ! } I ou ^ ; comme, \\i bâbâ, " un père ;" 
jû kapôu, "un portail;'" * } ù deveh, "un chameau;" mufti, "un prêtre." 

n y a quelques exception» à cette règle ; elles sont dans ces noms où ^ et j sont con- 
sonnes : Ex. $ I âv, " proie, butin ;" j\ «t>, ' une maison ;*' yZ-** pichrev, " un conducteur ;" 

tchâï, " une rivière ;" qui se déclinent comme les noms de la première déclinaison. 
Les noms qui se terminent en », ayant deux points placés dessus, sont aussi considérés 



DES CAS. 

Les Turks ont six cas, qui correspondent à ceux du Latin. Ils sont formés de la manière 



Le génitif (ÂiUïl) de la première déclinaison se forme en ajoutant CJ un au i 
Le génitif singulier de la seconde déclinaison se forme en ajoutant CJJ tuât ; le génitif 
pluriel étant formé de la même manière que dans la première déclinaison. Dans les dialectes 
s, le génitif des deux déclinaisons se forme en ajoutant i^Jju ning, ou iljGuJ ning, 
Ex. j.d! âdem, " un homme" génitif ]£j33m& âdemning, ou ii£luui«j| 



Le datif Jyw^' se forme du nominatif, en ajoutant * eh pour la première décli- 

naison, et &> yeh pour le singulier de la seconde. Dans le Tûtâr, il est formé en ajoutant 
\Sgâ, ou ii ghah, Ex. j/Û ehdguird, " un écolier;" datif, Ik^li châguirdgâ: l-jUS 
kitâb, "un livre ;" datif, riAtf kitàbghaL 

L'accusatif JjM&*l|) se forme en ajoutant ^ i pour la première déclinaison, et ^ yi 
pour le «ngnlier de la seconde. En Tàtâr, il se forme simplement en ajoutant ^ ni. 

Le vocatif (^JjwjI) se forme comme le nominatif; mais pour le distinguer, la particule 
k Sfà, ^1 ai, liehi, V»T âyd, ou tj btréh, le précède. Le vocatif se forme aussi quel- 
quefois en ajoutant la lettre 1 Alif. 

L'ablatif (au, J|yw*!l) se forme en ajoutant ^ dm, on (en, dans les deu 
i les dialectes tâtârs, l'ablatif se forme en ajoutant ddn ou dên au i 
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J*. : Jj Cjxi ùuiïjlb JULc\ tj^ji iJ^" <U ^ i *' 

" Son cou était beau comme la lune ; Ses lèvres plu» douces que le mieL 
" Ses cheveux d'hyacinthe couvraient sa figure de rose ; Mille cœurs et mille âmes pen- 
daient de chaque tresse. 
" Comparé à ses lèvres, le rubis n'avait aucun prix. Sa bonebe rendait honteuse la 
douceur." 



PARADIGME DES DECLINAISONS DES NOMS. 



8 



PREMIÈRE DÉCLINAISON 
CjT Ât, un Cheval. 

SING. 

N. ci>T ât, un cheval. 

âtuh, d'un cheval 
D. -*JI àteh, a un cheval. 
Ac. ^1 ait, le cheval. 
V. d?! b y a ât, ô cheval. 



Ab. ^tij 1 «//en, d'un cheval 



PLIR. 

âûerun,à*s 
*Jï\ atlereh, aux i 
^£^11 ô//m, les chevaux. 
yJI u yd âtler, ô chevaux. 
^jJJl .'••», des chevaux. 



N. 

G. 

D. 

Ac. 

V. 

Ab. 



fM>T .^tfe»», un Homme. 

SING. 
àdem, un homme. 
^l 1 ' Ademuii, d'un homme 
<UjT âdemeh, à un 



PLUR. 

N. jT âdemler, les hommes. 

G. CJ^UJl âdemlerurï, des hommes. 
D. s^Uoï 

Ac. ^^Ujï ôfcm/eri,lesl 
V. jU)ï,/ dï &/««/«-, Al 
Ab, ^jUîî ôd 
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jjj Kalpak, un 



SINO. 

N. jAli fa*"*' un 

G. dijij kalpaghoun 

D. A*ùi kalpaghah, h un I 

Ac. 1^^* fdpaghi, le bonnet 

V. tf*^* k kai/tak , ô bonnet. 

Ab. ^jJuli kalpaktan, d'un bonnet. 



N. 

G. 

D. 

Ac. 

V. 

Ab. 



PLUR. 
jlûlf kaJpaklar, les 

ï^ûaU ka/paklaraA, 

^^iâjjj kalpaklari , les bonnets, 
^liulî U kalpaklar, ô bonnets. 

^J^uli kalpaklardan, des 



N. 
G. 
D. 
Ac. 



CX>/ Keuptk, un Chien. 



SINO. 

CJoU keupek, un chien. 

keupeyutï,* d'un chien. 
*^ey<-A,àunchien. 
keupeyi, le chien. 
V. cJo/ b >rf *e«/**, Ô chien. 
Ab. ^JJ^ keupekten, d'un chien. 



Ac. keupekleri, les 

V. U keupekler, Ô chiens. 

Ab. ujii^i/ keujyeklerden, des 



ans les deux exemples précédents, voyez les 
les lettres J AT?/ et »J JT«f/, pages 5 et 6. 



N. 
G. 
D. 



PLUR. 

j&>}£ keupekler, les chiens. 
OJ }S^f keupekleruii, des chiens. 
keupeklereh. 



^1 £t>, une Maison. 



SINO 

N. ^1 et?, une 

G. CÎ,1 épim, d'une 

D. ï,l r'wA.àunc 

Ac. y^J M, la maison. 

V. y b y*J ce, ô maison. 

Ah. jjj) d'une 



PLUR. 

N. J.j> rvler, les maisons. 

G. lJ^I rWeru», des 

D. MM,n 

Ac. ,^1 /r/eri, les i 

V. jJjt l> cofer, ô maisons. 

Ah. ^1 ivlerden, des maisoi 
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jj^* Pichrev, un Conducteur. 



SINO. 

N - jAî pichrm, uni 

G. CJj/aj pichrevun, d'un « 

D. -\. pichreveh, à un conducteur. 

Ac. ^yJ^yj pichrevi, le conducteur. 

V. 4 jf? pichrev, ô conducteur. 

Ab. ^Jjyûaj pichrevden, d'un conducteur. 



PLUK. 

N. ^j)/^ pichrevler, les 

D. . j^m picÀ rt vil reh, aux •.••>n>luct«ttn». 
Ac. ^J. 3 jJIm pichrevleri, les conducteurs. 
V. yà pichrevler, ô conducteurs. 

Ab. çfij^Ji^j pichrevlerden,àea conducteur. 



^U- Tchâï, une Rivière. 

SINO. 

N. t^^>- tchài, une rivière. 
O. ^»^^- tchâyim, d'une rivière. 
D. <oU- tchâyeh, à une rivière. 
Ac. ^U- tchâyi, la rivière. 
V. ^U. ^1 tchâï, ô rivière. 
Ab. d JoU- tchâïden, d'une rivière. 



PMJR. 

N. jf^?" tc ^^ er ' ' cs ««ères. 
O. C^b'.»- tchâiteruh, des rivières. 
D. tchâïlereh, aux rivières. 

Ac. cf^V ichâïleri, les rivières. 
V. ^1 dï fcMïfcr, ô rivières. 



Ab. ^j/jU tchâïlerden, de 8 rivières. 
Les trois exemples précédents, bien qu'ils se terminent en j et ^j, sont de ta première 



SECONDE DECLINAISON. 



Bdbâ, un Père. 



SINO. 

N. Ui MM, un père, 

du G. lilÛl MMniwi, d'un père. 

A D. tMi bâbâyeh, à un père. 

^ Ac. ^U, MMyi, le père. 

^1 V. l\fj\ âï bdbâ, 6 père. 

^0 Ab. WWrfM, d'un père. 



PLUR. 

N. bâbâler, le» pères. 

G. CJ/Jo bâbûlerun, des pères. 
D. bdbdlereh, aux pères. 

Ac. ^L>U bdbâleri, les pères. 

ô pères. 

Ab. ^j/jli b&bdierden, des pères. 
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SING. 

N. jêji koùghoû, un cygne, 

(i. (JJj^y koughoûnwï, d'un cygne. 
D. koùghouyah, à on cygne. 

Ac. si^^* koùghoùyi, le cygne. 
Ah. koùghoùdan, d'un cygne. 



fctou, nn Cygne. 

PLUR. 

X. Jj^î koâghoùlar, les cygne,. 
Q. ^)f-$ koûghoûlartm, des cygnes. 
D. *^£y koûghoûlarah, aux cygnes. 
Ac. i^Sjiy kotîghoiUari, les cygnes. 
Ab. ^jôjjty koûghoûlardaii, des cygnes. 



^,1 ifff, une Abeille. 
SI NO. PLUK. 

N. fr», une abeille. N. ^Jjî àriler, les abeilles. 

G.cl^ï an»*/», d'une abeille. G. CJ^T âr.Vcnm, des abeilles. 

I). jo.T âriyeh, ou 4jjJ\ âriyeh, à une abeille. D. JjbJ àrilereh, aux abeilles. 

Ac. ^jji àriyi, l'abeille. i Ac. 4^!;' ârileri, les abeilles. 

Ab. ^«x»;" âriden, d'une abeille. | Ab. yjt^bj ârilerden, des abeilles. 




Tchechmeh, une Fontaine. 
SINO. 

X. 
G. 

D. tchechmeh-yeh, à une fontaine. 

Ac. ^ tchechme h-yi , ou JuAa. tchechme hi, la 

Ab. c) 4ÎA«»£«». tchechmeh - den , d'une fontaine. 

PLUB. 

N. Jt&s£j*- tchechme h- 1er, les fontaines. 
G. cj^UAç> 
D. j,**-^ 

Ac. ^J & * tchechme h- Uri, les fontaines. 
Ab. ^tw». tchechmeh-lerden, des I 
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n y a quelques noms, qui ont une légère irrégularité dans leur déclinaison, causée par 
l'insertion d'une lettre pour éviter la collision des lettre» qui ont le même son. Exemple : 

yo Soù, Eau. 

SINti. 
yù «où, l'eau. 



X. 

G. viLy* toûyoun, de l'eau. 

D. tiyc *oûyah, à l'eau. 

Ac. ^jd rrttaiw 

Ab. ^àyc foûdan, de l'eau. 



N. 
G. 
D. 
Ac. 



PLUR. 
Jyù noùlar, les eaux. 
\D)yo mûlanm,àe»> 
t)yo soùlarah, aux eaux. 
^jy* Hoûlari, 1 



Ab. ^Jy* *oûlardan, de» 



DES ADJECTIFS. 

Les adjectifs turk» ne changent pas de tcrminaisoD pour le genre, le nombre ou le cas. Le 
al changement dont ils sont susceptibles, est celui des degrés de comparaison, qui se for- 
ent de la manière suivante. Le comparatif se forme ou par ^fcj * dakhî, qui le précède, ^ 
i J?>- tchok, ou par cJ, rck ou J, i ak, qu'on y ajoute. Exemple : 

POSITIF. COMPARATIF. 
cJjJj àuyûk, grand. w»v dakhî buyùk, plus grand. 

y>_ I cy«, bon. J\ tekâk ryù, meilleur. 

gùzel, beau. ^j}^ gùxelrek, plus beau. 

JP^I a/fcAa*, humble. w£rW altehakrak, plus humble. 

Les deux premières de ces formes de comparaison sont celles dont on se sert le plu 



est quelquefois formé en mettant à l'ablatif le nom ou le pronom qu'on compare, et qui porte 
aussi le sens de que. 

" Arracher un morceau de la gueule d'un lion, ou boire dan» la même coupe avec un 
" tigre furieux, est plus facile que de supporter la pauvreté et la dégradation." 

• Il ne serait ps« mnl....prnjH>» H'oh.ervrr qotj dans uluiueuri endroit» de ln Turquie, ce nignr »r 
i.rououce comme lU i uit écrit < 
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Le mot 4j<6 neh kih, ou t&j nekih, répond à notre que, après le 
^ & sj jXuSjj ^Ulc " "Osman est plas riche que moi." 

Le superlatif se forme en mettant l'objet de comparaison an génitif; et en ajoutant ^ i 
à l'adjectif, s'il se termine par une consonne, ou si, s'il se termine par une voyelle . 
comme dans ^J^jy^ 'avretlerun khôchî, " la plus douce des femmes f CJ^LcJ' 

ji j£l àdemlcriuï fyàsi, " le meilleur des honunes." 

L'adjectif est aussi au superlatif, quand il est précédé des adverbes d'augmentation. Exemple 
c^olr ghâyet; «jJiAë ghâyetdeh; «UjIc ghâyetileh; sJjj ziyâdeh; Abu» ziyâdth 
sileh; ilie)ji] ifrtl/ileh; ( jiï fa/ï; O)o /je*, ou CJ1 comme dans ^ ïJjuL 

ghâyeldehkim, "le plus mauvais" CX-^y. ïjb; jtyrf^A yû*re*. "le plus haut;- 
tô j U^Iol CJI fo/i/ yerrfcA, " dans l'endroit le plus agréable;" et dans le Koràn, 
J$ *P> M?! j ^ Jjl CJI "(Même) le premier vivant, et (même) le dernier mourant." 

Il y a une espèce de superlatif formé par le redoublement du mot. Exemple, de 
kMk, " beaucoup;" j^. tchôk tchôk, " très abondant;" »ek sek, " Irh 



" Afin de bien parler turk, il est nécessaire de le parler Iris fréquemment.' 



à la lettre pénultième de l'adjectif, ou les particuleN 
ilX>- djik, fjj*- djik, t*. teheh, ou to- djeh, Ex. CX>-y£i buyâdjik, " tant soit peu 
grand," de cJ*>J buyâk, " gnuid ;" yàksekdjik, ou CJwk*"^jj yùktedjik, 

" moins haut;" akfeheh, " moins blanc, blanchâtre;" ."--r- . 6 gûzeldjeh, " moins beau." 
Les adjectifs des deux dernières espèces servent souvent d'adverbes. 

Il y a aussi un superlatif diminutif, qui se forme en mettant avant la lettre pénultième , 
comme dans C^arfyo buyûdjidjek, " beaucoup moins grand." 
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ADJECTIFS DE NOMBRE. 



NOMBRES CARDINAUX. 
Les nombres cardinaux s'cipriment par des moto, des lettres, et de» chiffres, de ta manière 



TURK. 




PERSAN. 




— ' 




' 




- . • 


Ci* yek 


• « 


1 




1 


1 




• • • 




• a 




r 


2 


©1 ûtch 


. . . 


A- on n'A 


• • 




r 


3 


LUjyJ deurt 


» ■ ■ 


tchehâr 


a • 






4 




• • • 


e* 


• ■ 


A 




5 


J\ m 


... 


l)U cAeeA 


• • 




1 


6 


i/*< yedi 




Keft 


• • 




» 


7 


jL, tekiz 


♦ t • 




• * 


c 


A 


8 




• • » 


A> ««A 


• • 


■ 


1 


9 


1 A 


• 


m deA 


• • 




»• 


10 




• » > 


ijiIj .ydztfeA 


• ♦ 




ri 


11 




• ■ • 


sjjIo dâdzdeh 


■ » 




lr 


18 




■ * • 


tùjim tizdeh 






ir 


13 


h^iï^gl ândevrt 


• • ♦ 


tûjifr tchehârdeh 






ii« 


14 


lA*!*! 6<n6«A 


• . . 


pânzedeh 




A; 


16 


15 






lôjjit cMnzedeh 




Ji 


1 1 


16 


i^J^il on yedi 




sskh hefiteh 




J>- 


IV 


17 


J**ti$ 6n tekiz 




: Kechteh 




e 


1 * 


18 


jfyb&J on tôkoûx 




r&z&A 




±> 


11 


19 


yigirmî^ 










r. 


20 


• Prononcé <<o*ou«. 








|«r«iJ, ou 
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TURK. 


PERS 


IAN. 








j .ii vicirtm bir. . . C 




to* / wt 




r i 


21 


tjtoùz 






J 




30 


i j Mnft 




Ichehel, ou tchihil 


r 


fC. 


40 


.-Il efli 




pendjâh 


ij 


0 . 


50 


' àltmick 




chccht 




^ , 


60 


i vt îmich 




heftâd 




w # 


70 






hechtâd 




A • 


80 
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En Turquie, Us négociants se servent fréquemment des nombre permus ; c'est pourquoi il 
devient absolument nécessaire, dans les amures mercantiles, d'en avoir connaissance. Dans 
la composition des nombres, il faut placer à gauche le plus haut nombre en chiffres, et 
à droite celui qui s'exprime par des mots. Exemple: i*-r 1832, es mots, J>~. L-Lw 
v_S»j' jytji jy m ©il» tekiz yû? 6toûz iki. Les nombres turks n'exigent pas la conjonction 
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; mais l'on s'en sert dans le Persan ; ainsi le nombre 
ci-dessus en Persan serait écrit, } <3 } ^ S* i^-Z*) j])* kezâr-û heehi tad-û $i-u dâ. 

Les nombres cardinaux ne se déclinent point, et se placent avant les noms qu'ils affectent, 
qui, en général, sont au singulier ; comme, «iîT Jy) ,JL> bech yûz àt, " cinq cents chevaux " 
I cheval); f S\ du bîn âdem, "mille hommes" (homme). Ce n'est pas seulemen 
les Turks qu'existe cette irrégularité : les Hébreux, les Arabes, et les Persans ont le 



a 8 été sans doute 




NOMBRES ORDINAUX. 
Les nombres ordinaux turks se forment des nombres cardinaux en ajoutant ( _ J S - indji , 
et ceux des Persans «c forment en ajoutant j, mot; de la manière suivante : 

TURK. PERSAN. 

jsçj birindji,ovLiïX\ilek. premier ... pX», 

tj&ê ikindji second ... f } ô 

jà».^) ûtcMndji troisième ... {y* sicum, ou ^ tiyûm. 

i^ffàjà deurdindji quatrième ... fj^tf>- 

^sfUo beehindji cinquième . . . j^fU 

^cull àitindji sixième ... chechum. 

^fr^i ytdindjî septième . fit* heffum. 

Les nombres ordinaux turks admettent les possessifs afnxes ; comme dans ^uxaëy 
hirindgiii, " le premier d'eux." Ils peuvent aussi se décliner, et se placent avant 'les sub- 
stantifs, de même que les adjectifs; comme dans L-»b jèi j kirkindji bûb, " le quaran- 
tième chapitre." 

NOMBRES DISTRIBUTIFS. 

Les nombres distributifs se forment des nombres cardinaux, en ajoutant j er à ceux 
qui se terminent par une consonne, et j£ cher à ceux qui se terminent par une voyelle. Les 
distributifs persans se forment du pluriel des cardinaux, ou du redoublement du singulier. 

E *- J^i yW» ; J^. yW n ytyàHy ou y ek !•*» " Ym 8 F es , ' autrp »" 

•J .J dû dû, " deux u la fois." 
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TURK. 

jji birêr 
ikichér 
j^A ûtekér 
jJ^à deurdér 

# ***** » 
yui! àliicAér 

Pour exprimer le nombre et la quantité*, les Turks ajoutent souvent au nombre certains mots 
expressifs de la chose dont on parle. Si le nom, dont le nombre et la quantité exprimés 
repirdent les hommes, l'on se >ert du mot Jj tu-fer, ou kichi, " la personne." 

Ex. ^>*Â> CJUi lit bin nefer yehiteheri, " deux mille janissaires." 

**- u 2 ^ J^ 1 jy~ ^ -fc 

" ï*s Eniàns de Toûloûn ;— Quatre personnes i— siège du gouvernment l'Egypte. L'ère 
" du commencement de la dynastie fut A.II. 297, et ceOe de sa fin, A.H. 567. Cette 
" dynastie dura cent cinquante cinq ans." 

Si les noms dont on parle s'appliquent aux animaux, l'on se sert du mot .11» Mch, ou 

reës, "têtes." Ex. Icy ^J\i jy) yâz bâch bôghâ, "cent (tètes de) taureaux," 

jtSjj yJj i^Jjyô deurt réët bârgir, '/cent (têtes de) chevaux-de-poste." 

\^jb ibÂX< CJl (^il> 

" Quatre (tètes de) chevaux, leurs selles richement dorées, 
" leur harnols enchâssé de joyaux précieux." 

Kn parlant des armes, ou des instruments, on se sert de <t*Iai kifah, on ti*i kabzeh. 
Ex. i— 'Je «Ulsï jji £J iki yâz kti'ah top, " deux cents pièces de canon." 

" J'ai renforcé votre forteresse en y plaçant quatre eeuts pièces de canon." 

On applique à de petites choses ti\ J dâneh, ou *aa! lokmah, Ex. ff \ *»U> ji bir 
dânek indjù, " une perle ;" i^LJl tAJÏ ji bir lokmah etmek », " une mie de pain." 
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l'un après l'autre 
deux à La fois 
trois à la fois 
quatre à la fois 
cinq à la fois 
six à la fois 



PFRSAN 

Cjo CAj yek yek. 

jJ } J dû dû. 

<U» &** *eh *eh. 

yjl^ly»- tcftehiîrûn. 

£i & P ent, JP en( 0 

Jji~î, chechân. 
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Les mot* : o pâreh, et iii^ metiyeh *, servent de la même manière à exprimer des 
choses inanimées; comme, ^ tj\j ^Jii bech pâreh keut, "cinq villages;" tsA iir^ ^ 
ôn mekiyeh et, " dix morceaux de viande." 

jAj£ kileh t, et JJx aded, s'appliquent à la quantité et au nombre. Ex. ^Jï\ 
eUi kileh arpah, " cinquante mesures d'orge;" CUJÏ .Ue yigirmi 'aded etrnek. 

vingt pains. 

ikindji pâï, " la seconde partie ;" ^flCÎî^î kirkindji prit, " la quarantième partie." 

Le demi et le quart s'expriment par j^yr butchoûk, , Jj yârem, ou ^.b wfrf, et 
tchéirek Ex. ^ ou yârem, ou butchoûk gûn, " demi-jour ;" Jy> <_»sr ou 
butchoûk, ou y<jri yôl, " moitié-chemin ;" cJ-^j* ôrr tchétrek, " un quart" 

L'augmentation de nombres se forme en ajoutant L=jU ou y .jJ kadar, ayant le sens du 
mot anglais fold ajoute aux nombres. Ex. viAî ^1 ùfcA kat, "trois fois autant, triple," 
three-foid; jài OJ^J tfar/ *o*W, "quatre fias autant, quadruple four -fold ; tsJi Jy» 
/eAoTk " plusieurs fois autant" Le mot t'S kerreh, ajouté aux nombres, se rapporte 
au temps. Ex. f£ bech kerreh, "cinq fois;" %$ Jj\ iki kerreh, " deux fois." 



DES PRONOMS. 



J^i Zemdïr. PRONOMS PERSONNELS. 

Les pronoms personnels sont ^ ben, "Je ;" ^ $en, " Tu ;" et J^l 61, ou ,1 6,"t\, 
'Elle;" qui se déclinent delà 



^ Ben, Je. 



N. ^ ben, Je, moi. 

G. *Ju benum, de mol 

D. 16 band, 

Ac. (^fJ béni, moi. 

Ab. ^Juu benden, de moi. 

■ Vulgairement, AÏjl âkah. 



N. 
G. 
I). 



PLUR. 
Jt biz.onjjibizler, 
fjj bizum, ou bizlerum, de 
*j* bUeh, ou s ^ bizlereh, à nous. 
Ac Wzt , ou yrJ y, bizleri, nous. 

Ab. ^,0^ bizden, ou U J ^ bizlerden, de nout.. 

t Vulgairement, W. 
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N. 

O. 

D. 

Ac 

Ab. 



N. 
G. 
D. 
Ac. 



SINO. 
^j- 1 *en, tu, toi 
ijjuu. senun, de toi 
X~ «and, à toi 
*e»if, toi. 
^jju, $enden, de toi. 



^ Tu, Toi. 



! 



PLUR. 
^~ *ir, ou Jjm tixler, 
CJj*» :.•«», &c. de tous. 
tizek, à vous. 

i^yj— tt2>, TOUS. 

^Jj- W-ïaVrn, de vous. 



Jil Cl, ou jl 6", il, elle, 
M ântm*, de lui, d'e 



SINO 

, lui 
d'elle, 
lïl ô/id, à lui, à elle. 
^1 dm', lui, elle. 
^1 ândan, de hri, d'elle. 



N. 

G. 

D. 

Ac. 

Ab. 



jy ùi, o» y d, n, 

[ PLUR. 

N. ^bl ànlar, eux, elles, elle-même». 

G. Cjjul âH/armi, d'eux, d'elle*. 

D. ânlarah, à eux, a elles. 

Ac. ô»/arî, eux, elles. 

Ab. ^1 a«/ard«i, d'eux, d'elles. 



Le 

manière qu'en 



yXagendû, ou gendi, répond à 
0,A»*Aorf, et en Arabe 



î, de la 



^JuS G end à, Lui-même, EUe-même. 



8INO. 

N. ,jaf 
G. ^«k/uniwi, de lui-même, &c. 

D. genduyek, à lui même, 4c. 

Ac ' ^jAÀi 8 en duyî, lui-même, &c. 
Ab. ^Jjjo^ gendûden, de lui-même. 



PLUR. 
N. gendûlei 
G. <Jjj]yJ{ gendùlenm, d'eux-mêmes, &c. 
D. jJ.jJS gendûUreh, à eux-mêmes, &c. 
Ac kjj 1 )*-** gendûUri, eux-mêmes, &c. 
Ab. yji^i.Joo ^e*tf"iî/erc/«n,d'eux-mêmes,&c. 



b»*ijj f j jj! * .*, toyyjÉ 

' Si tu es miséricordieux envers tes semblables, tu trouveras le Créateur 
envers toi-même. 



Un 



qui n'a pas de 



dans son sein, ne doit 
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Ou se sert de 3 *i£ gendu * avec de» 
tatMMt SINO. 

1 ^jSjS gendùm, moi, 
i CJjjJà gendân, toi, toi-même 



3 gendûsi, \ 

yiJS ougendû,} ' 

de ces trois 



de 
PLUR. 
J*)Aa£ gendâmuz, ou | 
gmdulerumuz, ) 
j/jjjj gendûhuz, ou ) 
JtJjùSà gendttierunuz, ) 
yjjjxA gendâleri, ou | 
3 j!,jJ^ gendâler, ] 



eux, eux-mêmes. 



peut être déclinée en ajoutant la cas de le première et 
des noms. Ex. CJU.^ gendûmm, " de moi, 



de la 

gendûmeh, " à moi, moi-même;" gendânun, "de toi, toi-même;" 

klJuuw<j«3jk£ gendtuînun, " de lui, lui-même." 

Les pronoms duns l'Oûighoûr, et dans les autres dialectes tar tares, ne difrèrent que peu 
de ceux des Turks. Pour exprimer le premier pronom personnel, on se sert de ^ men 
au lieu de y> ben ; et on le décline ainsi : 

PLUR. 

N. jJ Wz.nou». 

O. tl&ijJ bizning, de nous. 
D. bizgû, à nous. 

Ac. ^j, _ biznî, nous. 
Ab. tfjàj* bizdin, de nous, 
que celui des Turks, sauf qull se décline d'après 
Au pluriel, on y ajoute ^ î ; ainsi, JJ- tiz, au 



SINO. 
N. men, : 

G. ^Jjix* mining, de moi. 

mangâ, à moi. 
Ac. c?-* meni, moi. 
Ab. ij>.±k« mendin, de mol 
Le second pronom personel est le mêi 



lieu de j~ Le pluriel de la troisième 

,ï! âlâr, Ji\ dlârning. 



Au lieu des 



toi, 



&c, lesTMres 
8ING. 

1 uzoâm, moi, moi-même, 

2 iSJj»jy ûzûng, toi, toi-même. 

3 grijj «zi, lui, lui-même. 



^ojù gendûm, 



abrégé; corn 



qui suivent : 

Penonnc». PLUR. 

1 J*«;0 iizûmux, nous, nous-mêmes. 

2 JiXijjy ûzângiz, tous, vous-mêmes. 

3 ^jr^y ûzlâri, eux, eux-mêmes. 



• Ouyrn//i. 
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PRONOMS DÉMONSTRATIFS, 
sont, y boû,^ cAoi/,yuil ichbou, et J } \ 61, ; qui i 



y Boû, Ceci, Cela 

SINO. 

N. y fow, celui-ci, celui-là. 

G. viliy ôo»J««2y», de celui-ci. 
D. të^J boûiid, h celui-ci 
Ac. c^,J? boit ni, celui-ci. 
Ab. v /*jy>. boùndan, de celui-ci. 



PLUR. 

ceux-ci, 



G. CJJjyt bounlarun, de ceux-ci. 
D. . ^iijj boûnlarah, à ceux-ci. 
Ac. i^Jjy! bounlari, ceux-ci. 
Ab. ^jà^jyi boûnlardan, de ceux-ci. 



JU choù, et ichboû, " celui-ci," " celui-là.," se déclinent partout de la même manière 
que y boû. Jjl 61, celui-là," étant personnel et démonstratif en même temps, se décline 
comme le premier. Quand yt boû »e trouve avant la postposition, on y ajoute généralement 
0 noûn. Ex.^iy boùnsiz," sans celui-ci;" ^jJ^y boùndjtityin," de cette manière;" 
et non pas J-o boûnz, boudjUeyi». 

Les Turks se servent quelquefois des démonstratifs persans ^jI in, "ceci," et ^1 a«, 
" cela," avec leurs pluriels Jbl .«4», et ^ViT ««4». 



PRONOMS RELATIFS, &c 

relatifs sont, d kih, ^ kim, et £ kim, "qui," 
y ajontant les cas du 



kih se décline en 



'lequel," " 
J } \ 61, de la 



i£ Kih, Qui, Que, Lequel 



SINO. 

N. i£ kih, qui, quel. 

G. CJJ\ *£ kih ânuh, de qui, &c. 
D. I t$ kih ànâ, a qui, &c. 

Ac. ^1 e£ kih âni, qui, &c. 



VLVR. 

N. tï kih, qui, quels, &c . 

G. CJjï>\*£ kih ànlarun, de qui, 
D. *^>\i£ kih ântarah, à qui, &c. 
Ac. ^f^J' kih ànlari, qui, Ace. 
Ab. ^^lil <tf *iA ànlardan, de qui, \c. 



Ab. ^Ail *f *4* ôw/an, de qui, &c. 
p)S kim, et ^ *w», sont invariables dans ce sens. 

" La saison vient, oii les montagnes et les rochers sont colorés de tulipes?" 
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Dans la construction, i& kih se change en général en S ki* , ou ,»£ ghi ; et alors on 
lui donne le sens du verbe substantif, qui répond à quel est. Ex. J-i .> Jj2t) dU-deh 
ki sirr, " le secret qui est dans mon cœur ; M CJl «J^^i-I àkhoûremdeh ki àl, " le 
cheval qui est dans mon écurie;'* ^ iJ^Ju-,! ûttum-deh ki eivdb," les habits 

qui «ont sur moi ;" ^ *J,î^ yâkâradah ghi, " ce qui est en haut" 

Au lieu de se servir du pronom & kih, on emploie plus élégamment le participe du verbe. 
Ex. <ZJjf- ur ~ seven 'avret, "la femme aimante;" c'est-à-dire, " la femme qui aime," au 
lieu de jy 4J CJ.y: 'avrel kih tever. 

Les Turks ont différentes sortes d'interrogations, adaptées à la nature de la chose dont 
ou parle : ces distinctions, cependant, sont trop souvent négligées. 

L'intcrrogatif personnel ^ kim, ou ^ kim, "qui?" "quel?" se décline régulièrement, 
comme un nom de la première déclinaison, et admet des possessifs a/Fues. Ex. vs^.y: y 
jù cX*J$ boû 'avrel kimuh dur, " de qui cette femme est-elle l'épouse?" ^ kimum 
vdr, " quai-je?" Le distique suivant, composé par Metihi, est un exemple du ^, comme 
iuterrogatif et relatif: 

;V r y f.jMjé é tsà 

" Qui sait, quand la belle saison finira, lequel de nous sera encore en vie ? 
" Soyez gais, soyez pleins de joie : car la saison du Printemps passe vite : elle ne 
durera pas." 

Llnterrogatif neutre, ou immatériel *i neh, " que ?" ou "comment?" se décline réguBère- 

«d'uT ^>ji y» ^S, UMgj **$j> *S jù'j- *> 3> ^tt 

" O Ciel ! comment se fiùt-il que, dans une nuit, j'ai fiut le trajet de l'Egypte 
à Babylone, et de ma demeure dans cette place étrangère?" 

«- _ 

Dans les déclinaisons, le » final est souvent supprimé, ou changé en 0 \ Ex. CJUi nenun, 
" de quoi ?" jbJ niler, " quoi ?" Il y a beaucoup dlnterrogatife qui se forment de ti neh . 
comme dans jtfài neh kadar, "combien?" <*U nitcheh, "combien (de choses)" "com- 
bien (de temps)?" 

• Prononce ordinairement yi. 
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Combien de temps ai-jc fréquenté cette taverne ?" 



J^j j*S ti neh kadar zamân," combien de temps?" J-e! il neh ô?i., "quelle sorte?" 
i^Oa, * «<A tebeb, "quelle cauae?" "d'où vient?" ^ysrj *J «eA ,VcA««, "pourquoi?" 
âi n- A zamrfn, "quand?" « fkrA wtfjAifeA, " de quelle manière ?" 

Llnterrogatif général l Jùi kanghî," q\à? n "quel?" "que?" ne se décline pas, et 
se place toujours avant les substantifs. Ex. <_>U/ i > _y* A ' kanghî kitâh, "quel livre?" 
^jj'joi ^ kanghî kUâbdan, " de quel livre ?" Cependant, quand il est absolu, il admet 
des possessifs affixes et se décline; comme dans, j*j*j3 kanghintuz, "lequel de nous?" 
^..1,1 «>î kanghî $î, "lequel d'eux?" CJ^iw kanghimuz, m, "duquel de nous?" 
CÂm. m *AH kanghUînun, "duquel d'eux?" ^ kanghî bir, "lequel?" sert ou 
d'adjectif ou de substantif Dans le premier, il est indéclinable ; dans le second, on y ajoute 
la lettre ^, et il se décline comme nom de la seconde déclinaison. Ex. CJmj ^ùi kanghî 
birînun, " duquel?" iMj ^ kanghî birîneh, " auquel ?" 

Les interrogatifs de nombre et de quantité sont, -Aï kâtch, "quel nombre ?" "combien?" 
^s'gx* katchindji, "combien (quantité)?" " combien (nombre)?" jôj *i neh kadar, JàiL» Ai 
neh mikdâr, y£i) *i neh denlû, "combien (quantité)?" "combien (nombre)?" 
katchindji admet les possessifs affixes, et se décline de la même manière que ^ùj kanghî. 

L'adjectif J* her répond à notre chaque et chacun, et sert à former beaucoup de composés, 
quand il est avant les relatifs. Ex her kim, "qui que se soit," que l'on décline 

i de la première déclinaison ; ij ji her neh, " quel que ce soit," " qui que ce soit :" 

Les noires bouffées de l'Automne ont détruit chaque objet dans le jardin ; 
Mais le roi du monde a reparu, administrant la justice à tous." 



fj*her bir est indéclinable, et répond à notre chacun. Cependant on s'en sert 
fois comme substantif, et dans ce cas la déclinaison est effectuée par l'addition de ^ », de 
la même manière que dans j> ^ÙS kanghî bir: 
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" Ecoutez le conte du Rossignol : la saison veroale s'approche : 
" Le Printemps a formé un berceau dans chaque jardin." 

" Elle donna à chacun d'en» bcuucoup d'ornements ; 
" Et chaque nuit elle erra de banquet en banquet" 



PRONOMS POSSESSIFS. 

Il y a deux espèces de pronoms possessifs ; les simples et les affixes. Les pronom* 
posses^ift simples sont les cas génitifs des pronoms personnels. Ex. tenu m, " le mien 

settun, " le tien;" CJùl ànun, " le sien ;" bizum, " le notre ;** ^ r - rizuh " le 
vôtre ;" âitlerun," le leur f quand ils sont absolus, on y ajoute en général le relatif 

J ki ; comme dans, benumkî," le mien" (ce qui est à moi); senunki, " le 

tien." Il, se déclinent comme noms de la seconde déclinaison. 

I^s possessifs affixes sont des lettres ajoutées au nom, pour former les différentes per- 
sonne», et qui sont employés avec on sans les pronoms simples qui les précèdent La pre- 
mière personne du singulier se forme en ajoutant , m, ou vit) ; comme dans ^IA> Mb/1 m, 
ou ^Wj _u benum bâbâm, " mon père ;" ^Aî£ kittlbum, ou ^>\Z çï> benum kitàbum, 
" mon livre." 

La seconde personne se forme en ajoutant CJ «, i*».ou wi; comme dans viJU* bâbâh, 
ou cilA? dû* »en*n bâbâh, "ton père," ÛJJS kUdbun, ou kiJùUÏ tilu. «nm 
A-ift/oir/», "ton livre." 

La troisième personne se forme en ajoutant ^ i, si le mot se termine par une con- 
sonne, ou par ( ^*» «, s'il finit par une voyelle. Ex. jU> kitâbi, ou Jj£ \£Ji\ à nuit 
kilàbi, " son livre :" ^—yu bâbdti, ou ^*-uu vJJj! anun bûbdti, " son père." 
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I>a première personne plurielle se forme en ajoutant J* muz; Ex. J^'j'o bâbdmuz, 
on J*U> pjt bizum bdbdmuz, "notre père." 

La seconde personne plurielle se forme en ajontant } nuz. Ex. j?lA> bdbdnuz, on 
j!\At CJj— lizun bâbâÀuz, " votre père." 

La troisième personne plurielle se forme en ajoutant t_S «, «, ou ^J, leri. 

Ex. kitâbî, ou ^A*^ »»lJ^jl ânlaruh kitâbi, " leur livre ;" MM*», ou 

Jj^ cj^ljl ôi»tor«w» bdbâri, "leur père," cJjUI dnfaniii kiiâblerî, "leur 

livre." 

Quand on désire que b nom soit an pluriel, on se sert de la particule J ter avant les 
possessifs affixes. Ex. çjfà bdbâierum, on fJU* ^ benum l>dbûletum, "mes pères ■" 
bâbûlerumuz, ou J-ç^UU ^ bizum bâbâlerumuz, "nos pères." Chacune de ces 
personnes est susceptible d'être déclinée, comme on le verra dans les exemples suivants : 



l»U* Hdbâm, ou Jli fi* Benum bâbâm, Mon Père. 



mon père. 



81 NO. 

G. kiLW WAdiww, de mon père. 
D. àdbâmeh, à mon père. 



ou | 



Ac. 



m», mon pere. 



Ab. ^JxJAj bâbâmden, de mon père. 



PLUR. 

X. M&dlerum, ou ) , nes 

fJjtfJÇ benum bâbdlerum,f pères. 
O. >iL/V^ bdMlerumun, de mes pires. 
D. A^'-'j bûbâlerumeh, \ mes pères 
Ac. ^-«ylVjU bdbâlerumi, mes père». 
Ab. yjJ-^iUj bdbdlerumden, de mes pères. 



viJlL iMM», ou CM I^Lu W&W, Ton Père. 

PLUR. 



SI NU. 

N CJU> ou \ 

CJUU duu. MM*, j 100 Père - 

G. LlÂ?L|U MM««fè, de ton père. 

D. i^Ulf bdbâneh, à ton père. 

Ac ^ty* bdbâni, ton père. 

Ab. ^jÊUi bâbândan, de ton père. 



N kiJybli bâbdterm*, on j 

Q. C^bV bâbâierunun, de tes pères 

D. itjlljV bâbâleruneh, à tes pères. 

Ac. tJ*J^i bâbâlermi, tes pères. 

Ab. yjjÇl^ bûbdieruhden, de tes père». 
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-JlfU Bibâsî, ou (Jul Anun bâbâtî, Son Père. 

PLUR. 
s^AV bâbdleri, ou ) 
^Ujvili) ântmbâbâlerî,] 



i perc. 



SI NO. 

N. bâbâêi, ou ) 

^yabli i>lJjl ânuii bâbâsi,) 

G. Oum-VV MhMnii t de son père. 

D. bâbâsineh, à son père. 

Ac. ^if-VV Mô<Wm, son père. 

Ab. y^JU-UU bâbdtinden, de son père. 



G. CJL^IUV MMkrfmm, de ses pères. 
D. «w^lf bâbâlerineh, à m père». 
Ac. bâbâlerîni, ses pères. 

Ab. tfdJu^j bâbâlerinden, de ses pères. 



SING. 



M 



bâbâmuz, ou 



[notre père 



j*\>\> Bâbâmuz, ou fji Bizum bâbâmuz, Notre Père. 

PLUR. 

X. j*J^i àâbdlerumuz, ou \ 

j*J\>\» f}> bizum bâbâlerumuz,) pères. 
G. klJ^Uj bâbâlerumuzun, de nos pères. 
D. «J^U* MbâltTumuzeh, à nos pères. 



^•uL otoon bâbâmuz,) 

G. CJ>VV MMmam, de notre père. 

D. 64W««îeA, à notre père. 

Ac. wÇT'VV bâbâmuzi, notre père. 

Ah. u^VV bâbâmuzden, de notre père. 



Ac. ^y^jU» bâbâlerumuii, nos pères. 
Ab. ^O^l'-A? bûbâlerumuzden, de nos pères. 



j£Uj Bâbânuz, oujSUj 



votre père. 



8INO. 

n. j^yv 

G. O/V"? àâbânuzun, de votre père. 
D. «jAjU bdbâhuzeh, à votre père. 
Ac. i^tyi 

<2/tuzi, votre père. 
Ab. i^J^VV àâbânuzden, de votre père, 



J^«* Su un bâbânuz, Voire Père. 

PLUR. 

N . m 



bâbâlerunuz, ou ) 
,-,;„„ bâbâlerunuz I 



G. Cjfijfju bâbâlerunuzun, de vos pères. 
D. Vy ' U ' L ' bâbâleruhuzeKi à vos pères. 

Ac. ^JiJ'Jj bâbâlerunuzi, vos pères. 

Ab. jjO^Ui bâbâleruiiuzden, de vos pères. 
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ijJi\l Bâbâsî, ou ^Mi CJJJ\ 2nlanuï bâbâsi, Leur Pire. 



PLUR. 



8INO. 

N . ^ MM*, ou \ ^ 

^—Uj siJ^j] ânlarutï bâltâêi,) 
G. O-^'o'j bâbâtinun, de leur père. 
D. *ju_L'o bâbâtinek, à leur père. 
Ac ^yja-b'o bâbâsini, leur père. 
Ab. «jjjy-Uj bâbâsinden, de leur père. 

Dans la déclinai son des troisième» personnes des pronoms personnels finissant en ,c i, 
t _5 M< *■> ou s^/ fcri> 1» lettre ^ est souvent supprimée ; comme dans lLUwUj bâbâtinun, 
au lieu de CJUuJJj bâbâtinun; CJoJ\À{ bdbâUrinun au lieu de kiJl*J . 'j bâbâlerinun. 
Dons quelques livres, on supprime les oftixes possessifs, se serrant seulement des pronoms 
impies; comme dans Li>T fi benum ât au lieu de y\ benum âtum, 
cheval |" mais cette manière de s'exprimer est vulgaire, et non conforme aux 



N. bdbâleri, ou ) i eurg 

^J^i ^JJj\ ânlarun bâbâleri, ) pères. 
G. CJLÀjyUU bâbâlerinun, de leurs pères. 
D- bâbâleri neh, à leurs pères. 

Ac. ^y^W bâbâUrinî, leurs pères. 
Ab. «^ibli 



JW\ DES VERBES. 



Il y a huit espèces de verbes turks ; savoir, l'auxiliaire, l'actif, le passif, le négatif, l'un pos- 
sible, le causatif, le réciproque, et le personnel. Les infinitifs de tous les verbes turks réguliers 
ont leurs terminaisons ou en vlXo mek, ou tnak ; et c'est pourquoi les grammairiens 
en général, les ont divisés en deux conjugaisons ; tous les verbes qui se terminent en Ci-o 
mek, étant rangés par classes dans la première conjugaison, et tous ceux en mak se trouve 
dans la seconde. Cependant, cette division n'est pas nécessaire, comme on le verra dans la 
s; puisqu'il n'existe aucune différence entre eux, excepté que la lettre »J kiâf, par 
se termine la première conjugaison, produit dans le mot un sou plus doux que ne 
le fait le J kdf, lettre dure, qui termine la seconde; comme dans «Cl >* tilkmek, 
" secouer ;" bakmak, ' regarder." Il y a six modes, qu'on peut appeler indicatif, 

impératif, optatif, suppositif, subjonctif et infinitif II y a cinq temps, qui répondent à notre 
présent, imparfait, prétérit, plus-que-parfait, et futur ; et les nombres sont les mêmes qu'en 
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Les verbes passifs, négatifs, impossibles, causatifs, réciproques et personnels, se forment du 
verbe actif, de lu manière suivante : 

Le verbe passif est généralement formé 1 du verbe actif, par l'insertion de <J il entre le 
corps du verbe et la terminaison de l'infinitif CXe mek ou mak. Ex. CXey— ferme k, 
" aimer," d»l r sevilmek, " être aimé f de Jam bakmak, " regarder," JaIw bakUmak, 
" être regardé." 

;Uiljl çJj ^jjjo- d W US ^ 

" Quand la flèche du Destin et lancée de l'arc de la Destinée, 
" elle ne peut être repoutite par le bouclier de la Prudence." 

Quand la lettre qui précède la terminaison de l'infinitif est I J j A ou ^, ^ elle est en 
général intercallée au lieu de J. Ex. de Jk«Uï kapâmak, " fermer," J^j'+> kapânmak, 
"être fermé;" Çjul» bilmek, "connaître," *,'>',» bilenmek, "être connu;" 
ôkùmak " lire jj^tj'Jj' ôVhbunaJb, " être lu ;" CXvijJ bizehmek, orner ;" CAa^j 
bizenmek, " être orné ;" Ci»«J J cl- mek, " dire j" C&riJUt) dènmek, être dit;" ainsi: 

" // .•,«/■ connu que l'excellence et la dignité de l'homme ne se composent pas de 
ces qualités qui sont communes à tous les animaux." 

Il y a des verbes dont le passif se forme de ^ et J. Ex. fjAi *j yùnilmak, " être 
lavé," de J*^ yùmak, " laver " CJULw yenUmek, " être mangé," de CX*> yewe*. 

O^* * 

U y a un grand nombre de verbes turks composé» de mots arabes et persans ; lesquels, 
s'ils ont eu autrefois une signification active, deviennent passifs, en y ajoutant le verbe auxiliaire 
^w*..' ôlmak, ' être," dans sa forme passive ; comme dans J^jc.' Jii fratf ùlounmak, 
" être tué ;" ^^aJJ.l Jjjuû tebdil ôlounmak, " être changé :" mais si le mot a un sens passif 
d'origine, on y ajoute la forme active du verbe auxiliaire ; comme dans J^tJjl JyJÂ* tnaktùl 
olmak, "être tué;" Jo^. mubdU ôlmak, "être changé." 

Dans l'OùïghoÛr, et dans les autres dialectes tartares, le passif se distingue par la par- 
ticule Jj .7, ou J\ U: mais il est bien d'observer que. dans l'Oûïghoûr, elle est quelque- 
fois placée à la fin du verbe, et non intercallée entre la syllabe pénultième et la finale, 
comme dans le Turk: ainsi, JJUbi kilmâkil, " être Sut;" J)US kM, " qu'il soit fait," 
jULi kilmâk, " de foire." 
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Le verbe négatif se forme en insérant la lettre ^ ou U entre la dernière lettre du corps 
du verbe et la terminaison de l'infinitif. Ex. de CLty» tevmek, " aimer," CJU« y * sev- 
memek, " ne pas aimer ;" (jUJu bakmak, " regarder," (i*AM bakmamak, " ne pas 
regarder ;" Jh*jL* tâpmak, " errer," ^^«UjLo tâpmamak, " ne pas errer." 

" Dans le berceau de rose» de cette vie, il ne nous est pas permis de posséder la douce 
" odeur de la foi sans l'épine de la malignité. Ni les grands, ni les petite, ne boivent des 
i de l'échanson de la Fortune, sans égoutter une portion de la lie du vin doux." 



Cette forme de négation peut s'appliquer à tous les autres vertes, de la mèw 
dans CU*l r sevilmemek, "ne pas être aimé," suivant la forme passive CUJj- tevilmek, 
"être aimé." 

Le verbe impossible exprime l'impuissance d'exécuter une chose, et se forme du verbe 
négatif avec une de ces lettres, 1 A ou placée avant les lettres de négation. Ex. de 
tf*yi ydzmamak, " ne pas écrire," J^wjjb yâzAmamak, " ne pas pouvoir écrire de 
l£ X»*r > sevmemek, "ne pas aimer," CU«y sevehmemek, "ne pas pouvoir aimer;" 
CWJ itehmemek, " ne pas boire," CUAMfJ Uchimetnek, "ne pas pouvoir boire." 

jJoCjjJj' (Jy*. p£*>) fjssr] fàJLt) *jjt 

" Je désirerais venir chez vous ; mais, à cause de bien des affaires, 
" il n'est pas possible que je vienne." 

La forme impossible peut servir de négative a tous le verbes ; comme dans CX»»tÀy* 
seviiehmemek, " ne pas pouvoir aimer," de tfJ b M l »» tevilmemek, " ne pas être aimé." 

Le verbe causatif se forme eu insérant la syllabe jii dur entre le corps du verbe et la 
terminaison de l'infinitif; comme dans i£Xyùy* sevdurmek, ' faire aimer." Du causatif actif 
eUjjy tevdurmek se forme un causatif passif, tiXtljOy sevdurilmek, "être porté 
à aimer ;" et du verbe passif, CX*!y~ sevilmek, se forme aussi un causatif passif; comme 
dans CJ^JJj- sevildurmek, "faire qu'on aimé." 

Les verbes qui ont une voyelle ou j, qui précède la terminaison de l'infinitif, forment leurs 
causatife en employant de tSJ ou J, au lieu de jô. Ex. J^JjJl aldatmak, " foire tromper," 
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de aldatnak; J^jUï kapâdmak, "faire fermer," de J^Uï kapâmak; CX«ôj}£ 

kùpurdmek, "faire écumer," de i^X^yS kâpurmek. 

Si la lettre qni précède la terminaison de 1 "infinitif est ^ ou , le causatif se forme 
en ajoutant j ou jrj, au lieu de jà. Ex. Jkc/?".)» *foAdjarmak, "faire embrasser," de 
j^y koûdjmak; J^,^] àtehourmak, " faire ouvrir," de â/cAma*; J^ïy 

boulâchermak, "faire polluer," de boùlûchmak. 

On se sert rarement du causatif redoublé*. Il est formé de . J répété ; comme dans 
liX«jJ.4>«<* sevdurdurmek," faire que l'un erunure l'autre d'aimer." 

Le réciproque, ou le verbe d'action mutuelle, se forme en insérant la lettre entre 
le corps du verbe et l'infinitif; comme dans Ç. V * ft y» tetichmek, s'entre-aimer mutuelle- 
ment ;" Jf4n.ii bakichmak, " s'eutre-regarder." 

"Un renard affamé, en passant, lécha le sang qui coulait; quand, tout à coup, ils s'at- 
" taquèrent l'un l'autre, et firent que leurs tètes frappaient fwiw contre Poutre. Le renard, 
" courant entre les deux, reçut de chacun une blessure mortelle, et fut pris dans le piège de 
" la mort." 

Tl y a aussi un réciproque passif, qui, quoiqu'il ait un sens distinct en turk, ne diffère pas 
de la forme active de nos verbes. Ex. C^*Ltj~ gevichUmek, "être aimé mutuellement," 
ou " être uimé en aimant." 

Le verbe personnel ou déponant se forme en ajoutant la lettre ^ au corps du verbe ; 
comme dans CUly sevinmek, " s'aimer soi-même;" J+xu bakinmak, " se regarder soi- 

II paraît que dans le dialecte oûighoûr, il ne se trouve point de verbes impossibles, transi- 
tifs, réciproques, ou personnels ; mais seulement actifs, passifs, et négatifs. 

La table suivante fera voir, d'un coup-d'onl, la manière dont se forment les différentes 
espèces de verbes. 

ACTIF. 
CX*y* Sevmek, Aimer. 
Neg. cX«k»~ seememek, ne pas aimer. 

Imposa. Ci ♦ <»«~) secehmemek ne pouvoir pas aimer. 
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PASSIF. 
Lm tecilmek, être aimé. 



Neg. CUkU tevilmemek, n'être pas aimé. 

Imposa. cX**ci]j_ tevUehmemek, ne pouvoir pas être aimé. 

CAUSATIF ACTIF. 
iZLyùym êevdurmek, faire 
Neg. CX^jy, ëevdurmemek, ne 

Imposa. eX-M.Sjiy. sevdurehmemek, ne pouvoir faire i 
Passif. tfXJ/ifr- gtvdurUmek, faire qu'on est aimé. 

Neg. Pass. CXfeUjJy* tevdurilmemek, n'être pas porté à aimer. 
Imp. Pass. dXwijKtJy» tezdurilehmemek, ne pouvoir être porté à aimer. 

CAUSATIF PASSIF. 

faire que quelqu'un est aimé. 
Neg. d^ ; ol r tevûdurmemek, ne pas faire qu'on soit aimé. 

Impôts. l* A * - » .,vl. ■ Herihiurehmvmvl- n» „,„„«;, r„- _ „„>„„ •» „• 
— j iccuuurrnmemeK, ne pouvoir taire qu on soit aim 

RÉCIPROQUE. 

CX*»£y serichmek, s'entre aimer mutnellement. 

Neg. Oaww tevichmemek, ne pas s'entre-aimer, &c 

Imposa. CW^. êevkhekmemek, ne pouvoir s'entre-aimer, &c. 

Passif. eULij- êcpùhilmek, être aimé, &c 

Neg. Pass. cJ-mIî^ levichUmemek, ne pas être aimé, &c. 

Imp. Pass. sevichQehmemek, ne pouvoir être aimé, &c. 

Causât* C^O-lj- *ewc&/«rm**, être cause qu'on est aimé, &c. 

PERSONNEL. 
CJ-wy- ëetinmek, s'aimer. 
Neg. c4*mJ~» Bcvinmcmek, ne pas s'aimer. 

Imposa. C » tetinehmemek, ne pouvoir 

CXtJJy» tevinilmek, s'être aimé. 
CX^JJy-i tevimiurmek, faire qu'on s'aime 



Chacune de ces formes, à l'exception de celle du négatif, est conjuguée de la 
que le verbe actif, dont nous parlerons dans la suite. 
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DES VERBES AUXILIAIRES ET IRRÉGULIERS. 

I^e verbe défcctif ^i) im, et le verbe substantif (Jaj 3 \ dlmak, " être," servent à former les 
temps composés des verbes réguliers ; et comme ceux-ci sont les modèles d'après lesquels se 
forment tous les verbes, il est absolument nécessaire de connaître leurs inflexions préparatoires 
à la conjugaison des verbes irréguliers. Le verbe f\ im a été considéré comme formant 
une partie de olmak, qui est cause que ce dernier verbe s'appelle régulier; mais sa 

seule irrégularité consiste à y ajouter les temps du verbe défectif; et en les rejetant, son 
inflexion se trouvera parfaitement régulière. 

Il n'y a point de verbes auxiliaires pour former les temps composés dans l'OûïgtaoÛT. Le 
verbe substantif ne s'emploie que rarement avec le participe présent, et jamais avec les 
autres participes quelconques; il est souvent sous-entendu. Le verbe substantif s'exprime 
ea Oûîghoûr par jy i> doùr, qui s'applique à la première personne ; et j*j»ù doùroàr à toutes 
les autres, sans distinction de nombre, ou même, à ce qu'il paraît, de temps. Exemple : 

Adam peighâmbar doûroûr, "Il eit le prophète Adam." 

Aon r» m'W W J? 

" Le commencement de notre Epîtrc est au Nom de Dieu; car II est le soutien de tons." 



LE VERBE DÉFECTD? ^1 Im, Je suis. 



SINO. 

im, J im, ou ^1 in, je 
..■«* sen, tu es. 
jj dur, û eA, 



INDICATIF. 
Prêtent. 

PLUR. 

Ji\ iz, ou A iz, nous sommes. 
J-i six, ou siïtiz, vous êtes. 
Jjô durler,jùj lerdur 
jô)j\ ânlardur, 



r, ou) 



Les Turks suppriment souvent les lettres initiales de ceg personnes, lorsqu'elles sont jointes 
aux noms, pronoms, ou adjectifs; comme dans ^••^ guzelim, "Je suis beau;" J^jy 
gûzeliz, nous sommes beaux." La négative des temps de ce verbe est aussi irrégulière que 
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l'affirmatif, n'étant pas formé de fintercalation de a, selon la méthode ordinaire, 
mettant avant chaque personne degul, que l'on prononce ordinairement dej/ul : 



si NO. 



PHJR. 



^' î J degulim, ou ^ J deguiim , je ne suis pas. 
^^Jlf J degul feit, tu n'es pas. 

deguldur, il n'est pas. 



J deguli;, nous ne sommes pas. 
J—l^J degultiz, tous n'êtes pas. 

degullerdur, ils ne sont pas. 



été. 



Temps Prétérit et Imparfait. 
8INO. PLUR. 
pV.l /</«»», ou f J dum, j'étais, j'ai été. cJjjJ 1V/1/*, nous étions, nous a 

iïîjjj tf»», tu étais. jfoll «rf«/it«, vous étiez. 

^ .rfi. il était ^bJ^J id,Ur, 0 n^ôJJleridi, 



Négatif. 

SING. PLUR. 

f^J »«/«;», je n'étais pas. ! cJjJ j£j rfrtfid nous n'étions pas. 

CJjJ J^J '/eyid idun, tu n'étais pas. , Z&>\ J&ù degul îdunuz, vous n'étiez pas. 

^.fcl j£j dey*/ »*», il n'était pas. JjjJ j£ i) cfcyid MM*, il n'étaient pas. 



SING. 

^IajI imîcAem, ou michem, je fus, &c. 
>1 imicJuen, tu fus. 
IajI imichdur, ou i^^^jI imicA, il fut. 



Second JVr'fr'ri/ e7 Imparfait. 

PLUR. 

JjlIajI imickiz, nous fûmes, &c. 
IwAmi imichtiz, vous fùtes. 
i.' .-^*. 1 ' imichlerdur, ils furent. 



On se sert souvent aussi de ce temps dans le sens du présent 

P/M*-7«<r-par/oiV. 



SINO. 



f±>\ JUi\ tmkk idum, ou) ^ ^ 
imichdum, j 
CJjjl «mien irftf», tu avais été. 

^1 JUA imich idi, U avait été. 



PLUR. 

cJ±>) ^^L*.'! imïcA iduk, nous avions été. 
jjI imticA îdunuz, vous aviez été. 



jS^t imich idil>:r,u\i\ ils avaient 

..pki! ,jî*#y /«-n-wiicA fdf, j été. 



• IJor» d'uiage. 
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SUBJONCTIF. 
Présent ou Futur 

SINO. 

~~ j' £\ eger * item, si je suis. 
CXiol J\ eger iten, si tu es. 
J\ eger iteh, s'il est 



PLL'B. 

iïXuj) ji\ eger itek, si nous sommes, &e. 
jL-jl jS\ eger isenuz, si vous êtes. 
Js~J jï\ eger itehler, s'ils sont 



Imparfait 



SINO. 



PLL'R. 



^1 J] eger imiek item, ta ie fus. CX-J ^) eger imieh itek, si 



y ^ tfr ,m '' cA si tu 
■u-jl ^UjJ jfl eger imicA iteh, s'il fût 



JmJ JUjI ^1 v <*r taid itenu:,à \ 
jtm$ J\ eger imich itehler, s'ils furent 



Plut-que-parfait. 
SINO. 

f ±t\ **J J) eger iteh idum, ou f ±j~J itidum, si j'avais été. 
CJjjl <*uj1 ^1 e^er <«eA idun, si tu avais été. 
^JjI ^1 <#cr i«A îrfi, s'il avait été. 

PLUB. 

viJjjl e#er i»eA iduk, si nous avions été. 

Jjj\ tm>\ J\ eger iteh idunuz, si vous aviez été. 
^1 <#<t .«A idiler, s'ils avaient été. 

î-e mot J,\ eguer, " si," placé (levant les temps de ce mode, peut être retenu ou supprimé ; 
ir, sans lui, le verbe a un sec 



SINO. 
jjjl idum, je serais. 
iJJS}] idun, tu serais, 
^-jol idi, il ! 



SUPPOS1TIF. 
Prêtent 

PLL'R. 

cJj^l iduk, nous serions. 

J^Jj! idunuz, vous seriez. 

jLjJ irf.Ver, ils seraient. 
: éguer ou «>fr. 
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PARTICIPES. 

Priant 

Jj} iken, yiken, ou ken, 
Prétérit. 

(Jjgl iduk, ayant été. JUt\ imkh, ayant été, &c. 



LE VERBE SUBSTANTIF J^l Ôlmak, Être. 



INDICATIF. 
Prêtent 



PLUR. 
ôloûroùz, 
j-j}} âloùrsù, vous êtes. 
ôlourlar, ils 



SING. 

fVW ôloùroum, je suis, 
^.jjj! ôloùrsen, tu es. 
^.1 t?fo«V,il est. 

Prétérit et Imparfait, 

SING. PLUR. 

fjjj o/oiîr îdum, jetais, j'ai été. liU>J ^.1 ôloùr îduk, nous étions, 

liîjjj j) 3 \ ôloùr tdun, tu étais. J^J;jV ^ »"<'«•«. vous étiez. 

^JjJ^I ôVcwr Mi, il était J/odr ,rf«7<rr, ils étaient 



Prr'fc'riï <•/ Imparfait. 

SING. 

y'^j' '''°" r îmkhem, je fus, &c. 
jyi)\ ôloàr imichten, tu fus 



PLUR. 

>1 tî/our imichiz, nous fûmes, &c. 
y .jSjl ôloùr imichriz, vous fûtes- 



jjjl ôloùr imiehdur, il fut. | ôloùr imichlerdur, ils furent. 

PrétfnV 



SINO. PLUR. 
fdjl ^ ofoi/r oWkw, j'ai été. JjJJ ;J.1 oVotlr 67rf«*, nous avons été. 

CJôljij^\ ôloûr 6ldun,tn*»4ié. /jjljrjljl o7o*Jr «7rf«/i« ; , vous avez été. 

^ ^ ôMr oM, il a été. >.^^' o/odr «W.Ver, ils ont été. 

I^jl OfoHM, et ^1 ^«c^m, ont le 
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SING. 

fjj JUlJ Ôlmich idum, j'avais été. 



Plut-que-parfait. 

PLUR. 

CJjoJ #mfcA iduk, nous avions été. 

lij^i! ôlmich idun, tu avais été. JôJ JUijI Ôlmich iduhus, vous aviez été. 

^Jol ^1*1,1 ôlmich idi, il avait été. JjjJ JUl,! «J/murA irfïfer, il» avaient été. 

Le plus-que-parfait se forme aussi de f oJjV JLsAJi ôlmich ôldoûm, ôlmich 
imichem,et ^jJjl ôldi idum; qui se conjuguent comme f sA idum, et imichem, 
dans b verbe défectif im. 

SINO. PLUR. 

ôlâsen, tu sera». j-Sjl ôlâ*iz, vous serez. 

y .JÏ,l o/4rf«r, il sera. Jt.\ ôldlar, ils seront. 



«Moi/'*, ou ôMvouz, 



uous serons. 



Le futur se forme aussi de ^ty ôlâdjâghim, f.j-£\ ôliterem, et li^ pJjl «MM 
guerek; les deux premiers se conjuguent comme le présent du verbe ^1 im; et le dernier 
de la manière suivante : 



SING. 



l'LUK. 



cJjS ôlsam guerek, je 

cJJ cJLty ôUan guerek, tu : 
C^aJjl flM**IKrvft,a 



S1NG. 

Jjl f//, sois. 

t .jV-i«l ôhoùn, ou) ... 

j qu'il sort. 

«Voilai, j 



, &c. C ^£ C) i "' jl o7«j* guerek, uous serons, &c. 
J^-Jy ôluanuz guerek, 
C)J JU,1 ÔUaler guerek, ils 



IMPERATIF. 

PLUR. 

jhÏj! ôldloum, ou jjiijl ôlahloum, soyons. 
ôloàn, ou jfljl ôlounouz, soyez. 
jU^-Jjl ôltoùnler, ou ôxùnler, qu'ils soie 

OPTATIF. 

Prêtent et Imparfait. 
SING. 

*ï«A*fA O&riHN, o que je fosse! 
kiechkeh ôlàiduh, ô que tu fusses! 
*«-cAAeA cttftfi, ô qu'il fût! 
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PLUS. 

jjjy iJJLS kechkeh ôlâiduk, A que nous fussions '. 
j -v-.' kechkeh ôlâiduhuz, A que vous fussiez' 

jbjjïjl aL^ *ediA<?A ÔWdiler, A qu'ils fussent ! 

Prétérit. 

SINO. 

Al JUKI kechkeh ôlmich, ôlâm, A que j'aie été! 

yj-ïj! ^r-^y *^ kechkeh ôlmich ôlâten, A que lu aies été'! 
*^ kechkeh ôlmich ôlâ, A qu'il ait été! 
PMJR. 

VJ Ï^ i^r-^y *^ kechkeh ôlmich ôlâoàz, A que nous ayons été ! 
jm1 } \ ^Uljl iClo A que vous ayez été ! 

J1 3 \ kechkeh ôlmich ôldler, ô qu'ils aient été! 

on emploie aussi JÎ-àil .VrticA JWw. 

Plus-que-par/ait. 
SINO. 

^jutïjl <u-i kechkeh ôlmich ôlâïdum, A que j'eusse été ! 

(«UjuiSj! f^îk^J^l iilià kechkeh ôlmich ôlâïdun, ô que tu eusses été ! 
^Ijl.l jLtijl *ccM*A felfei dUSA, A qu'il eût été! 

PLUR. 

jjjty Jtdji iiïï kechkeh ôlmich ôlâiduk, ô que non* eussions été! 
jîjjjl kechkeh ôlmich ôlâiduhuz, A que tous eussiez été ! 

^J>'V jUyl ^ *ecA*cA ôlmich Ôlûleridi, ô qu'ils eussent été! 

Futur et Prêtent. 
SINO. y^J aL2^ kechkeh ôlâm, A que je sois'. 

^ïjl kechkeh ôlâsen, ô que tu sois! 

|j| *OS kechkeh ôlâ, A qu'il soit ! 

PLUR. kechkeh ôlâoàz, A que nous soyons! 

jjy *Ci tarifa* A que vous soyez ! 

yy sL^ kechkeh ôlâier, A qu'ils soient! 
On peut dans les temps de ce mode, ne pas «primer, les adverbs, jLlï kechkeh, 
JJty boùlàiki, 
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SUPPOSITÏF. 
Prêtent et Imparfait. 



SINO. 



CJj.^ oloùrduh, tu 

^j^jl il 



PLUR 
jJ^ij) ôloùrdvk, 
}ùj^ ôloûrdum 
^Jj^\ ôloûrlerdi/te 



Prêtirit 
8INO. 

jXluA^y âloûrmkkidum, j'aurai* été. 
^JjAyJJ ôlaùrmichidun, tu aurais été 
^SjJS—j^J Cloârmkhidi, il aurait été. 

PLUR. 

jàjJLyfjl ôloûrmichiduk, nous aurions 

^O^Ug^ 6loûrmichleridi,i)s 
SUBJONCTIF. 



SINO. 



I»aJj1 ^ c^rcr ôltam, ou ) . 

fTÎ"*' àl°'* rtam > ) 
. ùltah, ni tu es 

dfcaA, s'il est. 



» je 



été. 

été. 
été. 



PLUR. 



iff/4Jl ôloârtak, ) * 
jU>l «yer ôlsanuz, si 
j)<Jjl /I «yrr d/MA/w, s'ils 



Imparfait. 

PLUR. 

^jjuyjy ^1 *>#er ôttaïduk, si nom étion». 

JjuJjI ^£1 e^er oltaïdtinuz, ri vous étiez. 
jbJuuJ^ ^ «#er àltatdiler, s'ils étaient. 



SINO. 

fjjuJjl j^l <#er àltatdum, ri j'étais. 
lL'i> l f^j* jfï ?£< r oltaïdun, à tu étais. 
^OuvJy ^£1 e#er oltaïdi, s'il était 

SINO. 

£*J jfl <yer oVrnùA, î#«w, ri j*ai été. 

j* 1 V »'«'». ri tu as été. 

fej JÎJ,! jfl d/rnicA CM*, s'il a été. 
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PLUR 

^J>> ">} i^r-*iy eger ôlmich itek, ri nous avons été. 
j&"W i^r^j' ^1 ôlmich îtenuz, ri roua avez été. 
J*-J ,>«J^I e^r ôlmich îtehler, s'ils ont été. 

.SVcotu/ Prétérit. 
8INO. 

<>/<fo«lm Î«A, ri j'ai été. 
V er <5/<fo«» Uek, ri tu as été. 
<yer dfdSl îteh, s'il a été. 
PLUR. 

eger ôldouk îteh, ri nous avons été. 
eger oldunuz îteh, s vous avez été. 
eger Ôldiler î$eh, s'ils ont été. 

Plut-que-parfait. 
SI NO. 

^jjïy i^r^j' jfl e 8 er ôlmich ôlâïdum, ri j'avais été. 
cJoaty ^| ôlmich ôlâïdun, ri tu avais été. 

^àtiji J^jy _/l V er ôlmich SHRdi, s'il avait été. 

PLUR. 

^Jjïjl ^1 ^| V er olmieh ôlâïduk, ri nous avions été. 
Ji Jjïjl j£l «#er ôlmich ôlâidunuz, ri vous aviez été. 

^±>)jl 3 \ J\ eger ôlmich ôlMar îdi, slls avaient été. 

Futur. 
SINO. 

^<^!jl tf»-ïjl eger olâdjak, ôloùrtam, ri je serai. 
wlL,^ ^! eger olâdjak, àloârtan, ri tu seras. 

Imjjjl J+ijl J) eger ôlâdjak, ôloûrtah, s'U sera. 
PLUR. 

Jp»/j!^ (J^-t^ J\ eger olâdjak ôloârtak, ri nous serons. 

cf?-'.)! J*\ e 8 er olâdjak ôloùrtanuz, ri vous serez. 
jJi-yjljl j^-ïjl J\ eger olâdjak oloursah-ler, s'ils seront 
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Futur Passf. 

SINO. 

(V^j' vj~*"î' fi e £ er àlmic * ôloûroûm, si j'aurai été. 

lt-jÀ' w ^ OTfcA si lu anras •* 

j^l jjiJ,! jfl «yer ôVmùrA ^odr, s'il aura été. 
PLUR. 

; y t. 1 ..a. 1 ^il ';;'ir oltnich t'tloùroûz, si nous aurons été. 
^-»yJj! LT**i>' ^il eyw ôlmich oloûrriz, si vous aurez été. 
-Aî'j' U~^' fi eger ^ m ' c ^ àlaûrler, s'ils auront été. 
INFINITIF. 
Olmak, Être. 



PARTICIPES*. 



Présent 
J } \ àloûr, éW 
^jï^l oidn, 



Passé. 
«mm*,) 



qui a été. 



jU,l ri/ma/iî, qui doit être f nécessairement} 
GÉRONDIFS. 

^jS^jljl oloùrken, en étant «çi!y olindjek, tandis qu'on < 



< — 'iloup, ayant été. 
jJacO^I olidjak, devant être. 



jj^arl jJ-Jjl o/ma* ifrAù/i, j 



d'être. 



SINO. 

^jjjl rilmazetn, je ne suis pas. 

olmazsen, tu n'es pas. 
^•Sjl ôlmaz, il n'es* pas. 



tf»J)1 Cilmak, se forme de la i 
INDICATIF. 

PLUR. 
olmazùz, nous ne sommes 
^Uej.i f'Jmazsiz, vous n'êtes pas. 
jljAi,! lilmazler, ils ne sont pas. 



Digitized by Google 



( 45 ) 

Prétérit et Imparfait. 
fA{\ J*ljl ôlmaz idum, je n'étais pas, &c. 
Second Prétérit et Imparfait. 
f**t\ âlmaz imicKem, je n'étais pas, &c. 
Prétérit Composé. 

r^J^J 1 Sbtaùm, (HÎ-Jjl ^««foA», et 67^«ù:A««, je n'ai pas été. 

P/i«-?tte-par/ai7. 

fii! JUUI,! ^wdmicA irf«w, et fJul ^jU,] d/wAtf .Vwm.je n'avais pas été. 



fiU,! pAfXJ,! ôlmMjaghim, et cJ/ fJ J,l <W-m^,rr*, je ne serai «a 

IMPERATIF. 



PI.UR. 



^JUUJ^I olmajfahlum, ne soyons pas ! 
,1 ohnavahluh, ne soyez pas ! 



olnuuoûn, qu'il ne soit pas ! 

^Juy^l oimasunler, qu'ils ne soient pas 
OPTATIF. 
Présent et Imparfait. 
^ keehkeh ..imâidum, ô que je ne sois pas ! 

Prétérit. 

r V jJUjI *wAA*A olmâmkh 6ldm, ô que je ne fusse pas ! 

r Jglj! jUaljl AC^ kechkeh ôlmâmkh ôiâidum, ô que je n'eusse pas été! 



f m *CJ J-étAàvA o/»«l»», ô que je ne sois pas ! 
8UPPOSITIF. 
Présent et Imparfait. 
j.ii^jy ôlmazd*tm, \e ne serais pas. 

Prétérit. 

f J^UjJjt êlmazmkhidum, je n'aurais pas été. 
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SUBJONCTIF. 
Prisent. 

fjù^ jS\ eger ôlmaztam, si je ne suis pas. 
Imparfait. 

j^U-yJjl J>\ eger ôlmazsatdum, si je n'étais pas. 
Prétérit 

r~>' (jmUJj) j>\ eger âlmâmich itam, si je n'ai pas été. 

Second Prétérit 
A-éjI p wU,' ^1 «yw ôlmâdoâm î*eh, si je ne n'ai pas été. 

Plut-que-parfaU. 
f<*îty eger âlmâmich ôlâidum, si je n'avais pas été. 

Futur. 

f*J^ J^^*V e # <T ôlnayddjak ôloùrtam, si je ne serai pas. 
Second Futur. 

»j<))\ ^jlcUijt ey*r ôlmâmkh oloûroum, à je n'aurai pas été. 

INFINITIF. 
jj^Jjl ôlmamak, N'être pas. 

PARTICIPES. 



J n'é 



Pa«é. 

.FwAir. 

j^-U*!^ fJmayAdjak, j ( ^ ^ 
^M^xJ^l ôlmauer, j 

_/**V àlmamalâ, qui ne doit pas être (nécessairement). 
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GERONDIFS. 
J*!?' 6 l**az iken, n'étant 
WvJ-î;* ôlmayoûp, | 
(JaaJ.I ôlmayadjak, ) 

âlmdïndjeh, pendant qu'on n'est pas. 



tandis qu'on n'est pas. 



uyf I ^j) «buta, j àc8U8e deDêlre P" 

Dans les dialectes tâtârs le verbe substantif s'exprime par jUiy Bôlmdk", qui répond a 
(5/wo* des 'Osmânlî. I) se conjugue ainsi: 



INDICATIF. 
Frètent. 



SING. 

^^Jy boldten, tu es. 
teWrf,", U est 

SINO. 
^y bâtdim, j'étais. 
ti£j>!jJ fcîWoi^, tu étals. 
MUT, il était. 



SINO. 

^fj^yi Mghânmen, j'étais. 
^r-^f b6lghân»en, tu étais. 
^jJUly bÔlghândi, il était. 

SING. 

yr^/^y boimiekmen, j'ai été 
^^jLAyt bôlmkluen, tu as été. 
; y o i«3y bôlmichdur, il a été. 



PLUR. 
^.ï») boldmrz nous 
Jm.Sjj bolâsez, vous i 
^Jïy bôUdilâr, ils sont. 



PLL'K. 



jj^jjJy bâUhfagiz, 
jhàlyt bôldilâr, ùa 



PLUR. 

J^Uly bvlghdnmez, nous étions, 
j^Jjîiji bôighântez, vous étiez. 
, Vu> U * bSlghândoûrlAr, ils étaient. 

PLUR. 

J^iJy bâlmkhmez, nous avons été. 
Ju.,jZ++j bolmichtez, vous avez été. 
jlgA^jwiJjJ bolmicMurlar, ils ont été. 
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Second Prétérit. 



UNO. 

^^—jjij) bùloùbmen,)'m été. 
^^JySi boloiïbten, tu as été. 
^Jj^ly 6#«kMÏ, il a M. 



PLUR. 

j*-jy*j bôloùbmez, nous avons été. 
J-.t_;jJjJ bôloùb$ez, vous ave/ été. 
jîbJojIy bôhàbdildr, ils ont été. 



Phu-qut parfittL 

8INO. ! PLUR. 

cf*J^J)^yi àoLidoûrghânmen, j'avais été. j*i\ij^"iy> bulâdoùrgkânmez, nous avions élé. 
eJ""cMj5*^[^ °^^ 0i ' r gf l ^ l,j,en > t{l avais été. j Jj^jli^jïy bôlâdoàrghânsez, vousaviez été. 
^-jjlë.jjïjj bôlddoùrghdndi, il avait été. j^^^jJ^ bôlddoûrghândoûrlârfis avaient été. 

Second Flu*-que-parfait. 
si NO. 



SINO. 
^y^j bôloùrmen, je 
çfHj^jl bSloûrxen, tu 
bâloùrol, il 

8ING. 

cr *_yWj> bû/gMimen, je 
^Jjif bùlgMuen.Uxt 



BINO. | PLUR. 

^ J^JjJ bôlmak men, il faut que je sois. , bôlmak mez, il faut que nous soyons. 



bÔMoûrghân idim, j'avais été. 
bôlddoûrghdn iding, tu avais été. 
bôlâdoàrghân idi, il avait été. 
PLUR. 

fjohUioùrghân îdik, nous avions été. 
bôlddoàrghân idingiz, vous aviez été. 
bolâdoùrghân iditâr, ils avaient été. 

PLUR. 

j^j^ji bâloùrmez, nous sero 
j~j£y> bâloârttez, vous serez 
jtj^jt boloùrlâr, ils seront. 

Seccwwf Futur. 

PLUR. 
^fUIy bâlghâïmez 

^jljXf bÔlghdiiar,\l» 
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Prftérit Obligatoire. 



SINO. 



SINU. 



^^Uy bttghâïten, 



^yjy bôlghoân, 
^fUy bôlghâï, 
fjyjjSiy» bôlddoârtoàn, 



PLUR. 



I il fallait nue je . , , , .... f il fallait que 

idim, \ 1 i CJUJjJ J^ybûlmakidik, \ H 

[ fusse. ( nous fussions. 



IMPERATIF. 



qu'il soit. 



soyez. 



PLUR. 

Jj^jly bôloungiz, 

cl&jljj bâlvûng, 

j+J^f bâlghâïriz, 

jjXXj^SIj; bôlâdoûringiz, 

j'i^y^ly) bôUoânlàr, \ 

Ji^fùj» biïghoûnldr, 

jï>}jày> btiighdïlar, j ^ u ^ s 

j%p*j.S>*: bôlddoârsounlâr,) 



OPTATIF. 
Présent. 



SINO. 

^ jlyiiyi bâlghoâlekmen, ô que je sois ! 
cfO^J*^ bStghaùlekten, ô que tu sois ! 
jyijl^ bâlghoûlekdoûr, à qu'il soit ! 



PLUR. 

J-*C^y*^ bôlghoûlekm#z,bq\w nous soyons! 
j~>(Jjyùji bôlghoùlekaez, •'< que tous soyez ! 
jy } i>jlyijibôlghoâiekdoùrldr,ô qu'ils soient'. 



SINO. 

^^^«^1 JjiS^t bôlghoûddïmen, ô que je sois 



Second Prêtent 

PLUR. 

^-«^jby»^ bôlghoàddimez, ô que nous soyons '. 



SINO. f^J^» bôlghoûlek idim, ô que je fasse ! 
PLUR. JjJ jJyJjJ bôlghoûlek idik, ô que nous fussions ! 

PrlUrit. 

SING. ^ Jjl^l J r ! w bolghoûdâï idim, ô que j'aurais pu être ! 
PLUR. cX>Jj1^byyy bâlghoûdâ* idik, ô que nous aurions pu être ! 
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SUBJONCTIF. 
Prêtent. 



SING. 

I |*'»>J}? bùltâm, à je suis. 
»^ÂL*Jjj bôlsâng, si tu es. 
^ ÔoVmA, s'il est. 

Imparfait. 

8IN0. PUR. 
^ JjJ f Uy_ 6o7«Jw idim, si jetais. jUy bôlsâk idik, si 



PLUR. 

J boitât, si nous sommes. 
^Jk£»LJ^ bôlsângiz, si vous êtes. 
jJUjj bfàâlâr, s'ils i 



INFINITIF. 



SINO. 
jUiy 6o7«rfX-, être. 

SINO. 

JJ^jySiy) bôlddoârgkdn, 
bôlgkân,éié. 
{S~»ly! bolmich, ayant 6i6. 



PLUR. 



Jliy «oV^A/Hi, êtreCnccessair 
PARTICIPES. 

PLUR. 
jujLj bôloûr, devant être. 
J^Aly bôlghoûM, ce qui doit être. 



GERONDIFS. 



SINO. 
îen.tau, 

_U!u bolghâtch, tandis qu'on est. 
yû^j 6%fc>ù, capable d'être. 



PLUK. 



(pendant qu'on est. 



^jiif b,Ughoûdâi, ce qui peut être. 



LE VERBE IRRÉGULIER fa râr, ou jdfa V&rdur, D y a, Avoir. 

Le verbe j\ } Vâr répond au Latin Ett pro kabeo, et aussi à notre verbe impersonnel 
11%) a: chaque temps de ce verbe consiste en un seul mot; les personnes et les nombres 
se formant des pronoms possessifs qui les précèdent. 
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INDICATIF. 
Prêtent. 



j\) Vâr, Vârdur, ou jô Dur,Y\ y a. 



SI NO. 

^ ttfr, j'ai (il, a à moi). 



«moi tdr, tu «s. 

y -U rt»«/i par, ou ) 

. ; il a. 

jùjlj rdrdur, ) 



PLI.R. 



*?• ^' zum e ^ r > n °n 8 avons. 
}i C ^T' «fr". vous avez. 

j\ 3 ànlarun vâr, ou ) 



Prltfffi Imparfait. 

^*>}j\) Vârxdi, ou ^iw!^ Vârimkh, II y avait. 
SINO. PEUR. 
i^*il/ljfj**i Kb-fdf, j'avais, ou j'eus.' s^î/'j toum nfn'tfi, 

i^*|;tj <-L^- tenun râridi, tu avais. s^i'j J», «tzu» ttfrîrf,, vous aviez. 



S^d'^J «"» «1 «vait. i^i^j ô«far«» vdridi, ils avaient. 



IMPERATIF 

ï,l j) 3 râr iM, ou ^1 J 3 iJÙU 



SUBJONCTIF. 

câriêeh, s'il y a. 

Prrtfrit et Imparfait. 
^JO-^'j târmïdi, s'il y uvuit. 

PARTICIPE PRÉSENT, 
(jl^i^j «lrî*<», y dtant, ayant. 



À 



Sif jJj CÀJl t-*S\ y ;L*J lL k 



C'e»t la .saison de la Joie et du Plaisir : la saison vernale est arrivée. 
' Ne fuis pas de prière avec moi, ô Prêtre : Cela a son propre temps." 



( û2 ) 

" Il n'y a pas de bornes aux richesses du roi : 
" Sa munificence et sa clémence sont grandes." 

Le verbe j\) vâr a souvent les cas possessifs attachés au nom. En. /•<t=F 3 ' 
benum aktchahm vârdur, "j'ai de l'argent" jàfy CJ&x?\ CJJu. tenun aktchahm vâr- 
dur, "tu as de l'argent." 

Quelque fols on supprime les cas possessifs, et Us lettres caractéristiques s'emploient 
seules; comme dans j) } psJ) aktchahm vâr, "j'ai de l'argent" 

On emploie aussi le verbe j\j vâr avec les pronoms personnels, précédés de la préposition 
»J deh. Ex. y'.ïjjj bcndehvdr,jùj\)*±y> bendehvârdur, ou jôiSx> bendehdttr, "fl y a 
en moi," i.e. "j'ai;" t !.»Juu. eendehvâr, "tu as." 

Dans l'OiWhoilr, ou se sert de <l> bâr au lieu de >!« vâr. Ex. . Jy*ar* lo OsÀiU 
ni ni; bilâ Mohammed re*oùlu-Uah bar, ' j'ai avec moi Moljammcd le prophète de 
Dieu." bâr doùroûr répond au vârdur, et au i^^jy vâridi, des Turks; 

comme dans jyyù j\> Jfi|/*- Djebrâyîl bâr doùroûr, "C'est Gabriel." 

La négative de ce verbe est JjjJ yo*, ou ^oJjj yôkdur , il n'y a pas;" dont on forme les 
temps de méW que dc;lj rdr. Ex. i^SJXyi yôghidi, ou ^Sj] Jy) yok idi, "il n'y avait 
pas;" fejftjj yoghiseh, "s'il n'y a pas;" comme dans/i^o ^1 oJfrAaA»» yJXrfiir, "je 
n'ai pas d'argent." 

De son temps i7 n'y avait d'autre orphelin que la perle d'Aden. 
" Pendant son règne, il n'y avait d'autre cœur sanglant que le Musc de Khoten." 

ANALYSE DES TEMPS. 

Avant de passer u la conjugaison des verbes réguliers, il ne sera pas inutile de donner 
un aperçu de la manière que se forment les différents temps ; et pour peu que l'élève y 
fasse attention, il s'épargnera la peine de se charger la mémoire de toutes les inflexions des 

• Prononcé yrfJr fur. 
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verbes réguliers. Les Turks se servent souvent des temps sans distinction, et particulièrement 
le présent au lieu du futur, et le prétérit au lieu du présent ; mais on s'accoutumera facile- 
ment à cet usage par la lecture. 

INDICATIF. 

Le temps présent de ce mode se forme en retranchant la terminaison de l'infinitif tlLc mek, 
ou (j* mak; et ajoutant au corps dn verbe les syllabes erum, non, ou ^ ârum. 
Ex. fjjy» neùilerum, "je parle," de OUl>r* »eûïlemek; f / } J deûgurum, "je frappe," 
de OU*.0 deàgmek; ^ bilûrum, "je sais," de liUL bilmek; ^ gelûrtm, "je 

c- ) J V *^ j* j * %r«*> ***,T ju>jij> ÎJ j jl^p 

" Une lièvre disait un jour à une lionne, 'je produit tous les ans beaucoup de jeunes 
lièvres; mais vous, dans toute votre vie, ne produisez qu'un ou deux lionceaux.' ' Cest vrai,* 
répondit la lionne, 'je n'en produis qu'un ; mais celtù que je produit est un lion.' " 



Afin d'empêcher que ce temps soit pris dans un sens futur, comme il arrive souvent, ^ 
y ûrum est employé au lieu de ^ erum, ou p J} ûrum. Ex. fjyfSjà deûgyùrum, "je suis 
(à présent) frappant, je frapj* ;" geliyùrum, "je viens." 

En retranchant le f final au présent, on forme le participe actif en j ; comme, J } ô deiigur, 
"frappant " gelùr, " venant" Ce participe est souvent employé pour former les temps 
des verbes réguliers. 

La négative de ce temps se forme en changeant la syllabe finale rum, ou *j, ûrum, 
en çj* mezem, ou ment. Ex. (>j*^^ deâgmezem, ou f*i*ù deàgmem, " je ne frappe 
pas;" (fàj? kôrkmasem, "je ne crains pas." 

Les verbes où l'action est bornée au présent par la terminaison *g» 
leur négative en plaçant la lettre f devant la terminaison ; comme dans fjy^ 
je ne viens pas. / 

L'imparfait se forme en ajoutant le verbe défectif j au participe actif en Ex. J 
deûgur idum, ou ç~-+>} Jîyi deùgur imickem, "je frappai;" fàjtjy kôrkardum, ou 
^ejjy kôrkarmichem, "je craignis." 
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" Le sabre («tait la faucille, et le guerrier le glaneur ; 
" Ils pillèrent cl ravagèrent les champs." 

Quand ce temps se forme de ^L^A imichem, ou de p£~o mkhim, la syllabe j ô dur est 
souvent attachée à chaque personne. Ex.;J ~LajJ deàgur imichem dur," je frappai;" 
jO ^ r i i . J deâgur îmichsen dur, " tu us frappé." 

La négative de ce temps se forme en retranchant la lettre ; dans le participe actif, et en 
mettant à sa place j+ mez. Ex. çS>\j*& } à deâgmez idum, "je ne frappais pas ; " jûjf 
kârkmaz imichem, "je ne craignais pas." 

L'imparfait en ^i-wl imichem ou ^i*o michem, indique une époque plus éloignée que 
celle formée de j»JjI idum, ou dum; de cette manière: 

: je demeurais à Baghdad." 



l'imparfait s'applique à un certain temps passé, la syllabe jf_ yilr est placée 
j,J dum, de la même manière qu'elle M place dans le présent Ex. fOjjjdS geliyârdum, 
"j'étais alor» dans l'acte de venir." 

Le prétérit se forme en changeant la terminaison de llnimitif du vérité en dum, ou 
f&« michem. Ex. pjyù deùgdum, "j'ai frappé;" f^j? kôrkmichem, "j'ai craint." 

"Depuis qu'Alexandre est devenu roi de Roflm, 
" U a embelli son trône de différentes pierreries." 

M»*>ï **.jA ^aïU jh^JI ^ i!«Li 

" Je suis celui qu'ils appellent le roi Zoû-lkameïn : Je suis le prince qui gouverne les 
" Sept Climats. 

' J'ai vaincu l'Occident et l'Orient par mon épée : Et maintenant, en m'en allant, je 
" les ai laiseés à un autre." 
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Le prétérit se forme aussi en changeant k terminaison de lïnnnitif en JL* mich, et 
en ajoutant fuiî } \ ôldoum; comme dans fjlyl deûgmich ôldoum, " j'ai frappé ;" 

et en ajoutant aussi f ùiJ âldoum au |>articipe actif; comme dans «jijl J }l 3 tleugur 
ôldoum. 

La négative du passé indéfini, qui se termine en ,j dum, et ^~.c miche m, se forme en 
insérant . entre le corps du verbe et ces terminations. Ex. ,J deùgmedum, "je n'ai 
pas frappé;" çt.iAÏjyi kôrkmanwhem, "je n'ai pas craint," 

Le passé indéfini en f ji } ) ôldoum, formé du participe en [ JU mich, place la lettre f 
avant le participe; comme dans ^1 ,J^yi deûgmfmich ôldoum. 

Le prétérit, formé de f ïj ôldoum, et le participe actif en „ devient négatif en le 
l j en J-o mez; comme dans fji,! J^jJ deûgmez ôldoum. 

" Il ne ae trouva personne capable de disputer avec lui." 



Le plus -que-parfait est formé en changeant en la terminaison de l'infinitif, et en 

y ajoutant ^aj) ou ^Jul. Ex. ^j^^ deûgmich imichem, "j'avais frappé," 

^tXgl f^Liijy kôrkmich idum, j'avais craint" 

" Il ouaiV nrei/é tant de terreur parmi le peuple, que, s'il eût assassiné quelqu'un, peraonne 

" n'osait l'appeler tyran. 
" D donna cruellement des ordres qu'on pendît* de» personnes qui étaient renuet |»»<r 



Ce temps se forme aussi en changeant en ,J ou 0 la terminaison de l'infinitif, et en y 
ajoutant f ôJ idum. Ex. f S>\ deûgdi idum; ^dgl fàSyi lie âg dum idum, j'avais 

"frappé." 

La négative de ce temps, en imichem, ou m A>\ idum, se forme, ou en insérant ^ 

d'une manière régulière; comme dans w ~ •»*»jd deûgmemich imichem, "je n'avais 
pas frappé," >» ^ - *■+ j kôrkmamich idum, je n'avais pas craint ;" ou en se servant 
de la négative Ji.' degul; comme dans jSô ^j2*£y) deûgmich degul imichem, 

f±>) Jîo JUî jf kôrkmich degul idum. 

• Ou "crucifie." 
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Le futur se forme en changeant en Ci?- djik, on <#o*. la tenninaiaon de l'infinitif, 
et en ajoutant le présent du verbe im. Ex. ^A cJos^jJ deûgàjik im, ou ^Xs/.J 
deûgdjigim, "je frapperai," f*eF*jj> kôrkdjaghim, "je craindrai" 

Ce temps se forme aussi en changeant en ^Le mi/ti, ou mehlù, la terminaison de lln- 
finitif, et en ajoutant le présent du verbe «j 1 îm, qui indique nécessité d'action. Es. 

deûgmelù-im, "je frapperai, il faut que je frappe ; ^4*îyï kôrkmahloû-îm, 



Si vous avez l'intention, mon ami, de vous adresser & la Sublime Porte, il faut que 
" tout écriviez de cette 



' 77 /om/ que tu me craignes, moi qui suis ton 



Ce temps se forme aussi en changeant en serim, ou tfiterem, on en ^ 
»em, la terminaison de l'infinitif, et en ajoutant cJS guerek. Ex. ^>-j^O dâgiterim, 
C)J> dogtem guerek, "je frapperai" 

"Quand, tout d'un coup, la trompette <mr 
" L'écriteau des cieux »era plié en rouleau 



Le second futur se forme en changeant en j^m mich, la terminaison de l'infinitif, et en 
ajoutant le présent du verbe âlmak, " être." Ex. ^y fjLtSjà detigmieh oloâroum, 

"j'aurai frappé;" fJ } } \ J^ïjf kôrkmkh ôloûroum, "j'aurai craint" 

La négative du futur en ou |»i>- se forme en y insérant ) _ y *. Ex. ^tfiftSyi 

deùgmeyedjegim, "je ne frapperai pas;" f*&Ûjj> kârkmayadjaghùn, "je n 



Ijes autres futurs forment régulièrement leur négative en insérant ^ . Ex. ^jf}*SjJ 
deûgméyiterim, C)J f»*£yi deûgmesem guerek, ^A fJ^S.à deûgmémirh âloâroum. 
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IMPERATIF. 

h terminaison de lïnfinilif ; comme dans sL? } ô deûg, 
'f-^Ppe;" Jg?***, "crains." 

Jj\ } \ làjij* ci-il ks—lj ^JjL. tzfyd aJ;^ 

" Chanteur, accorde ton luth : Lève ta voix dans i 

-'.ta chanson ; Et que tous tes i 



i la conversation ordinaire, le son des lettres 1 et s se joint souvent à l'impératif; et 
quelquefois on l'écrit de même. Ex. V, ô deùga, " frappe," kôrkah, " crains." 

Les syllabes gil, Jj* ghil, et ^ J^J imdi, s'ajoutent quelquefois à la première 
personne de ce mode. Ex. J*tfjJ deùggil, "frappe;" Jj*î;y kôrkghil, "crains;" 
Jta*jl j£ gel imdi, "viens." 

Lorsqu'il est négatif, il se forme en ajoutant l~+ meh. Ex. fAi^ô deùgmeh, "ne frappe 
pas;" *-*>j? korkmak, " ne crains pas." 

il 



AjU-i CJ y -\j iaCbUj-^ 

' O ciel ! ne me mène pas au tombeau, 
' Avant que j'aie embrassé le sein de ma 



OPTATIF. 

Le présent de ce mode se forme en supprimant la lettre finale de la terminaison de l'infinitif. 
Ex. ç£jô deùgcm, " que je puisse frapper ;" çijji korkam, " que je puisse craindre." 

" Il faut que vous quatre écriviez une épitre d'admonition, dont chacune contiendra 

'plusieurs conseils différents: 
' De manière que je puisse entendre le conseil de cliacun de vous; et, qu'en le 

" comparant avec celui des autres, je puisse augmenter nia puissance." 

i 

Il y a certains mots qui précèdent ordinairement les temps de ce mode; tels que *Ll£ 

I 



( 58 ) 



kechkeh, ,^£Ï}j boûlâiki, ^ï,! Ai mm <5Mïrf., ^ «M aflaA t*r«n, M allah 

véreïdi ; qui signifient " ô que !" " plût à Dieu que !" 

Le négatif se forme en ajoutant ^ mey; comme dans f^jà deûgmeyem, " que je ne 
frappe pas." 

L'imparfait se forme en changeant en #JJI idum, ou en «Jais M idum, la terminaison 
de l'infinitif. Ex. deiigidum, j,Jjt deugeh idum, " que je frappasse ;" 

kârkatdum, " que je craignisse." 

^^,,1 k _Jb «Ul^ ,U». «fcjjl jjlï à ,U*j ^ 

" Un certain filou et imposteur, qui était si puissant, qu'il pouvait passer à travers les murs 
"du chfltcau de Keïvan, et saisir le collyre des yeux de Vénus." 

L'imparfait négatif se forme en y joignant ^ ; comme dans f ±>\ txJy) deùgmeyeh idum. 

Le prétérit se forme en changeant l'infinitif en ^jï* mich, et en y ajoutant ^ oldm, ou 
fa\ 61am. Ex. f i } \ deùgmich 6ldm, ou fc\ JUi'^J deûgmich olam, "que j'aie 

frappé." 

Le prétérit négatif se forme régulièrement en y joignant ^ ; comme dans ^1 ^jï+A&yS 



Le plus-que-parfait se forme en changeant la terminaison de l'infinitif en mich, et en 
ajoutant le plus-que-parfiut optatif au verbe ôlmak ; comme dans ^jttSyi deûg- 

mkh oldidum, " que j'eusse frappé." 

Le plus-que-parfiul négatif se forme en y joignant la lettre ^ ; comme dans ^ïjl ^jÏA**&)J 
deugmémich ôlâïdum. 

SUPPOS1TIF*. 

Le temps présent de ce mode se forme en ajoutant ^ dum au participe actif en j ; comme 
dans deùgurdum," je frapperais." 

tr» iJ** 

"S le nuage de ses boucles de cheveux n'avait pas été voilé, les flammes de sa beauté 
du feu au soleil" 



• En détachant les temps de ce mode de l'optatif, où Meninski les place, j'ai suivi 
M. Jaubert, dont l'opiniou eu soutenue par le manque de ressemblance de ces temps-li aux autres par- 
ties du mode optatif, quant aux particules distinctires qui peuvent procéder les personnes de < 
temps de ce mode, mais qui ne se trouvent jamais dans le mode suppositiX. 
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Le prétérit se forme en ajoutant au participe actif en j le prétérit composé du verbe 
j{t dans sa forme abrégée ; comme dans ^JJ-î^jJ deùgurmichidum, "j'aurais 

frappé." 

Il y a aussi un second prétérit ou imparfait, mais il n'est pas beaucoup usité; il se forme 

du verbe ja1 } ] olmak. Ex. f ôj^ ^jbSy» deâgmieh âloûrdoum, "j'aurab frappé;" 
J^J? kôrkmkh olo.irdoum, "j'aurais craint" 

SUBJONCTIF. 

Le temps présent de ce mode ac forme en ajoutant au participe actif le présent subjonctif 
des verbes ^1 îm, ou JaIJ olmak. Ex. ^mA J } à deùgur item, ou f~J)à deûgurtem, 
" si je frappe f fty Jtf korkar ôltam, "si je crains." 

"Si vous trouvez on moine vagabond dans un monastère." 

Chaque temps de ce mode peut être précédé de la particule J>\ eger : et quoiqu'elle soit 
souvent supprimée, le verbe retient le même sens que si elle s'y trouvait. 

L'imparfait se forme en changeant en ^ sem la terminaison de l'infinitif. Ex. p*£yi 
deâgsem, "«d je frappais;" fJjf kôrktam, "«je craignais." 

" Si je te perdais de vue seulement un instant, la douleur me tourmenterait. 
" Si je te voyais avec un autre, la jalousie me consumerait" 

Le prétérit se forme en changeant en \Jù~c mich la terminaison de l'infinitif, et en ajoutant 
présent du subjonctif du verbe ^1 îm, ou Jf^Jjl olmak. Ex. ^1 <_/^i*> deûgmkk î*em, 
"si j'ai frappé ;" ^1 ^L*?^» kôrkmich ùUam, " si j'ai craint" 

ti IL A-il JUlS \JR l f U 

" Si la tabk de l'Imam a été couverte de friandises, que l'importe?" 

Ce temps se forme aussi en changeant en ^ di, ou ^ J dum, la teratinaison de l'infinitif; 
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et en ajoutant ^1 item, »"u est changé" en ^0, ou S~i) î$eh, s'il est changé en fJ Ex. 
pj\ ,fd£ji dei'igdi item; i~*>} ^ } >i deùgdum itek. 

Le plus-que-parfait se forme en changeant en *~ tek, on ^ teï, la terminaison infiuitive, 
et en y ajoutant Sdum, ou fù dum. Ex. f *A t~£^ deugtek idum, " si j'avais 
frappé " f ±*r*j? kûrktàidum, " si j'avais craint" 

n y a aussi un plus-que-parfkit qui se forme en changeant l'infinitif en ^JU mick, et en 
ajoutant Imparfait subjonctif du verbe JaIJ olmak; comme dans f ±±~!J deûg- 
mickôltaïdum, "si j'avais frappé." 

Le futur se forme en changeant en CJ^- djik, ou Jj*. djak la terminaison infinitive, et 
en ajoutant présent du subjonctif du verbe tm. Ex. çmi\ Cia^jO deùgdjik i»em, " si 
je frapperai;" >»— j1 J*?;? korkdjak item, " si je craindrai" 

Le second futur se forme en changeant en mich la terminaison de l'infinitif, et en 

ajoutant présent on futur du subjonctif du verbe J^ijl ùlmak ; comme dans {J US } J 

deùgmick oloûrtam, "si j'aurai frappé." 

L'infinitif présent est le verbe dans sa forme primitive, sans aucune variation quelconque ; 
et il se termine toujours ou en C-U mek, ou en J*c mak; comme dans tlJ-^jJ deùgmek, 
"frapper;" jMjf kùrkmak, "craindre." 

Jbj v_. (Jud Jj>»i 

" O ravisseur de cœurs! ô demoiselle aux douces lèvres! 
" Mon cœur aspire à t aimer. 

" O toi, dont, le visage et beau et odoriférant comme la feuille du jasmin! 
" Mon cœur aspire à f aimer." 



L'infinitif présent, se décline comme les substantifs. Le i 
n changeant eu » c3 ou J. Ex. Nom. deùgmek, "frapper;" Au,y kôrkmak, 

' craindre » de vJ~JjO de.gmek, j^jj kSrkmak. Ces infinitifs se déclinent comme les 
orna de la seconde déclinaison. 
Quelque fois llnfinitif, dans sa forme primitive, est usité au lieu du nominatif, et les cas 
comme ceux d'un nom de la première déclinaison. Ex. Nom. deùgmek, 
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Gen. CJJL*$ } J deûgmegun, Dat A&k^O deûgmegeh*, Nom. J^J.y kôrkmak, Gen. 
t^Jl**ï,y korkmaghoun, Dat. sÀAJjji kàrkmaghah. 

" Après qu'Abou Ali eut vu ceci, il se mit à faire." 

Le prétérit de l'irânitif se forme en changeant la terminaison wîXo me k, ou mak, 
en ^,2*. mirA, et en ajoutant l'infinitif du verbe auxiliaire ùlmak. Ex. J-^j! ^J^yi 

deùgmich ôlmak," avoir frappé;" J*J,I Lf i*»gî */Jr*»MtA «îW, " avoir craint" 

Le plus-que-parfait de l'infinitif se forme en changeant la terminaison CX, mek, ou 
mak, en 0 aî j dukten, ^ JjJ douktan, ou ^4^* mezden ; et en ajoutant l'adverbe Jj) evtW. 
Ex. Jjl çji&ùSyi deùgduklen evrel, " avoir frappé;" Jjl ^yiJMjp kôrkdouki 
Jp ^J^yi ktrkmazdan evrel, " avoir craint." 

^1 cJj? &y ^^rr- Jjl (btUaSA* 

Avant le lever du soleil, je devais avoir été au i 



Le second plus-que-parfeit se forme de la même manière que le plus-que- parfait, en substi- 
tuant ijia tonrah au lieu de Jjl evrel. Ex. tjie ^à&yi deùgdukten tonrah, "avoir 
frappé," " après avoir frappé ;" t£* j££jf kôrkdouktan tonrah, " avoir craint" 

t Jie ^liïjJjj ^j>_ ^t*ï t-~)\ ijjt iS^Si 
" Après avoir rempli tous les devoirs de l'hospitalité en recevant son convié." 

" Il les »épara l'un de l'autre s et ensuite, il les déchira et les dévora tous les 



Le futur se forme en changeant de tlLc mek, ou ^ mak, en tiX». t#t*, ou ( Jo- djak, 
et en ajoutant 1 Infinitif du verbe J^Ijl ôlmak. Ex. ^^ijl Cia^jJ deûgdjik ôlmak, "être 
*ur 1c point de frapper" J^îjl kùrkdjak ôlmak, " être sur le point de craindre." 

• Prononce deigmffur, 
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CONJUGAISON DES VERBES RÉGULIERS. 

CUfji) deûgmek, Frapper. 
INDICATIF. 
Prisent. 

PLUR. 
deûguruz, nous frappons. 
deûgursiz, voua frappez. 
Jjyi deûgurler, Us frappent 

Imparfait. 

PLUR. 

CJjjI ^j») deûgur iduk, nous frappions, 
î rft </#wr îduhux, vous frappiez. 
Jojo ^ .J deûgur idiler, ou) 
fSi)JJiyi deûgurler idi, ) 

Second Imparfait. 

j PLUR. 

jf)4> deûgur michem, j J » .. »„ >, > l deûgur imichriz, vous frappiez. 

deûgur îmichten, tu frappais. JJL*j\ deûgur imkhler,o\x\ ils frap- 
^ ^ .♦i! "r?jt> deûgur îmichdur, il frappait deûgurler îmich, j paient. 

Chaque personne de ce temps est susceptible de prendre la syllabe jà dur; comme dans 



deûgurum, je frappe. 
ij->J}à deûgursen, tu frappes. 
jSjô deûgur, il frappe. 



SINO. 

Syi deûgur idum, ou) . 
1 / , 7 J je frappais. 

t^j^jà deugurdum, ) 

CJjui deûgur idun, tu frappais. 

^Jjl deûgur têt, il frappait 



SINO. 



j>1 J } ô deûgur imkhemdur. 



SINO. 

^ iàyi deûgdum, je frappai 
CJj^jO deûgdun, tu frappas. 
<Jà£>à deûgdi, il frappa. 

SING. 



Pré/ért/. 

PLUR. 

cJjo . J deûgduÂ; nous frappâmes. 
J?J^jJ deûgduiiux, vous frappâtes. 
Jj.J^J deûgdiler, ils frappèrent 

S*»*/ Prétérit. 

PLUR. 



j^l-Ojj deûgmichem, j'ai frappé. 
^yJLaSyl deûgmichten, tu as frappé. 
^iJuSjO deûgmkhdur, il a frappé. 



J^»*?jJ deûgmichiz, nous avons frappé. 
Ïnm4$ui deûgmicKriz, vous avez frappé. 
J&J&yà deûgmichler, Us ont frappé. 
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TrouÛme Prétérit. 
8ING. 

^ Siy . J deùgmich Cldoum, j'ai frappé. 
viJjJj' deùgmich ôldouh, tu as frappé, 

jjjl ^lOj J deûgmkh ôldi, U a frappé. 

PLUR. 

Jjljl ^/U^J deùgmich ôldouk, nous avoua frappé. 
J?Aiy ^/U? deùgmich ôldunouz, vous ave* frappé, 
jjjl ^ Jk > (fer%««rA oïrftfer, Us ont frappé. 



SING. 



»ôj>\ i JLaa.J deùgmich idum, oa ) 



pX Î *.+SjO deiîgmichdum, 



vais frappé. 



CJjgl ^jZ*i}t) deùgmich îdun, tu avais frappé. 
4^Jj| jji^îjiJ deùgmich idi, il avait frappé. 

PLUR. 

cJjjI deùgmich îduk, nous avion* frappé. 

j£x>l ^pl^jj deùgmich idunuz, vous aviez frappé. 
JbjjJ ^/^jO deùgmich idiler, Us tria* frappé. 



deùgurum, Je frapperai, le même que le 
8ING. 

m, ou) . 
I»£=^ji) deùgdjegîm, j 
y^Xy^j J deùgdjekten, tu frapperas. 
^.J^jj deùgdjektur, U frappera. 



yJ^yi deùgdjeksiz, vous frapperez. 
jàJ&Jjô deùgdjeklerdur, il» frapperont. 



Second Futur, m Futur Obligatoire, 
8INO. 

^ yU^J deùgmelâ im, il faut que je frappe (i 
^ jU£;J deùgmelâ ten, U dut que tu frappes. 
J4 > jUfjJ deûgmelû dur, U Ê»ut qull frappe. 
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PLUR. 

j>} ^Lk^jO deûgmelù iz, il faut que nous frappions. 

deûgmelù riz, U faut que vous frappiez. 
JjO £*£ } <> deûgmelù durler, il faut qu'Us frappent 

Prétérit ou Troisième Futur. 
81NO. 

f/jV J^:* deùgmich Cloûroum, j'aurai frappé. 
uT^j' l-T^> ,J deù 8 mieh oloùr*en, tu auras frappé. 
^ deùgmich Sloûr, il aura frappé. 

PLUK. 

^jZ^SjJ deùgmich éloûrouz, nous aurons frappé. 
j-Jjl ^X^jJ deùgmich ôloârriz, tous aurez frappé. 
JjM àeûgmieh ôloûrlar, ils auront frappé. 

IMPERATIF. 
SING. 1 PLUR. 



frappe. 
deûgtûn, qu'il frappe. 



frappez. 



CJ^.J <feu>tw»,ou) 
^? Jk > deûgunuz.j 
£>yJ 3 ù deûgtunler, qu'Us frappent. 



OPTATIF. 
Prêtent et Futur. 
SING. 

< tX^ *«A*«A deùgem, ou ) . 
1-5 ^ J 6 que je fr B ppe ! 

si . j deûgeh îm ) 
— A-'jJ .u^> kechkeh deâgehten, ô que tu frappes ! 
ifjt) aC££ kechkeh deûgeh, ô qu'il frappe ! 

PLUR. 

;.*f.J ^ *«cA**A, <fdteeA-<2*,ou) . . . 

t } o que nous trappi 

j*dyi iJJiS kechkeh deûgeh-riz, ô que vous frappiez ! 
)d } ù ^ kechkeh deûgch-ler, ô qu'ils frappent ! 
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UNO. 

r*^*f **** «} ô que je taWMiel 

» jj ! , j deugeh îdum, ) 
CJsjS.ô J&J keehkeh deùgeïdun, ô que tu frappasses ! 
^AJkfjO keehkch deùgeidi, ô qu'a frappât! 

PLUR. 

^ keehkeh de,1geïd«k, ô que nous 
J±jSy> sLtS kechkth deûgexduhux, Ô que 
jLjo^o aC£ *«cA*eA deiîgeïdiler, ou ) 
^sAjdyi deâgehleridi, ) 

Prétérit. 
81 NO. 

(* V sJ~*^3' 3 ****** deûghmich 61dm, ô que j'aie frappé ! 

^ïjl J .tO.X ki'chk-'h deiîgtnich âtâten, ô que tu aies frappé ' 

)jl ^jZa&jù tiJ*£ keckkeh deùgmieh âlâ, ô qu'il ait frappé ! 

PLUR. 

^i^fjO ^ *ecA*e* rfrifcwM o/Awtz, ô que nou. ayons frappé ! 
>V *^ ****** dtiigmkh êlâtiz, Ô que vous ayez frappé! 

/y ^l*fy> ^ ******* <fc«fr«*e* o7<«ar, 6 qu'ils aient frappé! 

Pluê-que-parfait. 
8INO. 

fjjljl J^ } J tL^S keehkeh deâgmieh âldîdoum, Ô que j'eusse frappé ! 
iJjJal *«**<* de îgmkk Sldïdoun, ô que tu eusses frappé ! 

J^Syi djJ keehkeh deùgmieh &\&di, ô qu'il eût frappé- 

PLUR. 

fjàfljl ^j**&yà lui keehkeh de'igmich Ôldidouk, ô que nous eussions frappé 
JS jjly .JmiMji) keehkeh deùgmieh oldîduiumx, ô que vous eussiez frappé 

L /** J d *Ci^ keehkeh deùgmieh ôlâidiler, ô qu'ils eussent frappé! 
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SUPP08ITIF. 
Présent 



SING. 



fi/.iS deiigurdum, je frapperais. 
CJàJy) dtûgurduii, lu frapperais. 
^<ij.0 deugurdi, il frapperait. 



PLUR. 



eJt)j£) J deôgurduk, nous frapperions. 
JàJ,J deiîgurdunu. 
Jbj/jJ deûgurdiler.Us 



Prétérit. 
SINO. 

«Jo^c^J deûgurmiehidoum, j'aurais frappé'. 
CJ JJwiw^ijJ deûgurmichîdoun, tu aurais frappé. 
^àsJl^Jjù deùgurmichidi, il aurait frappé. 
PLUR. 

tJj*U/jJ deùgurmichiduk, nous aurions frappé. 
j j o A^ L) deûgurmichidunuz, vous auriez frappé. 
Jj*xL*JjJ deûgurmkhidiler, ils auraient frappé. 

Second Prétérit et Impar/ail 

SINO. 

(0>^ deûgtnich ôlourdounty j'aurais frappé, 

kiîj.yy ^/U^J deûgmicA âlowrdoun, tu aurais frappé. 
Sfîoi»' U^* 4 * deùgmkk âioûrdi, il aurait frappé. 
PLUR. 

itîyjjl ^J*»S)à deâgmich ôloûrduk, nous aorions frappé, 
i^ijl ^Ju^yi deûgtnich âloûrdunux, vous auriez frappé. 
JUj^I (^^jJ deûgmicA ôloûrdiler, ils auraient frappé. 

SUBJONCTIF. 



i 



Présent et Futur. 



SINO. 



r./»J pi eefr dei/i>ttrscm,<m) . 
, 5 „ J si je frappe. 

m i' ^>j*> deugur îsem, ) 

cJL/jJ jfl e^r dsûgursen, si tu frappes. 

fc-^jd ^ e#er deâgurseh, s'il frappe. 



PLUR. 

*£l~éjSyi J>\ egtr deûgursek, si nous frappons. 
J—J)<* e^*r<fo/^«r*«iir,8ivou8frappez. 
Ji^/jO deûgursehler, ou) s'ils 
a-^J deûgurlerseh, j f 
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SINO. 



<JJ~J } ô/\ eger deùgteii, « tu frappais. 
*S 3 /j\ eger deûgteh, s'il frappait. 



PLUR. 



iiXiJyi J\ eger deûgtek, si nous frappions . 
JiJyi J\ eger deugtehuz,ù vous frappiez, 
^«-ijj ^ e^er deûgtehler, s'il* frappaient. 



Pré/érit 
SINO. 

^r*^ ^ V" deugmich item, si j'ai frappé, 
kii-il Jî**^ J\ eger deugmich iten, » tu as frappé. 

i/U^> ^ «M?»»** a frappé- 

PLUR. 

eger deugmich isek-, si nous avons frappé. 

^jZ*Sy} J\ eger deugmich isehiz, si vous avez frappé. 

)t~-:) ^j^)>i jfl <#«r deugmich itehler, s'ils ont frappé. 

P/«#-7«e-^aj/ai'/. 
SINO. 

fà+*J 3 ii J\ eger deitgteïdum, ou) . , 
j,Jj' i — i . j deûgteh idum, j 
<JJ±j~J)J J\ eger deùgtéidtui, si tu avais frappé. 
^.U-ijojfl 4f* deûgteïdi, s'a avait frappé. 
PLUR. 

Cj^jj ^1 eger deâgteîduk, si nous avions frappé. 
jSxy*J } 0 J\ eger detjgscïduhuz, si vous aviez frappé. 
djjjjl&aFjd ^1 <yer deûgtehleridi, s'ils avaient frappé. 
Second Plut-que-parfait. 



r joJjI ^^fjj ^1 V er «k^ancA o7«</««, « j'avais frappé. 
w1àj^~-jI J\ eger deugmich ôltidun, si tu avais frappé. 

^J^-Jj 1 J ^ deugmich olridi, s'il avait frappé. 

PLUR. 

J^j-jy J\ eger deugmich Otaïduk, si nous avions frappé. 

^■^juJ,1 j^U?, J /\ eger deugmich ôltaïdunux, si vous aviez frappé. 
>*l Ujl o^V^l <fe^ oV^A i*fcr, ou) ^ 
^Jol^l jUfyJ <fe%micÀ âltahleridi, ) 
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Futur. 
81 NG. 



^iXJyi JS\ eger deûguidjek item, ai je frapperai 
(JJL-jl CJ^>0 y e#er deûguidjek isen, n tu frapperas. 
A^J CJ^J J\ eger deûguidjek iteh, s'il frappera. 



PLUR. 



eger deûguidjek îsek, si nous frapperons. 
e#er deûguidjek isenix, « tous frapperez. 
j!juiJ cJ^jO yfl e#er deûguidjek itehler, ails 



FmA/t ou Fw/wr Antirieur. 
SINO. 

f-JW 1 ij 2 -*V V e '" deûgmùh ôloûrêam, à j'aurai frappé. 
l£JL»pj)1 < j£>(j^ ^/I «tfw deùgmich âteûrtan, si tu aura» frappé. 
^rU^jJ j>\ eger deùgmich 6loûr»ah, s'il aura frappé. 
PLUR. 

fJt*M jiJjJif eger deùgmich âloûrtak, si noua aurons frappé. 

(j^y V*»" deùgmich ôloârtanuz, si vous aurez frappé, 
«fc-^yy ^^J^l eger deùgmich ôloûrlartah, iïia \ 

INFINITIF. 
CU^O deûgmek, frapper. 
eT^ 0 deu ^ mith ttm rtt «voir frappé. 

Plu» çm jmrfril. 
j;l .j^jijJ deûgduklen ervel, on\ ^ 
«j»>r*^' > deûgmezden ervel, j 

Second Pluê-que-parfati. 
sJLe ^àSjS.J deùgdukten tohrah, avoir frappé, ayant frappé. 

Pu/ur. 

<^**;' CJ>s^i) deûguidjek âlmak, devant frapper. 
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PARTICIPES. 



Présent (indéclinable), 
deâgur, frappent. 

Prétérit (Indéclinable). 
J^)ô deûgmicÂ, ayant frappé. 



Présent (Déclinable). 
J deuguen, frappant. 

Prétérit (Déclinable). 
CJj^O deûgduk, ayant frappé. 

Futur. 



S***/ deùgimtr, ou ) 
C^V deûguédjek, j 

deugehméllit j derant fr»PP«(^«S8an-ement). 



GÉRONDIFS. 



ti^l/j^ deuguriken, ) 



t ~r>^}> 3 deâgitp, en frappant, ayant frappé. 
cJ ; «.i> deûgehrek, en frappant (continuellement) pendant qu'on frappe. 

deâgindjeh, ou) * 
^ ^MU, ) " frBPPall,, JUSqUà ' °" l0fl *- ,Cmp8 

deûgdukteh, > en frappant, jusqu'à, &c. 

skJL*£ } J deûgmegileh, * 

Kl^sp$yi deiigeyedjek, après avoir frappé. 

j£**£.à deûgmegueh, ) „ 

5 frapper, pour avoir frappé 



La comparaison des inflexions du verbe précodent d'avec celles du verbe qui a sa i 
naLson en prouvera suffisamment qu'on ne doit pas séparer les verbes turks en deux 
conjugaisons. Ces conjugaisons imaginaires différent l'une de l'autre d'une seule lettre; 
et leur seule différence, est que la lettre cJ, qui termine les verbes de la première conju- 
gaison, attire des voyelles moins discordantes que la lettre J qui termine la seconde. Cela se 
voit clairement si l'on examine les temps du verbe suivant, qui offre un exemple de ce qu'on 
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M 



J^j Kôrkmak, Craindre. 
INDICATIF. 
Prisent et Futur. 

SINO. 
kôrkaroum, je 
kârkarten, tu crains. 
kôrkar, il craint 

Imparfait. 

SING. 

kârkaridoum, je craignais. 
kàrkaridoun, tu craignais. 
kérkaridi, il craignait. 



PLUR. 

kSrkarouz, nous craignons. 
korkarsiz, vous craignez. 
kôrkarler, ils craignent 

PLUR. 

korkariduk, nous craignions. 
kôrkariduhuz, tous cruigniez. 
kôrkaridiler, ils craignaient. 



Second Imparfait. 



SINO. 

*«V*ar imichten, tu craignis. ^«~iU^ y^jf 
fc**W- îmicA/ur, il craignit. ^j.i 
Préfe'rt/. 

SINO. 
korkdum, j'ai craint. 
kârkdun, tu as craint 
tôVJWf, il a craint 

Second Pré»* 

SINO. 

kôrkmichem, j'ai craint 
korktnicAsen, tu as craint 
kôrkmichdur, il a craint 

Troùiime Prétérit. 
SINO. 

CJ jJjI kârkmich ôldmn, tu as 

^ JUÏ/yi *oV*»«icA <?Wi, il a 



PLUR. 
r\rti 1 t^^cdi^ i jf\x&fii *~ y 



j craignîmes. 
*or*<v iiwfrÀfù.vouscroignîtes. 
kôrkar îmichler, ils craignirent 

PLUR. 

kôrkduk, nous avons craint. 
kCrkdw'iuz, vous avez craint. 
kôrkdiler, Us ont craint. 

PLUR. 

kôrkmickiz, nous avons craint. 
kôrkmiehsiz, vous avez craint 
korkmichler, ils ont craint. 
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jjjjl ij^ûjyi kérkmkh ôldouk, nous avons ct 
jLljl \J**J$ kôrkmkh âldounux, vous avez i 
Jjjjy *«Jr*»«cA ôtdiler, ils ont craint 



81 NO. 

r***jj* kàrkmich idum, j'avais craint. 
0:».' , „*i.»i kàrkmich idun, ta avais craint. 

PLUB. 

jjJ u&tigi kàrkmich îduk, i 
J?Jj1 ^J^**j}> k/jrkmieh idunuz, vous aviez craint 
jL^j! ^j£*>j)> kàrkmich îdiler, ils avaient craint 

.F«/ur. 
SING. 

ri^Î je craindrai. 

fpes'j)* korkadjagkim, ) 

yj-Âs^y kârkadjakten, tu craindra*. 

^JkÂar^.y kôrkadjakdur, il craindra. 

PLt/R. 

j*F»jy ^rtarfyVv^nou. 
j ,, ^ i J kârkadiakriz. vous 
^liaJ^y kôrkadjaklerdur, Us 

Second F«ter, cm JVur Nécéuaire 
SI NO. | 

j^'y^y kôrkmeUû faa, je craindrai 

Troisième Futur, ou 
SINO. 

(•/jly , --"y kêrkmich ôloûrum, j'aurai craint 
fcTyjV L/"*Vî* kêrkmich Shârien, tu auras craint 
j^l ôfcuV, a aura craint 



Jjl^uiyy kôrkmaiâ ix, nous craindrons 
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PLUR. 

iob 1 \J*J$ k ^ich âloârux, i 
jmjft yj^jf kôrkmich ôloârnz, 
JjS \J*jf Sloùrler, ils 

IMPÉRATIF. 
SINO. PLUR. 



*or/fc, crains. 
jy-ij? korkioun, qu'il 



|J<*î,y kôrkahloum, craignons, 
on i 



Jjy*Sj? kôrktoùnlar, qu'ils 



OPTATIF. 

Présent et Futur, 
SINO. 



As? J^'y 6 " J * fi * 1 " m) , 

' '* V <** o que je Craigne! 

^ju^y" jtj^S kechkeh kôrkah im, ) 

vj^i'y boûldïki kôrkahsen, ô que ta 

<j J ^_^Jyi boûldïki kôrkah, ô qu'il craigne! 



PLU H. 



^Joïy boûldïki kôrkah ûz, ô que nous craignions'. 
J-aî^î ^^y> boûldïki kàrkahêiz, h que vous craigniez! 
jld MMM kCrkahlar, Ô qu Craignent! 

SINO. 

f Jjjjjï JjÏjJ ftoifltfïtt kSrkaUhtm, Ô qne je craignisse • 
ÇjjLÛjrp /n '« lsi 'k> kôrkaïdun, ô que tu craignisses! 

^Jaijy ^^ity boûldïki kôrkdidi, ô qu'il craignît ' 

PLUR. 

jjjjj^y ^rtj>. boûldïki kôrkaïdouk, ô que nous craignissions ! 
jtilgjûgi ^ity boûldïki korkaïdounuz, ô que vous craignissiez! 
^-V 6o«ï<»W kûrkàidiler, ô 
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Prétérit. 
UNO. 

l»J.l { jZA5jji 0 X-ïj boûlâîkî kôrkmich 6lâm, ô que j'aie craint! 
uT-ty |J â *Î0 î fcriMHK kôrkmich ôlâten, ô que tu aie* craint! 

ï,l J^Jy. JM>*»iicA o/d, ô qu'il ait craint! 

PLUR. 

{j~**J)î boùlâïki kôrkmich ôlâùz, & que nous ayons craint! 

S-'iJ ■ r-^'j <-* s _^'Jyi boùlâïki kôrkmich ôlâsiz, ô que vous ayez craint ! 
^iïj! ^jUijji l ^>1y> boùlâïki kôrkmich ôldlar, ô qulls aient craint! 

P/itf-yi^-/>ar/a«V. 
8INO. 

^ÈaJgî JJiy boûlâiki kôrkmich Ôldidum, ô que j'ei 
kiîjjïjl (j^jrjî boùlâïki kôrkmich ôlâïdun, ô que ta ■ 

^Joty ^^y ^)y boûlâiki kôrkmich ôlâïdi, Ô qull eût , 

PLUR. 

(JSstj] ^jZ*tjjî ^Sôljj boûlâiki kôrkmich ôlâtduk, ô que nous eussions craint ! 
J»Jj#j1 ^1— f y ^'iyi boûlâiki kôrkmich ôlâïdunuz, ô que vous eussiez craint ! 
^.kiî/y L ^**^î ^ïy MMSM kôrkmich ôlâlaridi, Ô qu'ils eussent craint! 

8UPPOS1TIF. 



! 



81 NO. 

pàfjf kôrkardoum, je craindrais. 
ù.v';J kôrkardoun, tu craindrais. 
yfàfjjt kârkardi, il craindrait. 

SINO. 

fù^L+fjf kôrkarmichéidum, j'aurais craint 
lâjjM&w^pi kôrkarmkhfidun, tu aurais 

^AXUJjf kôrkarmichfidi, il aurait craint. 

PLUR. 
jAX^Jjjï kôrkarmki 

kÔrkarmichétdiler, Us 
L 



PLUR. 

Jl.V;J kârkardouk, nos 
jijj>jyi kôrkarduhuz, vous craindriez. 
Jjàjijji kôrkardîler, ils craindraient. 
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Second Prittrit et Imparfait. 
81 NO. 

^Jjljl J^àj? kôrkmieh ôlo&rdoum, j'aurais craint*. 

CJ^I tpjg» *A-*mft* ôloârdoun, tu aurai» craint 

^gLJ ^l^y kârkmkk tîtoilrrfi, il aurait craint 

PLUR. 

JJ^l kôrkmkh ôloûrdouk, nous aurions craint. 

jSoj.l JUï,y MrJrmfc* ôloûrdunuz, vous auriez craint. 

Jl^I t^w^y kôrkmkh ôloûrdUer, Us auraient craint. 

SUBJONCTIF. 

Présent et Futur. 
8ING. PLUR. 

ç-rVy ^1 <^er kârkarsam, si je crains. 1 J~>Jj? fi eger kârkartak, Â nous craignons. 

CJL^y jil «yer kôrkarean, si tu crains. 1 fi~>j>j? fi eger kôrkar»atïuz,n vous craignez. 

'jû kârkartoh, s'il craint. | «-^ï ^1 «yer kôrkartah 1er, s'ils craignent. 

/«tpar/flifc 

si NO. PLUR. 
f** t Vy V r terksam, si je craignais. JU>J/y _/l eger kôrktak, si nous craignions. 
CJuJ;y ^ «yer kôrktan, si tu craignais. jL*ïj}i fi «y fr kôrktanuz, si vous craigniez. 
«•Jg» jfl cyer Atfr/hraA, s'il craignait JfeJ,y fi eger kôrk*oJder,s"te craignaient 

Prftfrit, 
SINO. 

£•4 \J*>J? fi eger kôrkmkh item, si j'ai craint 

CjLjl yjà*»/»» / ^er kârkwrich, î»en, ri ta as craint 

«agi i jjà J f fi\ eger kôrkmkh i$eh, s'il a craint. 
PLUR. 

(dUajJ { J*>J? fi eger kôrkmkh, ieek, si nous avons craint 

jLj ^jà-*,/ / «yer fcfrtmfcA ftflttr, ri vous avez craint. 

Ji»J Jbàjffi eger kôrkmkh isehler, s'ils ont craint. 

Plus-çue-parfait. 
SINO. 

AdgaJpî jfl eyer kôrktàïdum, ri j'avais craint 
CJj«v-ï,y jfl eyer kôrksaïdun, si tu avais craint. 
^jjuJjjï ^ «yer Mrktmdi, s'il avait craint 
• Ou j'eus» craint, 4c. 
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PLUR. 

jj±j~Jjj> J\ eger kôrktàiduk, si nous avions craint. 

J\ eger korkeaidunuz, si vous aviez craint. 
^j^Uigi jfl V er kôrkiahleridi, s'ils i 



Second Plu»-que-parfaiL 
8INO. 

tA^y^ ****** rf/,aïrf«», si j'avais . 
CJjo-Jj! \j*îjf/l eger kôrkmich ohaïdun, si tu avais craint. 
^J^-J,! JbijfJ eger kôrkmich oleàidi, s'il avait craint. 

PLUR. 

jfjjuuij! yîb*» y ..î ^1 f^ef kôrkmich ôlsa'iduk, si nous avions craint. 
J ? J^ mJj l eger kôrkmich ôltatdunuz, si vous aviez craint 

^Ja1^<iuJ}l ^UïjjijS) eger kôrkmich ôlsahlaridi, s'ils avaient craint. 

SINO. 

I^ujI Jstjji J\ eger kôrkadjak item, si je i 
CM ô^)f j ] e S er torkadjak iseà, si tu i 
<-J c?^» <yf r kôrkadjak iseh, s'il craindra. 
PLUR. 

Cil. fjs^jy J\ eger kôrkadjak isek, si nous craindrons, 
^far* i -* j- m ''a'' "'' kôrkadjak iseniz, si vous craindrez. 
Jjt/pjyA eger kôrkadjak iaehler, slls craindront 

»SVc»n</ Fw/«r, m /'«for intérieur. 
8 INC. 

fj}^ \J~ A *J? e 8 e r kôrkmich ôloitrsam, si j'aurai craint. 
V^!>' U~**J? ' e £ er ffi'fartJ ôioiirtan, si tu auras craint 
A-^ljl ^r*^» ^1 ver kôrkmich ôloùrsah, s r d aura craint 

PLUR. 

cHflir 1 \ J^Jf e 8 er kSr)cm ' ch oloiirtak, si nous aurons craint. 
jLyj! 3 l { JiASj^ e^er kôrkmich ôioùrtanuz, si vous aurez craint 
A-J^y J**j/j\ eger kôrkmich ôloùrlersah, s'ils . 



( 7« ) 

INFINITIF. 
Prêtent. 
(j*àjj> kârkmak, craindre. 
Prétérit. 

Jrfjjl lA^j» kârkmich ôlmak, avoir crai 



<$ ***** Mrkdukden end. j ^ ^ (> 
Jjl tftyûjf kôrkmazden evrel,) 

Second Plus-que-parfait. 
iJLe gjdJhfcipi korkdukden spnrah, avoir craint, ayant craint. 

Jar^y kôrkadjak ôlmak, devant i 
PARTICIPES. 



Présent {indédinable). 
jijji korkar, craignant 
Prétérit (Indéclinable). 



Présent (Dédinable). 
ijirf kôrkan, craignant 
Prétérit (Dédinable). 



^jirfJ.y kôrkmich, ayant craint ô^jf k '' ,rkdul( > ■y 801 craint. 

Futur. 



j~M,j> kàrkiser, ou) . , tLêinî kârkmalù, ou) devant craindre 

- r V <r ' ' allant craindre. , > / . 

j^î ttrWja*, j jUaï^ kôrkahmalu, j (oéce*a.rement| 

GÉRONDIFS. 

^Jj\jijj> kôrkariken, j 
\—>jïjji kârkoùb, ayant craint. 

^jûjji korkahrak, en craignant continuellement, pendant qu'on craint 

Asàii.J kàrkindjeh, ou) . ,, 

• ■*» J ' en craignant, jusqu à un certain point. 

jjj'jJ,^ kùrkdukdeh, > en craignant, jusqu'à, &c. 

Ùjiukijf kàrkmaghileh/ 

^js&ijji korkidjak, ayant craint, après avoir craint 

***Î0» korkmagheh, [ mmAnt, pour avoir craint. 
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CONJUGAISON DU VERBE NEGATIF. 



INDICATIF. 
Prêtent et Futur. 



SINO. 



deùgmezem, je ne frappe pas. 
ij^ytSy) deùgmezten, tu ne frappes pa«. 
jA&yS deâgmez, il ne frappe pas. 



PLUR. 



jjtfyd deùgmêziz, nous ne frappons pas 
jmjA$y) deùgmezsiz, vous ne frappez pas 
Jj*&yi deûgmezler, Us ne frappent pas. 



Imparfait. 
SINO. 

H , JjI Ja^j J deâgmez idum, je ne 1 
tJjol^jJ deùgmez iduh, tu ne frappais pas. 
J^J (fc^I idi, il ne frappait pat 
PLUR. 

cJ-XjI j*fj«> deùgmez iduk, nous ne frappions pas. 
Ji Jjl deùgmez idunuz, vous ne frappiez pas. 

jbjuil J*£ji> deùgmez idiler, ils ne frappaient pas. 

Second Imparfait. 
SINO. 

«Srtgl ^JjJ deùgmez imichem, je ne frappais pas. 
gjtw Iaj! J-^^J deùgmez imichten, tu ne frappais pas. 
^JuIaj! J deùgmez imichdur, il ne frappait pas. 
PLUR. 

' ji>AS\ j**y>* deùgmez imichiz, nous ne frappions pas. 
j m mA$ j*$ 3 i3 deùgmez imichsiz, vous ne frappiez |ms. 
JJU$ j^jiJ deùgmez imichler, Us ne frappaient pas. 



Prétérit. 



SINO. 



deùgmidum, je ne frappai pas. 
— -Oj*) deùgméduh, tn ne frappas pas. 
^A*SjJ deùgmédi, U ne frappa pas. 



PLUR. 



J**i , j deùgméduk, nous ne frappâmes pas. 
deùgmédunuz, vous ne frappâtes pas. 
JjA*£j>3 deùgmtdiler, Us ne frappèrent pas. 
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Second Prétérit 
SI NO. 

| hÎmm^ j O deâgmemkhem, je n'ai pas frappé. 
(1 y W AM^ jJ deiigmemkluen, tu n'as pas frappé. 

deâgmemkhdur, il n'a pas frappé. 
PLUR. 

..—<.... deâgmemichiz, nous n'avons pan frappé. 

J deâgmemichtiz, tous n'avez pas frappé. 

Jjm** £ji deâgmemkhler, ils n'ont pas frappé. 

Troisième Prétérit. 
8INO. 

fdljl jjliJyJ <fe%wmieA o/<fo««, je n'ai pas frappé. 
Jjy ^rUJjO deûgmemkh âldoun, tu n'as pas frappé. 
u&MOd deâgmemich 6ldi, U n'a pas frappé. 
PLUR. 

JjJ^I fi & n yd deûgmemkh oldouk, nous n'avons pas frappé, 
^jjjl ^JUa&jJ deùgmenàch âldounouz, vous n'avez pas frappé. 
JjJJj! ^/U*^ deâgmemich ôldiler, Us n'ont pas frappé. 

SINO. 

j,àt\ ^£*<o.j deâgmemich îdum, je n'avais pas frappé. 
CJjuil jji^c-.J deâgmemich idun, tu n'aTais pas frappé. 
^Jjl (></ 2a«^}J deâgmemich idi, U n'avait pas frappé. 

PLUR. 

J?JjJ ^i**^») deâgmemich îdtmuz, vous n'aviez pas frappé 
^1*^0 deâgmemich idiler, Us n'avaient pas frappé. 



SING. 

^CxuSyJ deâgmeyedjeyim, je ne frapperai pas. 
oT ~»oi>:- . J deugmeycdjeluen, tu ne frapperas pas. 
jSJLsfyéyi deâgmeyedjekdur, U ne frappera pas. 
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PLUR. 

jj£t ffy &y& deûgmeyedjeyiz, nous ne frapperons pas. 
J .**£a f u£y) deûgmeyedjektiz, vous ne frapperez pua. 
jOjS^Sjô deûgmeyedjeklerdur, ils ne frapperont pas. 
Second ou Futur Nécessaire. 

UNO. 

^jlj Lx ^jJ deûgmemelûîm, je ne frapperai pus. 

■^ JbM aai) deûgmemelùsen, tu ne frapperas pas. 

jii^A^yi deûgmemelûdur, il ne frappera pas. 
PLUR. 

jj>iyi**fjO deûgmemelûiz, nous ne frapperons pas. 

j M^M Ayà deûgmemelûsiz, vous ne frapperez pas. 

jjà ^ AAàyà deûgmemelûdurler, Us ne frapperont pas. 

Prétérit ou Troisième Futur, 
8INO. 

(^ia-JjJ deûgmemieh ûloûrum, je n'aurai pas frappé. 

>0 deûgmemieh Sloûrsen, tu n'auras pas frappé. 

yyjl ^jZ*J>jà deûgmemieh âloûr, il n'aura pas frappé. 
PLUR. 

jfgljl 0 ^**?jJ deûgmemieh ôloûruz, nous n'aurons pas frappé. 

y-j^l deûgmemieh âloûrriz, vous n'aurez pas frappé. 

(^x^jj deûgmemieh ôloûrlar, ils n'auront pas frappé. 

IMPÉRATIF. 
81 NO. PLUR. 

jJauÉ.j deûgmeyehlum, ne 



deûgmeh, ne frappe pas. 
^j-^^J deûgmesûn, qu'il ne frappe pas. 



CJU^.t) deûgmeh, ou 1 



' | OU I 

deûgmenuz, ) 

JùyvSjà deûgmetûnler, qu'ils ne frappent pas. 

OPTATIF. 

Présent et Futur. 
SI NO. 

r**V deûgmeyem, ou) 

' i o que je ne frappe pas. 

deugmeyehm, ) 

^iJvêiyi deûgmeyehsen, ô que tu ne frappes pas. 

deûgmeyeh, 6 qu'il ne frappe pas. 
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PLUB. 

deùgmeyeh ûz, 6 que nous oe frappions pav 
j^sx^yi deùgmeyeh riz, 6 que vous ne frappiez pas. 
Ji^SjJ deùgmeyeh 1er, ô qu'Us ne frappent pas. 

Imparfait. 
si NO. 

u*&,ô deùgmeveh idum, ou) . 

/ T 1 6 que je ne frappasse pas! 

^&M**Sji3 deùgmeyfidum, ) 

CjSt) i)*.*.. 1 deugmeyeh îdun, ô que tu ne frappasses pas! 

^jj! <U*f}J deùgmeyeh îdi, ô qu'il ne frappflt pas! 

PLUB. 

CJjol <U*£.J deugmeyeh iduk, ô que nous ne frappassions pas! 
fi-v' tA*£yi deùgmeyeh idunuz, ô que vous ne frappassiez pas ! 
Jj±A deûgmeyeh idiler, ôquïls ne frappassent pas! 

Pr&trit 
8ING. 

j.ïjt ^l^jO dcûgmemich ôldm, ô que je n'aie pas frappe' ! 
g^Jjl ^1**?^ deugmemich 6ldteh, ô que tu n'aies pas frappé ! 
jjjj (ji^.J deugmemich M, ôqu'U n'ait pas frappé! 

PUR. 

yjS.I j^^^^.J deugmemich 6lâoùz,î> que nous n'ayons pas frappé ! 
,— - .' (_ ,1m; . J deùgtnemkh olâtiz, 6 que vous n'ayez pas frappé ! 
jÛiy t^l~o . J deugmemich olalar, ô qu'ils n'aient pas frappé! 

P/iM-</Mf-/ior/ai/. 
8ING. 

jtjtlly ^/U^jJ deùgmemieh ôldidum, ô que je n'eusse pas frappé! 
CÎjAI U**^ deÛgmemich Midun, A que tu n'eusses pas frappé ! 
i^ùjtjl yj^yi deùgmemieh oldïdi, ô qu'il n'eût pas frappé! 

PLUB. 

^Ju>)U , ifc*> . J deugmemich ôlâïduk, ô que nous n'eussions pas frappé ! 
ijj;,' ^Im,:'.^ deùgmemieh ôlâiduhuz, 6 que vons n'eussiez pas frappé ! 
^Jbjjjl ^A**?^ deugmemich oldidiler, à qu'Us n'eussent pas frappé! 
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SU P POSITIF. 
Présent. 

8ING. | PLUR. 



0 Jj*£y3 deûgmezdum, je ne frapperais pas. cJj^.J deùgme&luk, nous ne frapperic 
\JJ,ijA. : .,J deugmezdun,la ne frapperais pas. ^ j>àj*ù,<i deùg>nezduimz,vo\isnc frapperiez pas. 
^àjtSy) deùgmezdi, il ne frapperait pas. \ Jjùj^.i dei!gmezdiler,\h ne frapperaient pas. 

PritirU 

SIMi. 

{AjJLy*$ } ô deùgmezmkhéïdum,]e n'aurais pas frappé. 
CJjJ»l-yfc?jJ deùgmezmichfidun, tu n'aurais pas frappe*. 
^Jo^e^J deùgmeznùchéïdi, 4 n'aurait pas frappé. 
PLUR. 

cJja^*(jJ dcûgmezmkhïiduk, nous n'aurions pas frappé. 

j?jj^e^»ijj deiigmezmicheiduiutz, vous n'auriez pas frappé. 

Jj Jj^j^J dfigmezmichfidiler, ils n'auraient pas frappé. 

Second Prétérit et Imparfait. 
SINO. 

^^«^jJ deùgmemith ohùrdoum, je n'aurais pas frappé. 
CJj.yy J < U "Z' nemich uloiirdouii, tu n'aurais pus fruppé. 

^Jy,! dtùgmemich ûlourdi, il n'aurait pas frappé. 

PLUR. 

(Jùjy^i deùgmemkk Ôloùrduk, nous n'aurions pas frappé. 

j>i>gljl ^jZ+tSjJ dengmemkh ùloiîrdunuz, vous n'auriez pas frappé, 
jlj^gf)! i>/ i*^J deùgmemkh Moârdiler, ils n'auraient pas frappé. 

SUBJONCTIF. 

Présent et Futur. 
SINO. PLUR. 

^jA^yi deûgmezsem, si je ne frappe pas. cX-^ti.J deugmezsek, si nous ne frappons pas. 
J deiîgtnezsen, si tu ne frappes pas 1 jLj^j J deùgmezseiiiz, si vous ne frappez pas. 



i^fjJ deùgmezteh, s'il ne frappe pas. | ^^UyJyJ deùgmezsehler, s'ils ne frappent pas. 

Imparfait. 



SINO. 



i^.iJ deiîgmesem, si je ne frappais pas. 
C-L~*>j J deùgmesen, à tu ne frappais pas. 
i^Sjô deùgme»eh,*\\ ne frappait pas. 



PLUR. 



CJUw*^ J deûgmetek, si nous ne frappions pas. 
^rL-J^J deùgmeseniz, si vous ne frappiez pus. 
jijU-k?,J deùgmetehler, s'ils ne frappaient pas. 
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Prétérit 
SINO. 

f»*\ deûgmemkh Item, ri je n'ai pas frappé. 

CJUjJ Jt*4ji deûgmemkh îten, ri tu n'as pas frappé, 
du-ij ^i-^jJ deûgmemkh iteh, s'il n'a pas frappé. 

PLUR. 

t£) m$ r~*A>.J deûgmemkh itek, si nous n'avons pas frappé. 

jj^ijJ deûgmemkh iteniz, si tous n'avez pas frappé. 
jkwJ ^ j deûgmemkh iiehler, s'ils n'ont pas frappé. 

Plut-que-parfait 
SINO. 

CJjo-usi'.J deûgmeteidun, ri tu n'avais pas frappé. 
^SJvHtSjô deûgmetiïdt, s'il n'avait pas frappé. 

PLUR. 

cJs. } u*»Syj deûgmetfiduk, si nous n'avions pas frappé. 
ja j jU M ay) cUûgmetfiduhuz, ri vous n'aviez pas frappé. 
JjSXutAijii deûgmetildiler, s'ils n'avaient pas frappé. 

Second Plut-que-parfait. 
SINO. 

r JjUjI ^i**?, J deûgmemkh ôltaidum, ri je n'avais pas frappé. 
^U*?^ deûgmemich Ôltaïdun, ri tu n'avais pas frappé. 
^JJU,! ^1**?, J deûgmemkh ôltaïdl, s'il n'avait pas frappé. 

PLUR. 

fjjjuJj) „*v<vi . j deûgmemkh ôUaïduk, ri nous n'avions pas frappé. 
jJjJwJjl ^£**£jt> deûgmemkh ûltàidunuz, ri vous n'aviez pas frappé. 
jklJ-Jy L ^**^0 deûgmemich ÛUdidiler, ail n'a 



SINQ. 

c X ae u ?}J deûgméyédjek item, ri je ne frapperai pas. 
CJuoI dJ^so*SyJ deûgméyldjek lien, ri tu ne frapperas pas. 
CAa£V*?j J deûgméjfédjek iteh, s'il ne frappera pas. 
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PLUS. 

CL«j>) CAXUijt) deûgméyédjek itek, si nous De frapperons pas. 
jLi^l cJjçJ*£jO deûgméyédjek iteniz, à tous ne frapperez pas. 
J*~J Cis^jJ deûgmlytdjek iteMcr, s'ils ne frapperont pas. 

•Second ou Futur Antérieur. 
UNO. 

f»jfy ^Ji^Stù deûgmemich âloûrtam, si je n'aurai pas frappé. 

•i- 1 — ;«-'/ ^jOa+Sjô deâgmemich âloûrtan, si tn n'auras pas frappé. 

<-yjSj! u^m/^J deûgmemich Cloàrtah, s'il n'aura pas frappé. 

PLUB. 

Ô~A^ ^jftrrfjj 1 * deûgmemich ôloûrtak, si nous n'aurons pas frappé. 
jjL^-jljl ^jZa+SjiS deûgmemich ôloûrtanuz, si trous n'aurez pas frappé. 
t~éjj^y) y^j^s Sy ) deûgmemich âloûrlarsah, s'ils n'auront pas frappé. 
INFINITIF. 

CJ-^J deûgmemek, ne pas frapper. 

Prétfn* 

P/»*-fltie-/>ar/aiA 

) 



J;i deûgmedukden evvel, ) ^ ^ ( 

JJ1 deûgtnemezden evvel, ) 

Second Plut-queparfait. 
tjLê ^J^jJ deûgdukden tonrah, n'avoir pas frappé, après n'avoir pas frappé. 



jjjl CAsu^J deûgméyédjek ôlmak, ne devant pas frapper. 



PARTICIPES. 



Prêtent (indéclinable) 
deûgmez, ne frappant pas. 

PréUrU(lndédinable\ 



Présent {Déclinable}. 
i j**f)ô deûgméyen, ne frappant pas. 
Prétérit (Déclinable). 
& 3 xJyS deôgmedâk, n'ayant pas frappé. 
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GÉRONDIFS. 
c^iî/^)«* dcûgmeziken, en ne frappant pas. 
Sp fr frwjJ deùgmt'yùb, n'ayant pas frappé". 

CljlMSjà deûgmtyehrek, \ »^P^ P- (continûment) tandis qu'on 

j ne frappe pas. 

t=à±*Sy} deùgmindjeh, \ 

*J±Jf> deùgmeduktcheh, ] ™ pas j" squ à 06 que * 

deitgmemckdeh, \ 
ïji"j^.J deûgmedukdeh, > ne frappant pas jusqu'à &c. 

deûgmemeghileh, ) 

CAatu^J deùgmtydjek, après n'avoir pas frappé. 

<tCk*£jj deùgmémïgeh*, ) 
i . . , . . . . > ne pas frapper, pour n'avoir pas frappé, 

^ysrj eU*^J deûgmemek ikhiun, ) 1 ^ 

Le verbe impossible est forme' de lu manière que le verbe négatif, en ajoutant la lettre i 
au corps du verbe dans tous ses temps. 

Les vérités passifs, causatifs, réciproques et personnels t se conjuguent de la manière 



CONJUGAISON DU VERBE PASSIF. 

INDICATIF. 

Présent et Futur. 
SING. PLL'R. 

(jSyi deûgilurum, je suis frappé. jjSyi deiîgtluruz, nous sommes frappés. 

yfj&l/à deùgilursen tu es frappé. S*)&3* deùgilursiz, vous êtes frappa. 

J£y3 deùgilur/ù est frappé. JjSyS deûgilurler, ils .ont frappés. 

SING. j PLUR. 

à ^&yï dciîgilur idum, j'étais frappé. JcJjjl deugilur tduk, nous étions frappés. 
CJjjJ dei/gilur i</n/i,tu étais frappé. JjJ^' J&t<SdeùgUur idunuz, vous étiez frappés. 

deùgilur idi, il était frappé. |^.ijl J !i.«> dei/gilur idiler, Us étaient frappés. 

• Prononcé drit/mtm'eyé. 

t Pour la manière de former le» divertei ««rte» de* vert», voyer 1m 
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Second Imparfait. 
8ING. 

fJUA JS 3 Ô deûgilur imichem ti c fus frappé. 
^ } <i deûgilur imkhsen, tu fus frappé. 
yAl-jl JS } 0 deûgilur imichdur, il fut frappé. 
PLUR. 

J^«j1 deûgilur imkhiz, nous fumes frappés. 

J-~1*>] Ji } ,i deûgilur imkhsiz, vous fûtes frappé*. 
JJUA JS 3 Ô deûgilur îmichler, Us furent frappés. 

Prétérit. 



SI NO. 

I»jkl£j4> deûgildum, j'ai été frappé. 
CJjùi^> deùgildun, tu as été frappé, 
^jjltyi deûgildi, il a été frappé. 



PLUR. 

CJjJiijJ deûgilduk, nous avons été frappés, 
ji^lijj deûgildunuz,wm ave* étéfrappés. 
jjj.jlijj deûgildiler, Us ont été frappés. 



Prétérit. 



SING. 

JLàSjù deûgilmkhem, j'ai été frappé. 
ur ~ûxi?jJ deûgilmkhsen, tu as été frappé. 
j A&JS jà deûgilmichdur, il a été frappé. 



PLUR. 

. J deûgilmkhiz,m>us «tous été frappé». 
J*J*ji$}à deûgilmkhriz, vous avez été frappés. 
JJL t ^ jJ deûgUmkhler, ils ont été frappés. 



Troisième Prêtent 
8INQ. 

f ^1 ^IJ^J deûgilnnch ôldoum, j'ai été frappé, 
CJjjy J^jJ dcâgUmkh Cldoun, tu as été frappé, 
^jj.l u&ttfjj deûgilmich ôldi, il a été frappé. 

PLUR. 

(JjJjt ^jiulijJ de&gilmkh ôldoui, nous avons été frappés, 
jfojt u^aU»?) deûgUmkh ôldouhuz, vous avez été frappés. 
Jbil,! jjîJ^i) deûgilmich Miter, Us ont été frappés. 

SINO. 

I»JjI ^Uii^J deûgUmkh idum, j'avais été frappé. 
O -y ' deûgilmich idun, tu avais été frappé. 

^JjI jjîJiîjJ deûgUmkh idi, il avait été frappé. 
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PLUR. 

Ck>\ JblSji deûgilmich iduk, nous avions M frappé 
/lil ^2*1^ deûgilmich idunux, tous ariez été frappa, 
^^jj deâgilmkh idiler, Us avaient M frappés. 



SING. 

deûgUdjegùn, je serai frappé. 
jj^Xar^jJ deûgildjekten, tn seras frappé. 
jàisXjO deûgildjekdur, il sera frappé. 



PI-BR. 

ji£s^yî deûgUdjcgiz, nous serons frappés. 
J-J^J deûgUdjektiz, vous serez frappés. 
jijt^y» deûgildjeklerdur, Vm 



Second Futur, ou Futur Nécessaire. 

■ma 

^IjUifjj deûgilmelâ-im, je serai frappé (n 
^^Ul^J deûgilmeliUsen, tu seras frappé. 
jù£aJ,ô deûgilmelû-dur, U sera frappé. 

PLUR. 

jALfcUîj*) deûgilmelâ-iz, nous serons frappés. 
J-jUl^j^ deûgilmelû-riz, tous serez frappés. 
jJ/JjUl^ deûgilmelà-ditrler, Us seront frappés. 



Troisième Futur, ou Futur Antérieur. 

SING. 

fV^J 1 vj^^ deûgûmich âloûroum, j'aurai été frappé, 
ett^ ^^,0 deûgilmich âloûrsen tu auras été frappé. 
^Ul^ deûgilmich 6loûr,'û aura été frappé. 
PLUR. 

jjyljl ,^«i^t> deûgilmich ôlouruz, nous aurons été frappés. 
u!Uk } 3 deûgilmich ôloûrtiz, vous aurez été frappés. 
)j# ur^ J deûgilmich ôloûrler, Us auront été frappés. 



( 8? ) 



IMPERATIF. 



SINO. 



Ji 3 ô deûgU, sois frappé. 
^yjSyJ deâgUtûn, qu'il soit frappé. 



PLUR. 



jj^p deâgUehlum, 
wLÂJ^.J deûgilun, ou) 
jflijj deugilunuz, J 
Jjjuù$ 3 J deûgiltûnler, qu'ils soient frappés. 

OPTATIF. 

Prêtent et Futur. 
SINO. 

^S } <3 deùgilem, ô que je sois frappé ! 
^fUi&jd deùgQeh-sen, ô que tu sois frappé ! 
i-V deûgUeh, ô qu'il soit frappé! 

PLUR. 

jfyd^J deûgileh-âx, ô que nous soyons frappés! 
j~ti]£jô deûgUehsiz, ô que tous soyez frappés ! 
jJil^j deûgUehler, ô qu'ils soient frappés! 

Imparfait. 
SING. 

deûgiltïdum, 6 que je fusse frappé ! 
(Jj^J deûgUéidun, ô que tu fusses frappé! 
^J^J deâgUéuH, ô qu'il fût frappé ! 

PLUR. 

CJs xït y} deûgUfiduk, ô que nous fussions frappés ! 
Jijjj&jô deâgUétdunuz, ô que vous fussiez frappés ! 
^LjolijJ deûgUéïdiler, 6 qu'ils fussent frappés ! 

Prétérit 
SINO. 

^ Ijl v _ / l«J^jJ deûgilmich ôlâm, ô que j'aie été frappé ! 
gfjjjl ^plo'j deûgilmich ôlâten, ô que tu aies été frappé ! 
ïjl ,Ji*tf>4> deûgilmich ilâ, ô qu'il ait été frappé ! 
PLUR. 

j^jl u a*lfjJ deûgilmich âld-âz, oque nous ayons été frappés! 
j~SJ -> deûgUmich ôlâtiz, ô que tous ayez été frappés ! 

Jty J^ï> deûgUmich âlâlar, ô qu'il, aient été frappés ! 
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Plut-que-parfait. 
8ING. 

p±tî } \ t^JijO deûgilmich Clâidum, ô que j'eusse été frappé! 
viîjuty JUlfj J deûgilmich ôldidttn, ô que tu eusse* été frappé ! 
tAJ^J deûgilmich Midi, ô qu'il eût «| frappé ! 
PLUR. 

J Jjïy ^^«J^J deûgilmich ùlûvluk, ô que nous eussions été iVappés ! 
Js>) } \ JLJ^jJ deûgilmich tMidunuz, ô que vmu eussiez été frappés'. 
jLjj^l tA-J^J deûgilmich Clâidiler, 6 qu'ils eussent été frappés! 

SUPPOSITIF. 



Prêtent 



SINO. 



^t^li.j deûgilurdum, je serais frappé. 
CJjjlSjJ deûgilurdun, tu serais frappé. 



PLUR. 



C-) J,i^ J deûgilurduk, nous serions frappés. 
ji'jjl^jJ d 'eûgilurdunuz, vous seriez frappés. 



^jJ^ljyJ deûgUurdî, il serait frappé. j ^jàJiSyi deûgilurdiler, ils seraient frappés. 

Prétérit. 

SINO. 

f jxi^jj deûgilurmichidum, j'aurais été frappé. 
(jjj^l^J deûgilurmichidun, tu aurais été frappé. 
^ J^U ^ J deùgilurmiehidi, il aurait été frappé. 

PLUR. 

cA)bA£»^l£ji) deûgilurmichiduk, nous aurions été frappés. 
J^Jj^U^jJ deûgilurmkhidutïuz, vous auriez été frappés. 
l>jjul*,,l£,J deûeilnrmichidiler, ils auraient été frappés. 

éfceowrf Prétérit et Imparfait. 
SINO. 

(><);£J ^(i*i>. J deûgihnich ôloùrdum, j'eusse été frappé. 

deiigilmich ôlourdun, tu eusses été frappé, 
t^jyijl deûgilmich oloûrdi, il eut été frappé. 

PLUR. 

JJ^l ^/UtfjJ deûgilmich âloûrduk, nous eussions été frappés. 

ijZa^.ô deûgilmich oloûrdunuz, vous eussiez été frappés, 
jfetfebl JUI^O deûgilmich 6loûrdiler, Us eussent été frappé-. 
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SUBJONCTIF. 
Prêtent et Futur. 



SING. 



f~j£}>3 deûgilurtem, si je suis frappé. 
iSJmStjt deûgUurten, « ta es frappé. 
i-ij&yô deûgUurseh, s'il est frappé. 



PLUR. 



CXmJLijô deûgilurtek, si nous sommes frappés. 
yL.ii.iJ deûgilurteniz, ri vous êtes frappé». 
làm^Ofi deûgilurtehler, s'ils sont frappés. 



Imparfait. 

PLUR. 



CX—lijJ deûgUteh, ri tu étais frappé. 
i-J^J deâgilteh, ail était frappé. 



JiJSy) deûgUtenuz, si vous étiez frappés. 
jUJ^d deûgUeehler, s'ils étaient frappés. 



Prétfrifc 
8INO. 

ilJLJ JUI^O deûgUmich iten, ri tu as été frappé. 
M ,j&4^J deûgUmkh f«A, s'il a été frappé. 
PLUR. 

O—j" i*ji.J deûgUmich itek, ri nous avons été frappés, 
jwl ^_pA&yi deûgilmkh îtehiz, ri vous avez été frappés. 
Ja-J 0 ^jJ deûgilmkh ieehler, s'ils oui été faappés. 



SINQ. 

. jjyj^j deûgUtéïdum, ri j'avais été frappé. 
|£j JjuJ^jJ deûgUsildun, ri tu avais été frappé. 
^Jjui^) deûgUttidi, s'il avait été frappé. 

PLUR. 

CJ JU-~-y deûgiUfiduk, ri nous avions été frappés. 

deûgUsfidunuz, si vous aviez été frappés. 

jLj±j~JJ.l> deûgUeéidîler, s'ils avaient été frappés. 

Second Plue-que-parfaU. 
8INO. 

çJJuJ,) J^Syi deûgUmich ÔUaïdum, ri j'avais été frappé 
kUJuU,) w kU15 ; j deûgUmich ôltatdun, si tu avais été frappé. 
^fjj-Jjt jUlf^ deûgilmkh êltmdi, sïl avait été frappé. 

N 
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fmt) iïX^y) deûgildjek înem, ri je serai frappe*. 
CX-J CJ^V deûgildjek isen, a ta seras frappé. 



PLUR. 

rAfaJjl ^1*1^0 deûgilmich ôltaïduk, si nous avions été frappés. 

/jjuJjI jTuUyS deûgilmich âliaïdunuz, si vous aviez été" frappés. 

deûgUmich âlmudiler, s'ils avaient été frappés. 

.Fw/wr. 
SINO. 

CA«^,J deûgildjek iseh, s*U sera frappé. 
PLUR. 

CL.,i1 tiXar^jO deûgildjek itek, ri nous serons frappés. 

CisA^J deûgildjek îtehiz, ri vous serez frappés. 

CJ^V deûgildjek isehler, s'ils seront frappés. 

5-e«wirf ou PrïVértf JVur. 
SINO. 

m ^1 w JUi>,J deûgilmich ôloûrsam, ri j'aurai été frappé. 
CJLy»jl (jî**Ojii deûgilmich ôloûrtan, à tu auras été frappé. 
t^jûji iJ^£ 3 J deûgUmich ôhûrêah s'il aura été frappé. 

PLUR. 

ij-jfj i^A&yi deûgilmich ôloûreak, ri nous aurons été frappés. 
J**jû)\ fjuiiyj deûgUmich âloûrtanuz, ri vous aurez été frappés. 
J*-*jyJ deûgilmich âloûrsahler, s'ils auront été frappés. 

INFINITIF. 
Présent. 

<lXAS 3 ô deûgilmek, être frappé. 
Prétérit. 

J*^! u Z*i$y> deûgilmich ôlmak, avoir été frappé. 
Plut-que-parfait 

M i avoir été frappé (autrefois). 

J"*) ^J^lSjO deùgilmezden eveel, ) 



*jLc ^Jotfyi deûgildukden *<mrah, avoir été frappé, ayant été frappé. 



Futur. 



J*l 3 \ ili^yi deâgildjik 6lmak, devant être frappé. 
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PARTICIPES. 



Prêtent (indéclinable . 



J$<à deilgilur, ou) 
j^&yù deûgUur, j 

Prétérit (indéclinable). 
^jÏaMjÔ deùgilmich, ayant été frappé. 



Présent (Dédinablel 
deùgilûn, étant frappé 

Prétérit (Déclinable). 
cJjJ^J deûgilduk, ayant été frappé. 



deûgiliser, ou) ^ fr jUl^J deôgUmêlû, ou) devant être frappé 

* W*. J m " jUtfy) deùgikhmêlâ, ) (nécessairement). 



GÉRONDIFS. 

jf^J deùgilurken, en étant frappé 

S^jft) deùgilûp, en étant frappé, ayant été frappé. 
iil/tf,J deûgilehrek, en étant frappé (continûment) tandis qu'on eut frappé. 

*sùi } ù deâgilindjeh, ou) . 
<^4> deûgUdtûctcheh, j " ^ ^ ^ — lMK - leniP ' ^ 
UJUiijJ deugilmekdeh, j 

ï^jKo deûgUdukdeh, > en étant frappé, jusqu'à &c. 

deÛgilmegileh, ' 
cL^,J deûgUtdjek, après avoir été frappé. 

deâgUmegek, j ^ ^ ^ fa 



DE LA DÉRIVATION ET DE LA COMPOSITION. 



Il y a deux sorte» de noms turka, les primitifs et les dérivés. Les noms primitifs, 
JUL, J** mouchtakk, sont radicaux, ne dérivant d'aucun aube mot Ex. cJjS 
gteuk,"àt\? CjT dt, " un cheval M/i*, " un poisson;" JL*j\ 

Le noms dérivés Jit». mOMCAte**, se forment des autres parties d'< 
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DÉRIVATION DES NOMS. 
Les noms d'agents J^'j ~J ismifail, se forment des verbes en changeant la 
de l'infinitif cX< mek, ou (J* mâk en i'4f< ou j*. dji. Es. ^iûj bakidji, " nn 
spectateur," de ùakmak, " regarder ;" ^aerï^t îrlâïdji, "un chanteur," de (_f"o)^' 

irlamak, "chanter j" jstià dilendji, " un mendiant," de CLwta dilenmek, " mendier." 

^JjkÛUj ^açvLuj j^IUJU jXCfaér* A^ill \jj } Jj^ 

' Les plus grandes louanges et les actions de grâces sont dues à Dieu, qui nourrit ses 
" créatures, et qui est le Seigneur." 

Les noms d'agents se forment des noms primitifs, en ajoutant dji ou tehi ; 
comme dans ^ kapoûdji, "un portier," de jaÏ kapcâ, "une porte;" tâehtchi, 
"un maçon en' pierre," de Jfo (dch, "une pierre." 

Les Turks emploient aussi la manière persane de former les agents des noms, en ajoutant 
jlS gdr.jl guer, j\c ddr, ou w 1j Mm. Ex.ji ïU£ gunâh gâr, "un pécheur;" de 
gundh, " un péché ;" .C.'.iiT kifechguer, " cordonnier," de kifech, " soulier ;" JjJiA 

emekdâr, " un laboureur," de cXel emek, " labour ;" jii chuter bân, " un conducteur de 
chameaux," de y£ chuter, "chameaux." 

Le nom d'action^OuK ^1 irai masdar, se forme du verbe, en changeant l'infinitif CU 
««* ou mak en ^ îtA, ^ ich, p um, » «A, ou J gû. Ex. ^Ij)^ irldïch, "une 
chanson," de j^ï irlamak, " chanter ;" inlkh, " un gémissement," de 

Oilemek, " gémir " atum, " un jet," de atmak, "jeter ;" <b ôtf«A ou bitlgù, 
" connaissance," de tfXwj bilfmek, " connaître." 

Le nom d'action se forme aussi en ajoutait dJ lik aux infinitifs de ces verbes qui ont 
leurs terminaisons en CX. mek, et lek à ceux qui se terminent en <_U mak. Ex. 
CJJi^,J deugmeklik, " l'action de frapper, (un coup) ;" jlÂ^ijI oânoutmaklek, " l'oubli." 

Le nom de passion se forme du verbe passif, de la même manière que le nom d'action se 
forme du verbe actif. Ex. ^j^jJ deùgUich, " un être frappé" AmJJj bUenmegheh, "un 
être savant ;" #SUUl8j bekitmaklek, " un être vu." 

Le nom local isjjlî ismi kiiret, se forme en ajoutant les particules CJJ lik, ou 
(jl lek à la radicale. Ex. igineh lik, " un porte-aiguille," de igineh, " une 

aiguille," Jljjo tôhuzlek, "une étable à cochons," de }£> tônuz*, " un 
CJJaIju «,-cAeA «A, " un bocage de chêne," de wiîcAfA, "un chêne." 
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Les Turks forment aussi le nom local d'après la manière des Perses, en ajoutant ^U» 
ùtdn, u b dàn, lM gâh, U- djd, et j\j zâr; Ex. Jû^JJji Frenkùtân, " la contrée des 
Francs" ^1^*1* kaiemddn, " un porte-plume ;" t\S t—Ayà- kh-âb gâh, " un dortoir," " un 
Ut;">tj iâlek zâr, "une planche de tulipes." 

A- \ï — hli jMi\j*m i**** 

" Celte place, de chaque coté de laquelle il y a un jardin de roses, 
" A un courant d'eau qui ruisselle partout." 

" Une planche de roses semblable au jardin du Paradis-, Et un parterre de tulipes semblable 
" à l'habitation de l'Eternité." 

Le nom possessif, <_y«x« ^1 ùmi mensvùb, se forme en ajoutant y\ lit ou ^1 K. 
Ex. mdllù, " possédant des richesses," " riche," de JU mâl, " richesses ;" 
keremlu, " doué d'humanité," de ^ kerem, " humain ;" £Xk& 'akttlâ, " possédant de la 
raison," " raisonablc," de Jïc akU, " raison;" ^Jyc fouli, " aqueux," de yc "eau;" 
betdkli, " bourbeux," de jU> betâk, " tourbe." 

" Un monarque clément et miséricordieux ne causera de la peine qu'à peu de ses sujets." 

Les particules £ là et li suivent aussi les noms.de contrées, de villes et de bourgs, pour 
les distinguer. Ex. yjwJUL 1 litdmb Mû, " un habitant de Constantinople," " un Constan- 
tinopolitain," de yjyuvu») Iilâmbâl, " Con_stantinople ;" ^^r** MUrli, " un Egyptien," de 
jA* Miifr, " l'Egypte ;" jlai Betchlù, " un habitant de Vienne," de ^ Betch, " Vietme ;" 
Jj,l{ Pârizli, " un Parisien," de jjh Pdriz, " Paris." 

Les possessifs se forment des noms de couleur, en ajoutant kherdeh, Jio yaghiz, 

f.M/âm, et ^ g,Ui comme dans i*^. beyd: teherdeh, "composé de blanc;" 

ji) tji karah yaghiz, " d'une couleur noirâtre ;" fli zumrud /dm, " couleur d'éme- 
raude guigûn, " couleur de rose." 

Les Turks se serrent souvent de possessifs, formés d'après la manière des Perses et des 
Arabes, en ajoutant tût, JjU mend, ou J } târ, ou en les faisant précéder de U M uu 
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j j ioù. Ex. jLjtt^o tâcktâr, " pierreux ,-" a-^-O hunermend, " doué de vertu," " ver- 
tueux ;" j\ } X>~\ umidcdr, " possédé d'espoir," " plein d'espérance," j\» 3 \t bd vekdr," doué 
de majesté*;" ti , , ^»-«J iou <^rln, "possédant une ame." 

/wr, " plein de," précède les noms, pour leur donner le sens de fondation ou de pos- 

" Tous les matins, les nuages répandent des perles sur les planches de roses :" 
" Le souille de la bise possède l'odeur des «cs-de-musc de la Tartarie." 

wo-Le tâhib et Jal ehl sont quelquefois usités avec élégance dans le même sens ; comme, 

<^Lj JjJ^O ^y«iJL«Jjl ÇjLJutJ^ i^i-» ***** 

Ces temps sont passés, où les plantes étaient malades (possédant des maladies), 
Et le bouton de rose penchait sa tête pensive sur son sein." 

" Ne pensez pas que nous sommes ivres du jus de la vigne : 
" Nous fréquentons ces auberges où nous buvons le vin du divin pact" 



Beaucoup d'adjectifs turks se forment des verbes en changeant leurs infinitifs en ^ kun, 
^yi koùn, ^ ghoân, f ko, ou iJ~o mich. Ex. ^j>jyi dûzkân, "orné," de CJtçj.J 
dùzmek, " omer ;" ^j**-^ kâtchkoùn, " fugitif," de ^f*»-^ kAtchmak, " fuir ;" ^pi-tj 
pârlaghoun, "brillant," de (J*ljj pdrlamak, "briller;" jS *.jA cMehki, "enflé," de 
eAfcAmr»*, " enfler ;" tA*yV okoûmich, " savant," de âkoùmak, " apprendre." 

Les abstraits se forment des substantifs ou des adjectifs en ajoutant C>1 M ou ji fafc 
Ex. CJdJy" *od«t*, "l'esclavage," de Ao«/, "un esclave;" CJJ^ Wfctfi»*. 
" cherté," " disette," " rareté," de ji ^ ieAtfii, " cher jU'o; fcytfffc*. " blancheur," de 
ijAjo beyâi, " blanc." 

Le substantif diminutif turk, -vA-s* irmi ttughir, se forme en ajoutant les particules 
djik, fj>- djek, cj.^ tchik ou (J»- tchek, et il indique ordinairement l'affection ainsi 
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que la diminution. Ex. bâbâdjek, "un petit père;" CX»-U ândtchik, "une petite 

mère ;" <Jf)à£ kitâbtchtk, " un petit livre." 

La dernière lettre du nom se perd souvent dans lu terminaison. Ex. i^Sr ç ^ ketîpedgik, 
" un petit chien," de CX^ keupek, " un chien." 

De «s diminutifs .'en forment d'autres, qui servent & diminuer l'objet d'avantage, en 
changeant la finale cJ en vi/, et J en j, et en ajoutant;; ainsi, de Jl el, "une main," 
se forme CX^l dtljik, " une petite main," etjtJl eldjigez, "une très-petite main." de 
fjf koùch, "un oiseau," Js~y koûchdjek, "un petit oiseau," el Ji*^y koâchdjeghez, 
" un très-petit oiseau." 

Les prépositions li ttâ, ^ bi, 1 14, et jù. gheSr, et les postpositions j~ «*, et J degul, 
placées ou avant ou après les noms, signifient privation ou négation ; comme dans (J»- U 
nd hakk, " sans justice," " injuste;" l/ç. ^ M ft&*r*A, "sans remède," " destitué." 

" H trouva les portes de la ville fermées j il fut saisi de stupeur ; 
" Le malheureux moine ressemblait à une colombe errante." 

^u} là yufhem, " inintelligible ;" <iyf-* j±c ghmr ma'hoùd, " inconnu ;" J«JX^ 
tchengUtiz, " sans épine comme dans, 

>ajjJ J-JJ^I i^Â**jJ&». JS 

" Il n'est pas de rose sans épine ; ni d'amant sans rival." 

J£j jLb bOlù degul, " inconnu;" comme dans, 

" Son intention de venir n'était pas connue." 

La préposition ^ mm indique tant soit pco de privation ; comme dans aï»j> nim 
pâkhteh, " pas tout-à-fait cuit," " à moitié euh." 

Les particules ^ hem et yîtS tdch, ou <J*\ô dâch, servent à. former beaucoup d'élégants 
composés, indiquant association ou conjonction, qu'on trouve souvent dans des poèmes turks. 
Ex. ,x*js, hemdem, " du même souffle," " un compagnon;" „^-o hemcAekr, "de la même 
viDe," "un concitoyen" jjJ^ùt hemehir, " du même lait," " un frère;" JuL-O hemsâyeh. 
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" de la même nuance," " un voisin ;" iJl^aA hemtufreh, " de la même table," " un com- 
mensal ;" jyX^AJb kemiinûr, " un campagnard ;" khôdjah tûch, " un camarade 
d'école;" J^'C CJ-i.J dtuhek tâch, "un compagnon de lit;" ^Uîbl âyâktâeh, et 
^«Jjji yàldâcA, " un compagnon de voyage;" ^<iij karindâch, 9 "un frère;" ^ô). 



" On peut trouver un compagnon, mais non pas un ami fidèle : 



traversiez le monde 



ne trouveriez peut-être pas un ami" 



Il y a certaines particules qu'on adopte souvent dans les compositions turkes, et qui se 
placent avant les adjectifs, pour indiquer ou un sens a/Tirmalif ou déterminatiC Celles 
des exemples suivants sont les plus en usage : 

t-jy koiip kouroû, " entièrement sec" 

,jo\m CJj beh beyâx, 
(jiU *\j ydm yûch, 
mâê màvi, 



dp hâtfr, "tow^à-/au* préparé." 
{^yf ij)}! bom bôch, entièrement vide." 
^jO v> àip diri, " tout vivant" 
sUi tem myâh, " tout noir." 
v c,Le <*j^-* *ap fdri, " entièrement" jaune.' 

}jo tôp tatou, " tout plein." 

I yiya j£> tôx tjSgkroâ, " tout-h-fmt bien." 
J kip kixS, " tout rouge." 



nHu vcn. 
" tout blanc" 

' tri» mouillé ." 

" tout bleu." 



J}\> »_»Vj y<î/> ydlenix, " tout seul" 



DERIVATION DES VERBES. 

Il y a un grand nombre de verbes turks qui dérivent des noms en y ajoutant des termi- 
naisons verbales eJ-»i lemek, (J*l lamak, tJjl<«jJ lenmek, fjAji lanmak, et j^îJ lachmak 
Ex. mvAer lemek, " cacher," de ^ wuAer, " un cachet ;" juï,' anlâmak, 

" chasser," de ^1 av, " proie ;" O *-àj^j ferehlenmek, " réjouir," de /ereA, "la joie ;" 
tfailîï àtlanmak, " monter à cheval," de Cjïô/,"un cheval;" J^ljU bdzârlachmak, 
r," de,l ;b id-aîr, " une boutique ou un 
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Beaucoup de verbes m forment des noms turks, persans, ou arabes, en ajoutant cer- 
taii s verbes auxiliaires, dont les suivants sont les plus usités; cX«Jj) ilmek, ou Cl.tîl 
itmek, CX*1>1 eîUmek, et kilmak, " feire ;" comme Hun. clUJbl *3L«3 tetliyeh 

itmek, "consoler;" cX*bl t^ytf idbit éilemek, "affirmer" jjj ^ tiper kilmak, 



On se sert aussi des verbes suivants, dans cette sorte de composition; ^y*jy*i buyoùrmak, 
«mander ;" comme dans J^w u^U,ri'4yrf &«y<>uW, "honorer." 
jAf boùimak, "trouver." Ex. ^LJjï -rôYtfm oou/ma*, "trouver l'occa- 

sion;" ^ ?< s/ C r boùimak, "vaincre;" jjjj XjJU boùimak, 
"surmonter," "prévaloir;" jJy dp, vuajoùd boùimak, "trouver l'ex- 
istence," " exister." 

CUtf i:" ''/'f k, "venir." Ex. cUtf/'j rx^ gelmek, "désister;" CX*K 1/ rd*/ 
gelmek, "rencontrer ;" vudjoùdeh gelmek, "naître." 

^1-/ gùttermek," montrer." Ex. CU> ^ tittSl gùstermek, " affectionner." 
CUi manger;" comme cXu fi tfAam ,4 affliger." "dévorer le 

chagrin;" CJJjÉ Jfcufe* yewe*, " être battu." "goûter du bâton." 

CUÉ*. tchikmek, "tirer;" comme cU- *-2-JU5 riklet tchikmek, "être gêné;" 

CXkt». t)l ôrf tchikmek, " calomnier." 
CX^^ geûrmek, " voir " comme s£X*/ geârmek, " recevoir des 

honneurs;" cJu,/ OXL.1 «yiW " recevoir un service." 

CUL «fW*. "connaître;" comme d>*L JU /<Wi "deviner;" OUL UjI 

eûfcA W/wm*. " être capable de feire." 
Jf*oj* kômak, " mettre," " placer ;" comme Jf*y» jb» tiper kômak, " mettre en oppo- 
sition un bouclier," "opposer;" Jf*}ï ju»-\ âtekmdz kômak, " se servir de 
ruse, ' dissimuler." 

CX^Jj vêrmek, " donner ;" comme CJu^j djân vêrmek, " se déterminer à feire 
quelque chose;" cX^j <ù\ J| el eleh vêrmek, "donner la main à quel- 
qu'un;" ciL^j vêrmek, "répliquer;" CX^ ckerif 
vêrmek. " ennoblir." 

j^Sl •*.'««»<•. " recevoir," " prendre ;" comme Ja1\ khâchni àlmak, "goûter " 

J^'l/ f»*" â/ma*, " résumer;" c^Uj*. tchôghâlmak, " multiplier," " ac- 
croître," (de Jjj». khôk, beaucoup). 
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JfitAfk' Ichâlmak, " frapper," " battre ;" comme Jf* 1» ti£À>- tcheng tcMlmai, " lou- 
cher la harpe |" ^*^^»- c^-J}-> nevbet Ichâlmak, " relever la garde (par le 
battement de tambours)." 

11 y n un grand nombre de dérivé"* qui se composent de deux verbes, en changeant la ter- 
minaison de l'infinitif du premier verbe en ^ ou y Ex. de ^1 à/mak, " recevoir." et J 
kâmak, "mettre." se forme J^bA àlikômak, " retenir de (ftgi kSîmak, " laisser," et 
<lX*ji 3 t> rmek, " donner," se forme CJ-^jji»* kSgoùcérmek, "renvoyer;" de *<>«/- 
mak, " trouver," et n-rnuk. " donner," se forme CX^y boùlivSrmek. ou CJU^j 

bouloùvérmek, " se procurer." 

Le verbe auxiliaire (j**^ ûlmak, avec son passif ôlounmak, est aussi employé 

souvent dans la composition des verbes turks formés du Persan et de l'Arabe; comme 
J*y j^U «4£/r ôW." regarder;" W:.> 6W. "être préparé;" ïjU^ 

kuchâdeh Slmak, " être ouvert ;" J*J.I J^uU maktoûl Simak, et j*Jty J3Î kaiil 
Slounmak, "être tué." J^' Jjj~ mubdU 6/mak, et J>JjJ tebdii ôlounmak, 

"être changé." 

Les écrits des auteurs turks abondent en épithètes composées, qui donnent à leurs phrases 
une grAce et une élégance que les personnes qui ne connaissent pas les beautés de la littéra- 
ture turkc ont de la peine ù concevoir ; et la facilité avec laquelle ces composés peuvent être 
multipliés oiTre une grande variété et de l'originalité. Les Turks se servent de préférence des 
composés persans, et en remplissent souvent un distique entier ; et dans les épithètes turkes com- 
posées on trouve ordinairement un des mots empruntés de la langue persanne ; ainsi il est 
nécessaire de savoir quelque chose de cette langue, pour comprendre tout le sens et l'expression 
des poètes turks *. Il y a trois manières de former ces composés : 1°. par la réunion de 
deux sulwtantifs ; 2°. par celle d'un adjectif et d'un nom; et 3°. en mettant un nom avant 
un participe. Exemples : — 

DEUX SUBSTANTIFS, 
---u ghuntcheh-leb, lèvres à boutons de rose. 
JJL eheker-lcb. avec des lèvres douces comme du sucre. 
i^t**"" sentcn-tcn, a corps de jasmin. 

• Je reeommenderai» à l'étudiant U Grammaire de cette langue par Le Chevalier Guillaume Jones, 
rédigée par M. le Profe.»eur Lee, 0"". Edit. Uni. 1829. 
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^jjk». ïjbj zuhreh-djebin, avec une figure dfl Vénus. 

y^Syc jyi yùz-toûi, d'un visage clair comme l'eau, iunoccut. 
v^àiil j}i yùz-aklighi, à visage blanc, glorieux. 
fa SrVi peri-yûzlu, 
J*i ^ji peri-peïker, 

^ yuLc 'amber-boûï, d'une odeur d'ambre gris. 
i—^ J*5 la'l-leb, à joues vermeilles. 
Ujm iU nulh-simâ, avec un visage ressemblant ù la lune. 
^y&JL.* muchkboui, d'une odeur de musc. 
6" «rW peri-roukh, avec des joues-d'ange, 
irfll J> gtd-roui, avec un visage de rose, 
jtf terv-nâz, agréable comme le cyprès. 
kZ*Jtàj Ciii felek-rif'at, d'une hauteur céleste, 
.jl/ji gul-yâzlù, à viaage de rose. 
^JjJumI Iskender-satvet, avec la majesté' d'Alexandre. 
JU». Yoùsvf-djem&l, avec la beauté* de Joseph, 

cr" uiiV roûyîn-ten, corps d'airain. 

h^j ptri-vech, comme un ange, angéTique. 
I^w-i jjuc 'amber-chemim, parfumé" d'ambre gris. 
_ r UA«. semenber, avec un sein comme le jasmin. 
J gid-azâr, à joues de rose, joues comme des roses, 
avec un cœur cnllumuié*. 
jt£ chir-gcunullà, à cœur-de-lion. 
HÔ* j]P gulzâr-ùoin, de l'odeur d'un jardin de ros*s. 
ïb y». lerv-bdlâ, de la forme d'un cyprès. 
CU; J J dU-tenk, d'un cœur affligé", d'un cœur brisé. 
jAjk- J J dil-khirâck, d'un cœur blessé". 

dJ terv-kadd, à forme de cy près. 
t_*J LïJyL» yâkoûtr-leb, u lèvres vermeilles. 
C)U- *Juu» sineA-kMk, d'un sein blessé. 



I 



à visage-d'ange, visage comme celui d'un ange, 
angélkjue. 
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ADJECTIF ET NOM. 



«rf^ kkôch-kkoÛ, d'un caractère i 

jJlfjy* khûch-eihân, 
JUi C)-y nik-fiâl, bienfaisant 
kj^«ac. Ou bad-bakht, malheureux. 

tiz-fekm, d'une intelligence vire — ingénieux, 
^î»»- J->ô tiz-lchechtn, à vue perçante 

îkî.reng, j 
^ i— khoùb-roûi, d'une belle figure. 
1^*. iU-, tiydh-tchechm, aux yeux noir». 

^jrjy Vjoj zibâ-rom, au beau visage 
yjVj t^**" ckirin-zebdn, douces langues. 
c ytO uri^ cAirin-deAan, aux lèvres douces — à bouche tendre. 

Jo yAi^i- khoûnin-da, d'un cœur 
yi?/ yl^i fanmck-geûn*dlû t \ ^ ^ ^ 
Jj .cw_ chiktiteh-dil, $ 
Ji) tefti techneh-dii, d'un cœur altéré — avare. 

Jjfj£ gûzel-yûzlû, avec un beau visage 
jlJlL* jl ak-9akMÛ,k barbe blanche,) fi ^ 
1^ ,X«~ ttfid-râi, à tête blanche, j * ' 

yjj fatlû-dillu, persuasif — un conteur un 

^'oSÛu. tebukpâi, d'un pied vacillant — inconstant 
khoûb-àvâz, d'une voix agréable. 
^Uiy 1/9*" khôck-reftâr, se promenant avec grâce. 
^^bJ jUi» tadâ-dehan, à bonche douce. 
JÙa- Jj^ gûzd-rineh, avec un beau sein. 
^jJUÎ *d^A-«i^B, à courte manche, c'est-à-dire, 
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NOM ET PARTICIPE 

JA» J gul-e/cMn, répandant des roses. 
is) \ài\ ^j»- kfumn-.Jrhân, répandant dn sang, 
^lîo' ^y»- djevher-efchdn, répandant des bijoux. 

^lii! ^Jm sim-efchân, répandant de l'argent une épithete appliquée aux boutons de 

l'amandier ; comme dans ces vers élégants. 

Jl^j j,bli là) JLiJl s^)' >^ f S**^ cr~ 

t 

Ecoute le conte du Rosignol: ls> saison vernale s'approche ; 
" Le Printemps s déployé un berceau d'allégresse dans chaque bosquet 
" Où r amandier rfpand Mf fleuri argentée». 
" Sois joyeux ; hvre-toi à la gaieté ; car la i 




cA^- khoâch-khuar, d'un goût délicieux. 

Jj\ Jj dil-âzâr, affligeant le 

&jl y/»- djân-âzâr, affligeant l'amc. 

^jûl h__»Vl tâb-afgatt, ) , 

^1 ^Ui ZHbdn-afgan,) 1 

J^ilj dûfuroûz, cœur-éclaira 

u) \xJ ( } dilritân, cœur qui rend i 

y jJ J dddâr, cœur domptant 

^yLîi duchmen-chiken, bouleversant des 

"yili «yd-fA^ répandant de la ! 

«JjuT J*à- khâd-duendeh, existant de soi — épithetc appliquée à Dieu. 
^jfcîJ Jj** tahril nu-hin, «'asseyant dans un < 
j^jiTÎ ^JsÀc 'amber-âgin, plein d'ambre gris. 
jUily». djthân-dâr, possédant le i 
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j\ù eJioj rickeh-ddr, recevant une blessure. 
j^j-t ter-afrâz, tête exaltant. 
jyjh djehân-afrôz, instruisant le monde. 

âxdr-resdn, causant de l'affliction. 
S^Aljyâ cheher-âchoâb, troublant la ville. 
B»!ft> j» her-djinûb.furo'hân, éclairant tous les lieux. 

JjP- .09- ^ **&tr* «Av 

" Un ruisseau, semblable à la fontaine de la vie, coulait partout ; 
" La lampe de la tulipe Mairant tous les côtés." 

tAiJ mâr-gezideh, mordu par des serpents. 

*JJi> ^^f- djehân-dideh, voyant le monde — un voyageur. 

iJoj jy*\ umour-dideh, expédiant des amures — expert. 

Jx> Joe- 'atr-biz, répandant des parfums, 

y^to- j£ gul-tchin, cueillant des roses. 

jUil jjû Hr-enddz, lançant des flèchci'. 

jjj L-p ziyâ-pezir, recevant de la lumière, 

t^ac djdn-bakhch, rendant— ressuscitant la vie. 

L^ity^j ^ ïJ Jjl 1jA ui^>" ti^Ui ^Jjlj ^ Wi^ ^y»- 

" Non loin de Basrah se trouvait une île, rafraîchie par les vents les plus doux ; et dans 
'• cette île se trouvait un bois, plein de charmes et de délices. Des fontaines agréables coulaient 
" partout, et des zéphirs renutcUants soufflaient de ions côtés. Les fleurs bigarrées dé- 
" ployaient leurs teintes de chaque coté, et divers arbres embellissaient chaque bordure." 
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DES ADVERBES. 



ou *^fjl ûxereh 



Les Turks se servent souvent d'adjectife au lieu d'adverbes ; comme dans ^iji khôch, 
" Jtf gûzel, " beUement y\ fyû, " bien." 

deviennent adverbes en ajoutant les particules <U ileh, & yiieh, il Ueh 
Ex. JtL.1 cL^Lb oWiVtf îfeA ou aUÛjJj deliligiieh, " sottement 4mIcj 
riâyetUeh, " honorablement f ïy 3 l jUL.yî d&tfi* <WA, " amicalement" 

aLI ^.b ^Ob j Jj* ^1 
s, v I \.Vi I .m j-ij*» 
" O Gel ! qu'il soit toujours accompagné de la justice et de l'équité ! 
"Qu'il soit établi fermement dans son royaume!" 

Les adverbes se forment aussi d'après la manière des Persans, en ajoutant Ail âne h 
ou yâneh; comme dans sXLy» dottdneh, " amicalement tMA> Mbâydneh, " pater- 



"lisse 

VOICI LES / 
ADVERBES DE PLACE. 



*lVjLJ 

H»)!^ Ai 
iôj) Ai 
«jiy* Ai 



kaniyd, > 
kandah, ) 



nerek yeh, où. 
ârâdeh, 

neh : 



!- 



ïOAÎjl 



boûrâdah, \ 

il 

ôtahdah, de ce côté-là. 
A<rr yerdeh, partout. 
AifcA tor yerdeh, nulle part. 
tâghdah, k droite. 



LES PLUS USITÉS. 

sjJ^A s 'Adah, à gauche, 
«i^acl îtcherdeh, dedans, 
ïj^lia tichardah, dehors. 
«•Hr^ tfHarîdah, 
WJ^i! âchâghidah, 
ï-^L' yakindah, près. 

irdkdah, ) 
sjJHjjl oùxâkdah,) 
Mil^l atrâfdak, à l'entour 

boûrdda», ) 

(jtXil untliin, ) 

u)«î^!)' àlyerdan, j 
^Sxï kandan 



ù\\si neh ârâdan 



' ] d'où, 
dan,) 



^Jjy^; ySkaridan, de dessus, d'en haut. 



( io* ) 



y/** katchân, quand. 

JLj *S n«A zamân, à quelle i 

\*£ chimdi, maintenant. 

(jJ^oJ «fcffM», dernièrement. 

JJÔ /iz, vite. 
sjJmL yakindeh, dernièrement. 

tùjî* yakinlerdeA, 1 ****** 



^Jj^»- tchâkdan, jadis. 

^Jj^ WWer, l'année dernière. 
J* ^ guttehen yil, l'année 
Ji^dty ««ZfeA-JK-j 
k j. J e/Jn, hier. 

^y^J boâgân, aujourd'hui. 

boâ guidjeh, ce soir. 
*sr£ yjjJ guidjeh, la nuit passée. 

feWA.ce 
•»-^' âkhchâm, ce soir, 
jj^s her-gân, tous les jours. 
j>±jy> gûnduz, pendant la journée. 

( dâimâ, ou ) toujours, continu- 



l'ffkî, ou ) 

itndn, ) 



IjJLe; yjar guetchen zamdndah, jusqu 
A**^ gdhetchak bir, quelquefois. 
j> bir-dz, un peu de temps, 
jjjjl ^ bir-dzden, peu après. 



tCL 



ips que. 

h 



erken, k temps. 
^ guetch, lentement, tard, 
lï Hî, aussi long-temps que. 
loi dfM», 

«Mai, 

* 

«JfcAeA Wr, combien de 
iStS guehkik, pendant que. 
ïjUîl y ©od esnâdeh, en même ter 
mukaddem, avant 
u £»- te h an, quand. 
«rCe toiïrah, après. 
ï^L. CJI «i-f<wiraA, enfin, à 1» fin. 
jJ\ ehtiz, immédiatement. 
*i*fcA*A, fréquemment. 
yâzin, en été*, 
■a j fc & t ** kichin, en hiver, 
y,*!^ etâ/în, à midi. 



ADVERBES DE NOMBRE ET DE QUANTITE. 

^ bir-kerreh, autrefois, 
ïji Ji^»- tchôk-kerrek, plusieurs fois. 

ML ° U ) 
^ J [vdfirdn, ) 

jfineh, ^ encore 
AÀjk? gineh, 
/jG tekrâr, 
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Cij pek, 

Jf kttH > 

liJl «i, 

^ inen, 

^'j Inrdakhi, 

aljbU ghâyetUeh, ) extrêmement 

*Lk~ tj\>j ziyddehsiUk, J beaucoup. 
SJ^^pW.». hcdilen ziyâdeA,\ excessivement, 

«LJyl jTnlrt/eA, J c'normé'ment. 



mukaddeman, 
ecveldeh, en premier lieu. 



nûbefileh, | ^ 
nûbetan, ) 

I 



ADVERBES D EVENEMENT. 
iLJla) kozd ilrh. par 



ADVERBES DR SIMILITUDE. 




^jy»- tchiîn, aussi. 

^ i ** Mr "' j de la même manière, 
e^fjd boHtidjUtin,) 



neh, quoi? qui? comment? 

nifchûn, pourquoi? 

neÂ «c6eé, par quelle cause ? 

nidjek, comment? 

kâtch, combien ? 

«<?A cAe*»/, quelle sorte? 
mi, ni? 

-.-.'VA toi, en venté"? 



ADVERBES DE. REPONSE. 



^i 1 
ï 



! 

S non; pa»; 
iegul, ) 

% il n'en est 
'j non pas. 



Ml 
bes 

eùïleh dur, il en est ainsi 
degvl, 

khatr, il n'en est pas ainsi 
hitch, 
lâ 

zdhir, certainement, 
chubhek tiz, sans doute. 
her guù,\ jamai 

guertcheh, 

8dhîh 9 
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jji*, mukarrer, 



( sérieusement, de- 



' | «dément. 
SJ»W takkik, certainement. 
sjJuLû* hakiketdek, en vérité. 
si neh, ne pa.i, ni. 
j) Mtch bir, point. 
<1>-j£ giidjUeh, n peine. 



ADVERBES D INDICATION. 

tjJA ichteh, 



voili ! voici ! 



ADVERBES DK SOUHAIT. 

Sjij <Ul ^T//oA «p'reA, plût à Dieu! 

dJUÏ kachkeh, ■ 
^^Cjïy bulâïkî 

iÙ t M J in cAd ^//aA, plaise à Dieu' 



*A, v 

M lôque! 



\d\krbes d' exhortation. 
^ </i iWi, bien ! courage ' 
,<»} tfi, bravo! 
U1 r. ; v /, allez ; en avant ! 
JjljjJ //« âl, vite donc ! 
^ d/erin, excellent! bienfait! 



ADVERBES DE DOUTE. 

meguer, si, mais, peut-être. 

S~>à-y>_ yôkhsah, si non. 

^ ftettiA, ) 
. , > par hazard, peut-être. 

A^ai 1 * cJtduid-kiA 1 

bit* mabâdâ, de peur que. 



ADVERBES D'ASSEMBLAGE. 

■d> ôifcA, ensemble, 
ib!^ 6ir*i> ifeA, l'un avec l'autre. 
aôjf-f J bir ôghourdm, tout ensemble. 

. | A* «/ i ( dT»OmniC a 

•• J H~^ (l J Wnh " T j homme, partout. 
bâchkah, séparément 
^ bir tara/, d'un côté, loin d'ici. 
âîrJ.hpvL 



ADVERBES DE JUREMENT. 

ntAUaM, par Dieu ! 
BtfÇl ^ bûchum itckân. par ma tête! 
fl^ Jt^j- djehennemeh, au diable ! 



ADVERBES DE DEPENSE. 
LiU- AdrAW, loin de moi! défendez-le! 
^JLo takin, prenez garde ! 
LlliU «K bâ<:huh, i 
U**Jl etmeh hd, ne le 



à toi! 



Les adverbes de manière indiquant le pays, »e forment en ajoutant t»- djeh, tekek, on 
&sr indjeh. Ex. de te** Nemlcheh, " l'Allemagne ;" *»-*** ; nemtchehdjek. " à raUemande." 
"germanicè;" de (i^î 7«r*. *a^ï Turkkkek, " à la turke ;" ainsi iWÏJlc 'Oi- 
'Metmdjek, "suivant l'usage turk." 
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DES PREPOSITIONS ET POSTPOSITIONS. 



Les Turks n'ont point de 
cette partie d'oraison en notre 
personnes, ce 



j\ tu, de. 
j^-j pet, après, 
u be ou ii bek, dans. 

t M, avec. 
jù der, en. 
j>j zir, sous. 
^ r totU, 



proprement dites; les particules, qui répondent à 
étant placées après leur régime. Les prépositions 
les Turks : celles que l'on emploie le plus 

miydn, entre. 
^îkX» pieh, avant. 
bî, dehors. 
j\ ebet,%<xt. 
J 3j i furoâd, 

Jji nezd, prêt 



Parmi les 
qui. 



1^1 ârâ, entre. 

ôj\ ârd, derrière. 

Éjy rirtah, entre, au milieu. 

j^LI ilerù, avant. 

Aehâghah,) 

Oil <î//, dessous, 

•^srj itcherâ, dedans. 

^jja 6eïn, parmi 

Sjjj\ ûzereh, sur, au-dessus. 

Igç. tchevreh,W 

tjjXt ghaïri, hors. 



indéclinables. Celles 



et les autres 
les cas et des 



jjlj ydn, proche, auprès. 

o^J rfip, dessous. 

ï^îA» taehrah* sans, au-delà, 

yôkarii, dessus. 

jAjlï *«VcAm, contre. 

<_i> tara/) 
^^ t |. après, près 

g' ifrA, dans, en. 
*ô> *Jjl eâteh.yakaA, par dessus, au-delà 

de l'autre côte'. 
j&t jyj ôeriî ya*aA, de ce côté-ci. 
eùn, devant. 



• Vulgairement diehrah. 



t fra/ on 
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Le* postpositions 3 Jj\ ilerû, ^lil ûchâgM, itcherâ, »j) 3 \ ûzerek, ghmri, 
affixes ou cas ; comme dans, 

iMjjyt) pila <^-»jJi1 f-éj VrV*' t,*^^ 

" Tous ses livres, mis ensemble, furent placés dans une cave, construite par l'art talis- 
manique ; et au dessus de laquelle il plaça des démons pour la garder, ayant commandé qu'elle 
fut ouvert* une fois par an." 

La postposition ïyjl user eh, lorsqu'elle est indéclinable, gouverne le nominatif; comme 
dans, *jj s \ J\> bâch ûzereA, "sur la tête;" ttff lâftfe 'âdet ûzereh, " suivant l'usage." 
yij karchù gouverne le datif; comme dans, yJLJi biti kaTah-yah karchâ, " contre le 
château." Les autres postpositions gouvernent l'ablatif; comme dans, j^Jj) ^.Jjw tenden 
Uerâ, " devant toi ;" ^Ul chehrden âchâghî, " au-dessous de la ville ;" 

kapoûden itcherù, " au dedans de la porte." 



IJ deh, dans 

^jj den, de. 

*bl ileh, avec. 
> sans. 

^aU djUéin, semblable, de la mime 



à travers, 



et les cas t 

NOMINATIF. 

t jse) îtchereh, 
w_v»— ' âchurî, ) 
âchurû, J 
^ g*bt, comme. 
^1 itehùn, pour, a «use de. 
^ ^A, selon. 

l'feA, ^jS gtnbi, et itchûn, joints aux pronoms prennent quelquefois le génitif. 

Ex. Abl CJÎjI dnun ileh, "avec lui;" ^ C- 1 - neA-mt» guibi, " de 
" comme quoi ?" ^y^l C-U-*^ Aïnwm l'JeAtfii, "à cause de qui?" 

DATIF. 

J/JL, moukdbU, contre. 
»^ £e<rr*A, comme, selon. 

* Prononcé (Ut/m. 



^ pr* 
• J 
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V,! eûturû, ) 

*' V à cause de. 

lw ywu}, envers, à. 

JU- *«/•, sans. 

Jjl cwtl, avant. 



ABLATIF. 

fji* sohrah, après. 
*Jjl f./VcA. au-delà, à. travers, 
de ce côté-ci. 
^jjjiijl etmdin, de mat. 
^ÂLe trwukadtlem, jadis 

Ou peut se servir de la postposition interrogative m», ' ai?" après toutes les partie» 
d'oraison, et dans tous les cas. Ex. ; .>Jl* lys havû tooâk midur, " l'air, est-il froid?" 
^Jjli ^4? ; 1 «,n*/iwi yândi, " la maison qui est brûlée, est-elle à toi?" Dans les s 
personnes du singulier et du pluriel du présent indicatif des verbes ^ mi précède la i 
syllabe. Ex. ^^^Jyd deûgurmiten, " frappes-tu ?" yj^^ deùgurmîtiz, " frappez-vous ?" 
Dans les autres temps elle suit le verbe. Ex. ^^sSjù dtùgdunmi, " as-tu frappé'?" 



CONJONCTIONS. 



eé. et. 

•//•A, et, aussi. 

ttalth, ainsi, 
<^wct-, ri. 



&tfeA, fniR-i, pas 
guertcheh, ) 
(gvertcheh, J 



que, soit, ou. 



cfifùïU'/t, j 
iêter, ou, soit que. 
dakhi, cependant, encore, 



J^l andjak, 

\j yd, on. 

Jjiij yâkhôd, ou, soit 

ta 



u/ïou^ 

4i£ guineh, encore, toujours. 

^^o alors, à présent, mais. 

u fi, depuis que. 

j^f afflat, car, pareeque. 

fcAim ) 
J*" > depuis, quand. 

dif*. tchùnkihj 

y jkhiah, ai 

JtLI j Ir.h, avec, et. 

4i|,UU mâdâmkih, pendant que. 

£> imA, ni 
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An lieu de répéter la conjonction copulative } vt, l'on se sert de la préposition *L1 ilek 
on A leh, " avec," comme dans le vers suivant : 

M Rustem, et (ensemble avec) Zâl, et Sam, sont terrassé»; 
"Pendant qu'il ne reste d'eux qu'un vain nom." 

Si l'on se sert de deux verbes comme conjonctife, le sens de } ve est souvent exprimé en 
employant, dans le premier, le gérondif en ub. Ex. yJl» «— yU ydtoub kâlkar, "il descendit 
et se leva;" t-jjjijl ôkuyoûb ydzâr, "il lisait et écrivait" JÏÏJ jy\iydtour kâikar. 
et jifji ôkoiir ydzâr, s'emploient aussi dans le même sens. 

Les conjoncti& copulatifs et disjonctifc s'emploient rarement avec les un m lire- Ex. 
Jj JLj i J*»5l\ jji ^Jj] CJU ^ bech Un iki yâz àltmich bech yU, "cinq mille deux 
cent soixante cinq ans;" ^\ jyj ^ J 6n yiguirm? ôtoûz àdetn, "dix, vingt, ou 



INTERJECTIONS. 



s 

1 a, ô! 


*1 âA, oh' ah! 


i^lft h, ii hâi, hélas ! 


i^lj tdï, malheur! 


*ji btrih*, ho! 


L W, ho! 


\> bâ, non! 


Ly. tûûsd, chut ! silence ! 


%\y,\ eïtdh,ab< 


fJiŒdçd} bu secours . 


p J d " igh > \ hélas! 


4*A,oh! 


U yd, ô! ho! 


^ behet,ô\ 


W ! holà! 


zinkâr, prenez garde ! 


^jj>\ âfèrin, très-bien ! 


&> peuA, charmant ! bien 


Ayê »ôlah, aDez-vous en! 


t* *t peuh peuh, fort beau ! 
jtè J fi gidtr, box» d'ici! 


xj^'jk hdtdeh, en avant ! 




t Prononcé *r«. 
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DE LA SYNTAXE. 



QuoiQi'E l'article jt bit, précède ordinairement le nom, il le suit quelquefois; le nom .te 
trouvant mis ou au génitif ou à l'ablatif, et l'article recevant la terminaison de ^ t ou *r. 
Ex. C-LljyO Dervichin birî, " un dervis;" ^JjhU.jli pâdichâhlerden birùi, 

« un roi." . 

" 11 est dit qu'im roi a donné une veste et une robe brodée à un moine 



Lorsque deux «ubstandfe se trouvent ensemble, le premier se met au génitif; et le 
prend ^ i à la fin, s'il se termine par une consonne ; ou s'il se termine par une voyelle 
il prend ^ ai. Ex. Pâchânun 6ghli, " fds du pâchâ," littéralement, " du 

pâchâ le fils;" tiiilàl Pâchânun bâbâsî, " le père du pâchâ," 

" Les herbes odoriférantes se joignent les mains ; 

" Les tulipes languissantes se courbent sous leurs couronnes ; 

" Les yeux noirs du narcisse brillent ; 

que vous jetés sur eux un regard dlvresse." 



Si la Déclinaison est nécessaire, les cas précèdent le dernier substantif. Ex. ijjblilj 
ciijJijl Pâchânun, ôghlinun, " du fils du pâchâ ;" A^VV lililAU Pâchânun bûbâti- 
yeh, "au père du pâchâ." 

Si trois substanlife se trouvent ensemble de la même manière, ou ajoute au ^ ou au ^ 
ff du second substantif le signe du cas génitif; et le troisième prend aussi ^ î ou si. 
Ex. vJuuiij! tliilàtj Pâchânun ôghlinuà âti, " le cheval du fils du pâchâ ; wÔilàL 
^Jo^jl (JJuuIèjI Pâchânun ôghlinun àtleriden, des chevaux du fils du pâchâ." 

Lorsque le sens est indéfini, ou que les deux substantifs se rapportent au même objet le 
premier est toujours au nominatif Ex. ^Jtf liU Pâchâ ôghli, " le fils d'un pâchâ ;" 
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^j-U» \J&, Pâchâ bâbâsx, "le père d'un pâchâ;" ^j^k g Bctch ehehri, "la ville de 
Vienne." ,u-e UJ» Toùnâ foâyi, la rivière de Danube (le Danube)." 

Lorsqu'on ae aert de deux substantifs, dont l'un exprime la substance de l'autre, ils sont 
tous les deux au nominatif, le substantif principal précédant l'autre comme adjectif, ou bien le 
premier est à l'ablatif. Ex. yi ^ demir kdpoâ, " une porte de fer ^yll âltoun 

zemÇir," une chaîne d'or ; " yi ^J^J dtmirden kapoû, " une porte faite en fer ; "^oJyll 
^ 1 j w Jï^^c? 9% ^^tw^^i 7 t 1 1 1 f . cli a i ne £ii tic or, 

jyij is^ty #0 jôj) } CJLi/ ^Si j> »JJJLy" iiJ^,J y> 

" On dit qu'il y a une montagne oii la lune ne se lève qu'une fois par an, et dans cette 
montagne se trouve une fle : et l'on dit qu'il y a une quantité de hautes colonnes, sur 
chacune desquelles se trouve un pavillon d'or." 

Dans les noms composés, le dernier seul est susceptible de déclinaison ; comme dans taÔJt 
iWjbl gkunlcheh lebierinth, " à ses lèvres semblables à des boutons de roses," de i_J *sài 

L'adjectif précède ordinairement son substantif sans changement par rapport au genre, 
au nombre, ou au cas. Ex. fô\ yl r>« ùdem, " un bon homme ;" CJJ*Ô~\ yj éyû àdtm- 
lerun, " de bons hommes ;" y\î,y: yj éyi 'amretler, " bonnes femmes." 

Les Turks adoptent quelquefois la manière perse d'ajouter l'adjectif à son substantif, que les 

Arabes appellent ijJoil iiLàl iza'fetun le/ziyefun : et dans ce cas, le substantif prend la 
lettre ^ i, ou etreh ; comme dans Jjy* ,^}*ï â.Wili #Ù2e7, " un beau fuon ;" ^fi«*J 
yemichi dùrin, " fruits doux." 

" DifTérenU fruits doux, de dirTéremes saisons, de couleurs variées, et produite de dif- 
férentes espèces, embellissaient les arbres." 

Lorsqu'on ajoute l'adjectif à son substantif, il se décline de même que le nom. Exemple : 
r Ji,1 JàO **jlèc j^jf bir ehehri •aUmeh, dakhl âldoum, " j'arrivai à une grande 
ville," au lieu de J»J ^àcj bir 'azimehehreh dakhU Moum. 
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1 

I 



Dans les comparaisons, l'adjectif se place après le cas qn'il gouverne ; comme dans 
j jJo àndan yegdur, " mieux que lui ^ âdémleruh gûzeli, " le plus beau 

"Eu force il excéda Rustem ; et en libéralité il surpassa Hâtim." 



Les adjectifs de nombre et de quantité suivent ordinairement les noms au singulier. Ex. 
f jT CJU* 6in «fc'«,"mUle hommes fhomme);" Jj jC ^1 6n sekiz yU, "dix-huit ans 
(an,);" i-»]^ Z \M JJ iki kadâh cherâb, "deux coupes coupe) de vin." 

" Il ordonna à 'Omar Beg d'aller, avec deux mille 1 



"Qu'il est singulier, que, parmi tant d'infidèles (infidèle) U ne s'en trouve pas un qui ail 
"la barbe blanche!" 



Les adjectifs qui indiquent l'al>ondance ou le besoin gouvernent ordinairement l'ablatif. 
Ex. & ^SHg» mitehden tûloû, "rempli de fruit;" JU» |i ^UU 'aklden khâli, "privé 

Si^Ai 3 wv.Jx J**». A^ij JW uA i«U ^fcU *ft|j ^1 ^ 
" Au point du jour le moine trouva que sa veste avait été enlevée de sa cellnle, et que son 



hâdjet, çUi^! V.tiyâiij, et E U*« M#ft indiquant "besoin" ou "nécessité," 
gouvernent le datif. Ex. ï,l ^ benum ireh hâdjftim y4kdur», "je n'ai pas 
besoin d'un mari " jùij) *U |Ju frcrniM mâleh ihtiyâdjim yôkdur, "je n'ai pas 

besoin de richesses." 

Les adjectifs qui signifient " propre," " digne," " capable," ou " avenant j" tels que, fjjt 
lâik, " digne [" mu*tahakk, " méritant ;" u^llo tâlib, " passionné ; " jSâ kâdir, 

"capable;" jil^ mucâfik, " propre f JJji *<JA»7, "adapté" l_~~Uu, m MW j«6, "con- 
venable," r^,/, "versé," "expert;" J^U 'dtÇu, " impropre," "incapable;"^* 

hâzir, "préparé" J*>U châmQ, "contenant" gouvernent le datif. Ex. ijjiikreh 
lâik," digne d'être conservé dans la mémoire;" JSW. ft«M wwf/aAa**, " digne de 
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mort;" <ulc 'ilmeh tâlib, " passionné pour la science ; " jô'â aajuJ j> bir netneh-yeh 

kâdir, " propre à quelque chose;" J>U IjUuxl ïtttddek lûbil, "adapté à la croyance," 
cto j auie 

" la prince de 1 asile de la < 



Les Turks se servent souvent d'une double négative, quand i!s désirent d'exprimer la 
négation absolue. 

"On dit que dans l'Hindoustan ily. une montagne qu'on n'a jamais monté*, ni à pied, ni 
"à cheval." 



Le pronom y) boù se rapporte aux objets les plus près, ckoû à ceux qui sont à une 
plus grande distance, et 61 aux plus éloignés. 

Le verbe est ordinairement précédé de son nominatif, avec lequel il s'accorde en per- 

lier, et un nom singulier à un verbe au pluriel. Ex. ^f±jS Jj) ànlar guitdi, " ils vinrent," 
au beu de JsôX guitdUer; ^J\ } f S\ ^lï^ bir kâteh âdim vdrdi, "quelques gens 

,J£Ï$ iljjj ^\yi> ,_JjJl jJijK» 

" Encore une fois la rosée brille nur les feuilles du lis, comme l'éclat d'un 



de rosée tombent à travers les airs sur le jardin de 

Son altesse l'empereur nous conféra des honneurs, et nous combla de 

La troisième personne du pluriel est souvent usitée au lieu de la troisième personne du sin- 
gulier, pour signifier considération ou respect; comme dans ^bj^ *j dJiar* Mo- 
hammed EJendi tuh buyoûrdilar? "Qu'est-ce que Mohammcdi Efendi a prescrit?" 

La première personne du pluriel est quelquefois employée au lieu de la première personne 
du singulier, quand celui qui parle ou qui écrit fait allusion à lui-même. Ex. ^\c<i 
wb ; / vfy^}?. J^J^ J,J C3^ ** Du<âi khaîr neh khSk derd fc™*» boùloândoù- 
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gkoun geûrduk, j'ai vu que, par des prières sincères, nous trouvons de la consolation dans 
beaucoup de malheurs," au lieu de < i> »i geurdum. 

Les verbes actifs gouvernent ordinairement l'accusatif, lequel, cependant, s'il est usité dans 
un sens indéterminé, est le même que le nominatif. Ex. f jJl ât àidum, "j'ai 
un cheval;" fjJI J y> boâ àti àidum, "j'ai acheté ce cheval." 

fXJ Juu f jy* jO jj 
- de te dire qu'après t'avoir souhaité le 1 



" ' h 



viUiy' <ui»,ï Ji-Af ^j^y jtjl *£• 

" La douce odeur des roses a tellemeut embaumé l'air, 

" Que la rosée, avant qu'elle tombe, est changée en cau-de-roses : 

" Le ciel a étendu un pavillon de nues éclatantes au dessus du jardin." 

Le verbe défectif ^ im, et le verbe substantif juijl ôlmak, " être," exigent le nominatif 
Ex. jô ij**»! '■»»> Tbrâhim dur, " son nom est Ibrahim;" ; juL*J.' yj, p'dj Mbdm 

rezir ôlmichdur," mon père fut visîr." 

Lorsque le verbe défectif s'emploie pour signifier possession, on se sert du génitif. El. 
,1 y jO kimuh dur boâ év, " a qui est cette maison-ci?" jù vilil c^U* y bon 

kUâb ànuh dur, " ce livre est à lui." 

Le verbe impersonnel^ rdr, qui signifie possession, exige aussi k génitif; comme dans 
J h ^f)^ 9 S- «9 e S- Wr ' avr t tu n i* fdoûghi vâr lit, " une femme avait une 
poule." 

i^Jjj/lj J^jl «^»^» crj^-y p*» viiUiV 4> 5 U,1 

" Le prince d'Albanie eut un fils charmant, nommé Alexandre." 



Comme beaucoup de verbes turks gouvernent le datif et l'ablatif, nous présentons ici une 
liste de ceux qui exigent ordinairement ces cas ; elle pourra édaircir les doutes au sujet du 
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VERBES QUI GOUVERNENT GENERALEMENT LE DATIF. 



CLtJu.1 JUiuu.1 



idjdzet étmek, allouer 



VlUwl ^I«J takayyud étmek, faire 
grande attention. 
ijjy] s& takayyud ûzereh, Ôlmak, 

ittikbâl étmek, aller contre 

ithtighâl étmek, faire al- ^ } \ être , 

lention, appliquer. cJui! djéhd étmek, travailler beau- 

coup. 

J^tJ'w». tchâlmak, battre, frapper. 
J^-U tchdlkkmak, essayer, 



tVii-d/ étmek, avouer, re- 
frtMr ^/m**, estimer, af- 



ikrdr étmek, promettre, 

convenir. 
iltidjâ étmek, se réfugier. 
inkâr étmek, nier. 
Vintrmak battre, frarmer. 
oûlachmak, arriver à, tou- 
cher. 

irmek, atteindre, arriver à. 
6<f i» ôlmak, être cause. 
bâchlamak, ci 




benzemek, ressembler. 

bildurmek, être honteux. 

tahammul étmek, souffrir, 
soutenir. 

fa*</ï* e'A»e*, affirmer. 

fa'/iwi c/we*, montrer, en- 
seigner. 

ta'adjdjub ôlmak, s'étonner. 



CX^^ao- *Aaftr vérmek, être I 
J*J,I MjwtfrA «î/ma* ( être en- 

ceinte. 

CULl «-J^r»- Aic#<2i étmek, être modeste. 



I étmek, envier. 

te* 

tr*^ d&Mtf oïwwiJr, atteindre. 

(j-jJ <fâ"A guelmek ) arriver, 
(ji^J <focA ôlmak, ) avenir. 
CXa^j dôchmek, tomber dans. 



HUjJ <fcme*, dire, 
OasJ degmek, valoir, 
CJ-*li lâMwl; rvî*/ guelmek, 



CT*V (J"*'--' r ^f' M™***, acquiescer. 
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sezdvdr âlmak, être propre, 
digne. 

Ja!,\ tut âlmak, être lent, négli- 

gent 

^ m'i étmek, tenter, tâcher. 
tfJUJ«l Jlj-, *àU eVme*. demander, 
chercher. 

Ci«*I>ï J^i, chughul étmek, s'appliquer. 
J^t-îôl* eâtichmak, avenir, se pré- 
senter. 

CAaLI ^x* *o6w «*ftw<tfr, souffrir pa- 



J*JJ *i>«a*. détruire, tuer, 
blesser, offenser. 
^ tA->^ koûchich étmek, tâcher, s'ef- 



*6V»ia*,demander,chercher 
CX.jyS vi-JUs ^«e/iJrwwr*, suffire. 

J^oïjls tâkunmak, toucher, atteindre 
Jf-*^ zafer boûlmak, vaincre, 
surmonter. 
clUil jie Vjfc (ffij^A, pardonner. 
CULJa^ 'aM étmek, promettre. 
J*J,I ^-Jl£ ghdlib âlmak, vaincre. 
J*5jl jd(i *A/rr ôW.être capable 
J^l Mni* oVwo*. être content, 

avoir suffi somment. 
fj^iii kdkinmak, se fâcher. 
CXsil fi», aliï AuAm e/we*. con- 

damner à mort. 
liULI c^Uï Jando/ e7««*. avoir suffi- 



JfcJ «dm», être digne 
j*î,l CiiU *W, être riche. 

*Âf« mubtelâ ôlmak, être saisi de 
J^J 1 ^ sC ^ <l "WteAaïtter âlmak, s'émer- 
veiller, s'étonner. 
■[r* murâdja'at étmek, se re- 



J^l Jsi~. muilakakk âlmak, êt, e 

digne, mériter. 
jv«Jj! J^iî^e machghoâl âlmak, être em- 
ployé, appliquer, dévouer. 
Jr*{jl -iJÀ* «Mjfitf ôVwwiJr, être utile. 



rencontrer. 
J*!^ jJLo mukaïyed âlmak, s'appli- 
quer, se plier. 
J^l «— -o-^i mildjib âlmak, être cause. 
Jr*^ Jo\i nâzir âlmak, regarder. 
JF^Jjl Jili «ttoW.aUeindre.suivre. 
attraper. 

Jf*jy jj]^ niguerân âlmak, voir. 
CX*Ju' ^ najr étmek, considérer. 

jf* ^tj vârmak, aller. 
Jf/kljl J-elj «îftf âlmak, atteindre. 
(J^ljl ^ilj âlmak, arriver. 

J-si,] ijft, «<*i/ âlmak, être versé, 
être 
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Jh*!j1 dp*) vusoûl âlmak, arriver à. 
CX«r>j rérmek, donner. 
J^^t ydpiehmak, attraper, atta- 



, brûler. 



ydkichmak, convenir à. 
(J*j\> ydnmak, allumer, briller. 
CX*i> yitmek, égaler. 



VERBES QUI GOUVERNENT ORDINAIREMENT L'ABLATIF. 



U ibd étmek, voler. 
liUûl <-^' idjtinâb étmek. éviter, fiiir. 
CUjuI j^*-' (JtfAÉ» étmek, prendre garde. 



CX*iil ^Iji^l ihtizdr étmek, avoir soin de. 
CULJ WjJp-I i/Wjftî/ e7m«*, avoir soin 
de soi-même. 
azmak, dévier, égarer, errer 
Jf*— 1 achmak, passer outre, 



J*lj\ i\S\ agâh 
CUI>1 *\J\ ikrâh etmek, haïr. 
CJt^j^l igrenmek, abhorrer, 
(j^tiltfjl ôtânmak, désapprouver, 
^r/ 6er» o/ffw*, être libre. 
CJU£ 6e«flw*. haïr, avoir du dé- 
goût. 

ViUwl bihten étmek, diflàmer. 
j^Jj! JjJJ bîxâr ôlmak, désapprouver. 
j>| j)\se tedjâvux étmek, excéder. 
j^aâ». tctùktnak, sortir. 

tchekilmek, restaurer. 



CX*jul j\ À»- hiiâr étmek, avoir soin de 



j*!^ JU* foio*, 
J*HjJ* *Ao*r 

comprendre, 
nouvelles. 
J>i j*»- khabr-dâr 6lmak, faire con- 



t 

des 



eUI>ljj,.J derighétmek,mer,, 
^ rtfr' ôlmak, se pbure. 
CX*LJ ridjû étmek, espérer, de- 
mander. 

CA^J^ J!^* #tiJi étmek, demander, in- 
terroger. 

j* jy o $ôrmak, demander, s'in- 
former. 

jJlï 'AÇi* kalmak, être faible, 

être sans force. 

CJk*jij1 jjxc 'uboûr étmek, passer outre. 

j*î,| JiU ^A4/a 67mo*. être inconsi- 
déré, 

cULjytf 'afi étmek. 
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CX«Jo1 Jy.U meëmoûl étmek, espérer, 
demander. 

L £*! ,' j*^*** mnhr-ùm dlmok, être frus- 
tré, désappointé. 
J^ÎU f.j^ar* moAroiîm *4/mo*. être 



«J**V fdrigh ôlmak, être libre. 
j-<c^i ferâgket étmek, 
kâtckmak, fuir, 
^♦jy kâpmak, naître, commencer. 
Ji*/jy koârtarmak, libérer. 
,i*U.«ï koûrloulmak, livrer, dé- , . 

w ** Jl^ mwnftf o/mot, ae ] 

livrer, libérer. , . - • ( , 

CX*.»ji j } j*c merour etmek, passer. 

Jpijf kôrkmak, craindre. tlû**jlj «te guetchmek, abandonner, 

guckhmek, passer outre, ! désister. 

abandonner, laisser. CX^lj wîi guelmek, désister. 

Les verbes passifs de même, gouvernent tantôt le datif, et tantôt l'ablatif; comme dan? \£) 
^jjjjlu and toâtmddi, " il fut pris par lui ;" ^sjij] Ai ^jà]] J*d~> Aalî Jjl oY ioffiA 
Suleïmdn elinden fet-h ôloundi, "ce château fut pris par Suliman." 

Lorsque le mode infinitif est employé avec on antre verbe, il se pb 

le nom dans le cas que gouverne le verbe. Ex. j^lj 

vàrour, " il va allumer une chandelle,** non pas yâkmak. 

i - ' », 

jiio iJ 4£i3 sl)Jj\ jlxJjl Aaâ* j jàà* iu^l Jo-lj ^ ^-jJlftl 



illes sont unis et d'accord 
; mais quand leurs conseils et leurs délibérations sont < 
" corde, ils périssent tous." 

Les verbes ôlmak, " être f CUXJ Utemek, " être consentant;" CUï^l eâgret- 
mek, " enseigner i" J^jtf bouyoilrmak, "ordonner ;" Mme*," savoir;" J^l 

/A* ôlmak, " être digue ? JÀ^\ }j revâ Ôlmak, " être légal CUb dilmek, " désirer ;" 
CUiiJ (dlib étmek. " demander," " chercher «ont usités dans le mode innnitif, sans 

appartenir à aucun cas. 

Les participes et les gérondifs gouvernent les mêmes cas que les verbes, dont ils dérivent 
de la même manière que les i 
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Le sens des gérondifs est ordinairement gouverné par le verbe qui règle la phrase, dont 
le mode, le temps et la personne sont compris dans le gérondif. Dans de longues phrases 
ils servent à indiquer la suspension du sens dans ses diverses divisions, jusqu'à ce que le 
membre concluant soit formé par le verbe qui gouverne, comme nous employons nos signes 
de ponctuation, que les Turks ne connaissent pas. 

^AJ sjJJiî fs* )j>ù i££\ JL.j\ -£l jtji tô Jjjù .Uj £ jjxj o-A^ 

jj>C> <_ r >ïiiJ r o a_yo Ji } \ çjl. ^èlil ^ jjl Jj>ù j>_ ^XSy_ ïJj, J s^jl*». Jjô 

cJU t_>j!jl jji JU- a£j*> ïjJ! i£ ^j*!) jt> \j>j y*) s *y 1*1 
«jJûL-j! CJj) ^LL» j> yiJ^y ^JàSiJ jXU ^bj J } \ t_iU ^J^l* } 

j\JL,jl Jjj JJ jyjo j^msJjCj J làijyji gjjl jù jS» (^IjJ |«4>T jt jù J & *£ Ui-o ji 

" On dit que dans la Mer de Karkîsi il y a un cerUiin endroit qu'on appelle ' La Bouche 
"du Lion,' qui est, eu langue persane, Dehani Chir; et que c'est l'endroit le plus élevé 
"sur les bords de cette mer. Une rivière qui coule dans le fond s'appelle Murdeh Àb, 
" ' L'Eau Morte.* On rapporte qu'aucun navire ne peut dépasser cet endroit ; car s'il 
" entre dans ce golfe, il est entièrement détruit, l'équipage périt, et la cargaison est perdue. 
" C'est pourquoi on a fait élever une colonne de bronze à l'endroit qu'on appelle ' La Douche 
" du Lion,' sur laquelle est placée la statue d'un homme debout. Cette statue est exécutée 
" de manière que, quand il fait du vent, elle fait avec les mains des signes qui semblent dire 
" ' N'allez pas plus loin ; car tout navire qui passe ce point ne peut échapper.' A la vue de 
" cette statue les marins se gardent bien d'avancer ou même d'approcher le côté qu'occupe 
" la statue, mais ils se bâtent de s'éloigner." 
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VOCABULAIRE. 



raAXÇAIS. rHUNOMCIATIOK. 

Dimanche. BâzârgÙni, 

Lundi, Bâxâr ertehtî. 

Mardi. Sûli gûni, 

Mercredi. Tchehâr chembeh. 



JOURS tu; LA SEMAINE. 

rBAKVAlB. 

Jeudi, 
Vendredi, 
Samedi, 



II 



te 

MOIS •. 



Pendj chenéeh, 
Djiuma'h, 
Djùtmtih ertesi. 







MOIS 80 


LA IRES. 






Janvier, 


Kânoâni iûtti. 




Juillet, 


Temmoùz. 


ht* 


Février. 


Chubât, 




Août, 


Ab, 




Mars, 


Mârt, 




Septembre, 


Eiloùl, 




Avril. 


Niidn, 




Octobre, 


Techrini evvel. 






Aïyâr, 


A' 


Novembre, 


Techrini iâni, 




Juin, 


Ilazirâit, 




Décembre, 


Kûnoûm ewel. 


Jj' ^ 






MOIS LONAIUKst. 







Jan.4,1832. Bedjeb. 



Dde. isai. 

. Janvier 5 Février 2, 

. Février 3 Mars 3, 

. Mars 4 Avril 1, 

. Avril 2 Mail, 

.Mai 2 Mai 30, 

. Mai 31 Juin *, 

. Juin 30 . . Juillet*, 

. Juillet 29 Août 27, 

. Août 28 Septembre 25, 

. Septembre 26 ... . Octobre, 25, 

. Octobre 26 Novembre 23, 



Cha'bân, 

Bamazân, 

Chevvâl, 

Zi'lka'deh, 

Zi'lhidjdjeh, 

Moharrem, 

Se/er, 

BebVu-l ewel, 
Bebt'u-l ûkhir, 
Djuniâi!-l evvel, 
Djumâzi-lâkkir, 



- 

W 

J 



t 

j 

I*. 



• I.. ■ Turks ont deux espree* de moi»— le* moi* solaires, et le» moi» lunaire»: ceux-ci «ont mobile*, 
«t, dam vnr rtvolution de 32 an», panent par chacun Je nu» mou. En écrivant les nom» de» moi» lunaire», 
on se sert ordinairement de» lettres seule». 

t Ceux-ci »}nt les moi» de notre calendrier qui correspondent aux moi» lunaire» turks pour l'un IKI2. 
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Dieu, le créateur de l'univers, 
!• création, 
k nature, 



un esprit, 
la matière, 
la substance, 
le monde, 
le ciel, 
le paradis, 
le» 



un martyr, 
un prophète, 



les évauffélistes, 
les quatre éléments. 
Ici 
le 

l'enfer, 
le purgatoire, 
le» diables. 

un jour, 
l'aube du jour, 
le lever du soleil, 
la nuit, 
midi, 

l'après midi, 
minuit, 
lei 



L'UNIVERS. 
Allah khâliku-l 
makhloâk, 
tabi'at, metdjoùdût, 
djérid, 
roùh, 
kiyoûlâ. 



dunyd, 

gûeug, gùeugler, 

djennet, 
evliyâler. 



c.hâfmi % 

peïghamber, reioûi, 
havdri, 
indjildji, 
'anâtiri erba'ah, 
yildizier gueâgi, 
'dlemi djtbêroât, 

i'râf, 

cheïtânlar. 

LE TEMPS. 
gun, 

gùn agkartnati, 

gûn (jghoâti, 

guSdjeh', 

eùlek, 

ikindi, 

jfdri guédjeh. 



OU : 



Ad 
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le aoir, 


akhchâm. 


r 1âéJ 


le coucher du soleil, 


gùnech bâtdoûghi. 




entre le matin et midi, 


koiichlik, 




le crépuscule, 


akhchâm namdzi, 




un jour de fête, 


'id, yôrti-goân, bairâm, 




aujourd'hui. 


boâ-gùn, 




hier. 


dân, 




avant-hier. 


ù-bir-gdn. 




demain, 


yârin, 




après demain. 


yârin degul 6-bir-gûn, 




une heure, 


bir sâ'et, 




une demi-heure. 


yârim sâ'et, 




un quart d'heure. 


bir tehirek «*W, 




trois quarts d'heure, 


ùtch tehirek sâ'et, 




une minute, 


dakikah, 




une semaine, 


hefteh, 




un mois, 


ài. 


* 


un an. 


■M.f!f.Ji f 






kebiieh, 


-• 


l'équinoxe, 


itm lu-l UU te mhâr, 




le temps, 






l'éternité, 


ezeliyet. 




le commencement, 


ibtidd, 




le milieu. 


Crtah, 




la fin, 


nihâyet, 




LES ASTRES — PHENOMENES NATURELS, Ar. 




yildiz, 




le soleil, 






la lune, 


âi, 




une demi-lune. 


yârim âi, 


fiAî 


une planète, 


tiydreh, 
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une comète, 


koÛiroukli yddiz, 




les signes du zodiaque, 


bouroâdji semâ, 


1 


les rayons du soleil, 


ziyâ, perler, 




la lumière. 


aïdinlik, 




ies xeuODres, 


karânlik. 




la chaleur, 


ittidjdk. 




le froid, 


to-oâk, 




une vapeur, 


boukhâr, 


M 


le vent, 


roùzgdr, 


#h> 


le vent d'automne. 


bâdi hizûn, 




un vent violent, 


takhtytl. 




un vent favorable, 


eyyâm, 




l'est. 






l'ouest, 


bâti, 




le sud, 


kibleh, 




le sud-est, 


kechkhlemeh, 




le sud-ouest, 


lotion. 




le nord, 


yildU, 




le nord-est, 


pSirât, 


Mi 


le nord-ouest 


karah yel, 


Ji *j 


le beau temps, 


atchik havd, 




le mauvais temps, 


yâghmoûrloâ havâ. 




une nue, un nuage, 


bo'/Joùt 




la pluie, 


yâghmoâr, 




la grêle, 


diloû,. 


& 


lu neige. 


kâr, 


>• 


la pelée, 


*oûk, chebnem. 




le dégel, 


buzlaruh . ■ meti. 




la place, 


bùz, 


j* 


la rosée, 


tchik. 


Sa. 


un brouillard. 








totjdn, 
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un orage, taghanak, J*i*> 

un éclair, chimehek, s^JJ^JL 

le tonnerre, yildirim, "j^^i 

la fondre, yâchin âki, 

l'arc-en-ciel, kevtî kouxah, -J* U»? 

le tremblement de terre, zelzeleh, ditremeh, Àjj 

éclipse solaire, gunech toâtulmaksî, L _ f *uJj^> JjS 

l'Equateur, mu'addeU leïl â nihâr, jj JjJU, 

la ligne équinoxialc, khatti ùtivâ, IjJuJ ki- 

une zone, minfakah, iS» »« 

la zone glaciale, mn/akaki mebrotideh, tl3 yi** 'tHax* 

la zone torride, minfakahi makroiikak, **)J*" '**ial* 

la zone tempérée, mintakahi mu'ledilek, 4à3m* '<ûkÀ« 

le signe du Bélier. haml bourdji, J^j». 

le Taureau, ievr bourdji, y ,y 

les Gérnaux, djevzd bourdji, »_sV 

l'Ecrevisse, serfân bourdji, s^!^ cA'V"' 

le Lioo, ettd bourdji, 

la Vierge, mnbuleh bourdji, ddbuu. 

la Balance, mizdn bourdji, Jjj* 

le Scorpion, 'akreb bourdji, 

le Sagittaire, km bourdji, 

le Capricorne, djedi bourdji, S**^ 

le Verseau, bourdji, ^JT-ji 

les Poissons, koût bourdji, *^Jy~ 

la Grande Ourse. doubbi ekber, 

la Petite Ourse, doubbi a»gher, j+\ «_>J 

le dragon, Aeitenbereh, Kjfj&mM 

la Couronne, et fekkeh, i£&\ 

Orion, el nesk, . j^jJI 
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le feu, 
l'air. 



âtech. 



LES ELEMENTS. 

lu terre. 



l'eau, 



les quatre 
le pruncmp*, 
l'été, 



Iftl 

la moisson, 



un vieillard, 
une vieille femme, 
un jeune homme, 



LES SAISONS. 
deurtfcui, J-tti lz^O 
behàr, 

fônbahâr, fo&y 

DU GENRE HUMAIN. 
er, 

'avret, 

kôdjah, ekhtiydr, 
kodjah, 

gunedj, djûvân, 
evloû 'avret, 



(oprdk, 
kich. 



àrâk zemânî, ^jUj jl^l 
la saison des roses, gui mevsùni, ( _ J *-j-o jS 



un jeune 
une vierge. 



lai 
la 



la vue. 
l'ouie, 
l'odorat, 
le goût, 
le toucher, 



*k? é 



6i*r, 

tehodjoùk, 
ôghlân, 
kiz, 

IcMdjoÛklik, 
gunedjlik, 
ekMydrlik.kSdjahUk, Jt^j JJ^\ 

LES SENS. 

<«U cy}» 



kuweti tâmfeh, 
kuweti ehâmeh, 
mezâk, 

kuweti fidsieh, fyiit, 
bûyâ, reng, 
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une odeur, kukou, bom, 

une bonne odeur, un parfum, kkkh-boÛÏ, 
une puanteur, fend kâkoù, 

DES PARTIES DU CORPS. 



Ui 



1* rnrni 


vudjoûd, beden 




les épaules, 


âmouz. 






'uze, 




la poitrine, 


geâgtu. 




la tète, 


bâcX 




,1e» coudes, 


dirtek, 




le iront, 


alen, 

j Mchtepekii, 


J 


les bras, 


kâl, 


uy 


le sommet de 




la main, 


et, 


H 
J' 


la tête, 


le doigt, 


parmak. 


le crâne, 


baehtcAMgki.^f ^iU 


les ongle», 


tirnak. 




le visaffe 




jy- 


le ventre. 


teartn, 




les veux. 


geûz. 




l'estomac, 


mïtiek, 




les .sourcil!), 


kâcA, 




les côtes, 


yân. 




les tempes, 


tcheheh bdeh, 




le nombril, 


geùbek. 




les paupières, 


( kirpik, 




les genoux, 


dit, 




[ geùz kapdghi, 




le mollet, le gras ( 




la orunelle. 


geûz bebegi. 


de la jambe 


j OOidir, 


le nez. 


boûrun. 




les pieds, 




-M 


les oreilles. 


kouldkter. 




la cheville 


tôpouk, 




les joues. 


yanâkler. 




le cerveau, 


beïn. 




les cheveux, 


Bdtch, 


s 1 - 


le sang, 


kân. 






I, bik. 




une veine, 


tamar. 




la barbe, 


eakdl, 




une artère, 


chdh tamar, 




la bouche, 


agkz, 


>» 


un nerf, 






un dent, 


dick. 






tihirli et, 




la langue, 


dil, 


Jo 


le cœur, 


yârek, 




le palais. 


dam&gh, 


gUo 


le foie. 


djiguer, 




les lèvres, 


doûddk, 




les poumons, 


a * djiguer, 




le menton, 


tcheneh, 


4 


la rate, 


totdak, 




le cou, 


bôtfoân, 








A» 


la gorge, 




My. 


les veines, 
8 


bel, 
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les intestins, 


baghirtâk, 




la peau, 


deri, 




le lait, 






un os, 


kemûk, 




un cartilage, 


girek, 




la chair, 


et, 






*f. ■ , tJUh 




la graisse 




j~ 




DE L AME, DE 8ES FACULTES. 






l'amc, 


djdn, 




la haine, 


nefret, kit», 


«il*» 


l'esprit, 


àikn, 




l'espérance, i 


tmid, meëmottl, JyéL <ix*\ 


l'intelligence, 


•akl, 




la crainte, 


kSrkoâ, 




la volonté. 


niyet, irddet, «jjl,! ^jj 


la désespoir, 


yen,, 




la raison, 


noutk, hoiieh, 




la paix, 






le sens, 


ftrdaet. 




la joie, 


chditik, 




le jugement, ) 
la discrétion, j 


ihtirâx, 




le plaisir, 


turoùr, 




le doute, le soupçon, ckubheh. 




le génie, 






le désir, ) 






la stupidité, 


hamâkat, 




le souhait, j 


arxoù, 


la mémoire, 


m. 






djitdrel, 




l'oubli, 


nityân, 




la timidité, 


oùtânmah, 




la sagesse, 


fdkmet, 




l'envie, 


hated, 




la folie, 


delilik, 




la confiance, 


i'timâd, 


t>Ulc1 


laconnoissance, 


Jv/m, 




la colère, 
le courroux, 


dârghoûnlik, 
gKazb, 


• 




yaniick, 










1 iiinour, u h * , fnuActôl^€f t ^- 






r fihtn*>/ 
1 LUI // IL t. 








DES PROPRIÉTÉS. 







b rire, 


gûltmeh, 




l'été rnuement. 


aktirmeh, s-+f-ï\ 


les pleurs, 


aghUek, 




l'engourdissement, ôyoùchdirmeh, **§jXi.yj\ 


la respiratio 


a, ne/et, 


• • 




t, âyoùtmeh, 






,T 


le sommeil, 


ôyoukoâ, ybj 






DES MALADIES. 






une maladie, 


khattaWk, 






une douleur, 


aghri, 






mais de dents, 


dick aghriti, 
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un mal de tète, 


bâch agkriêî, 




une fiîvrc, 


hummâ, i*»itmA, 




une fièvre maligne, 


isritmdï mouhrikah, 


à*** UJL-I 


ln fii* vrp tîprop 


iftpurnai 7Hutt9i.it riftift, 


• ti ' i * i 


la fièvre quarte. 


igjtiftnJlï murrhhi 


j-J^-e UJL.1 


un accès de fièvre cha 


ode, harâret, 


Oit» 


la rage, 


bihoiicMik, 




une toux, 


eûkttiruk, 


y y J 


la jaunisse, 


târilik, 


H ■ 


le rhume, 






la peste, 


yoâmoûrdjak, khattaMUc 




la petite vérole, 


tchitehek. 


■ ~i » 


la rougeole, 


kizAmouk 




la goutte, 


nikriz, 




lliydropisie, 


Utitkâ, 


l^Y* Vu! 


une enflure, 


chich, 


** 


un cancer, 


akilah. 




la colique, 


sâmlji. 




l'apoplexie, 




l'asthme, 






mal d'estomac. 


mi'tieh bSsOukUghî, 




mal de cœur, 


ytirek aghriri, 




une fistule, 


mâàkk, 




la diarrhée, 






la dysenterie, 


itch aghriri, 




l'épilepsie, 


(oâtârik, 




la vérole, 


firenk zahmeti, 




la gooorrbée, 


bel fovouklighi. 




les hémorroïdes, 


mâyeh, teïl, 




la dyium, 


ridikzùrt, 




mal de» yeux, 


gheùz aghriêi, 




la consomption , 


ver en t 
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un poirreuu, 
une esquinaocie, 
un évanouissement, 




tâvouk goûti, 
dôlmah bôghdz, 
yûrek bâyilmahsi, 



karah tevdâ, 
DES IMPERFECTIONS DU CORPS. 



aveugle, 
borgne, 



keur, j£ 
bir geûzli, Jjf j> 

boiteux. tôpOl, Jb> 

louche. ehOehî geûzli, ^ ^.H. 

mutile", tchSldk, Jy>. 



sourd, 
muet, 



fàgHr. 



un père. 



trapu, 

DES DEGRÉS DK PARENTÉ. 

baba, 



ta» bochiù, 

djùdjehlâ, 
bédour, 



J** 



un fils, 
une fille, 
un frère, 
une sœur, 
un grand-père, 



ôgkoul, 
kiz, 

karendOch* 
kiz karenddeh, 
dedeh, 
buyùk OM, 



m 



une bisaïeule, 
un petit fils, 
une petite fille, 
un frère nfaé. 



un frère i 
un frère adoptif. 



bl 

buyûk vdlidehnuÀ ânâti, vîjbiWJl, «Jj* 

a*ArW karenddeh, <J>^J %Z*JkA 

f. •atnoùdjth ôghli, 

• Prononce kartlùck* 



oghoul ôghloii, 
oghloitnoun kizi, 
oùlou karenddeh, 
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barbier, 
boulanger, 
pâtissier, 
cuisinier, 



un oncle paternel, 
un oncle maternel, 
une tante paternelle, 
une tante maternelle, 



le 

la beBe-mère, 
un beau-fils, un 
la beDe-fille, 
le beau-frère, 
labelle-«mr, 
la femme dn frère du 



dâyi, 
hâlah, 
Hzeh, 
(ouroun, 
kâin dtâ, 



la nÔce, 
un veuf) 



goùigoû, 
gelm, 
kêm, 
Mldù, 

/ yâoàkloà, 
\ mu'ckoukah, 

nikâk, 

doùTevret, 

doùl er, 



DES ARTS, DES METIERS, ET DES PROFESSIONS. 



«an'at, 
bcumahdji, 
(abib, 

djtrrâh, ^)jb- 
ma-djoùndji, 



bottier, 

sellier, 

peintre, 

écrivain, 

brodeur, 



elmektehi, 
beSirektchi, 
kebâbkhi, 
kattdb, 



Uuvirdji, 
nakkâch, 



épicier, 

chaudronnier, 

horloger, 



foûtchidii 

'attâr, 

khazândji, 

fa'ettchi, 

djidmdfi, 

iarrttf. 
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marchand de vinaigre, rirkehdji, 
marchand d'aiguilles, ignedji, 
porteur d'eau, wAd, 

aandoùktchi ^«JJUd 

marchanddedrap,).^ . 

d'or, ) v 

forgeron, na'lbcmd, JJuJjù 

marchand de velours, katifehdji, ^^ifuSai 
i, kouchbaz, 



graveur, kalemkdr, jMaÏï 

marchand de chandelles, moûmdji, x^F*y* 
lampiste, chama'dândjî,^f\±A+Z 
kùmùrdji, ^frjy*? 
halâdj, ^ 
doulguer, Ji 3 >3 
(ûghrâmadji, ^js^\jè-^o 



menuisier, 

marchand d'ognons, soghândji, 
raccommodeur, etkidji, 
bâliktchi, 



marchand de sucreries, helvâdji, ^^aJ^». 
marchand de plomb,) fco ^ 0 ^.. 
artisan en plomb, ) 

: farine, oundji, J^l 
de flûtes, doûdoùktehi, 



djecéhirdji, ^j^fr 
tchitmekdji, ^^i^y». 
kiretehtehi, ^j*5~J 



joaillier, 
cordonnier, 
chaufournier, 
fripier, 

laitier, #«rffc-A», 
maçon, tailleur de pierre, tâchtchi, 
fabricant de tuiles, kiremidtehi , 
marchand de lanterues,/«»er</yï, i^?lr" 
marchand de lin, ketlûndji, ^af Lu 



marchand d'étoiles, astardji, 



chcktfdjt , 
marchand d'huile, yaghdji, 
fourreur, pelletier, kurktchi, 
chapelier. kalpaktchi, 
revendeur, matrabâz, 

de sel, WzfrA.', ^çwjjaî 

kilidlchî jwJuJi' 

grammairien, eA/t 'Qmi *arf, U/ jJLt JaI 

géomètre, tnuhendis, (jwJuy* 

géographe, thli djagrafiyah, Ja' 

musicien, tchdlidji, i Jf^ 
kimyddji, 

poète. cWfr, yil-i 

philosophe, fileêâf, i_ y >.li > 

historien, tevdrikhdji, ,_$T*v'y 

logicien, mantikî, ^^oj~ 

physionomiste, jinfi»/ ? dAiW. «Jji 
on terdjùnân ^^s^ 
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( 135 ) 



DKS DIGNITÉS, 

empereur, pâxlichâh, 

roi. ehâh, »'-- 

sultan, tiiltân, tj^-^ 

reine, kirâlitcheh, 

prioce royal, châhzâdeh, tà\jfi 

bey, beg, ou bey, tltf 
duc, 

khan, khdn, ^W- 

mirza, mirzâ, 1 < ^x. 

mufti, mufti, fj^fy 

ambassadeur, elkhî, 

résident, ijMnef e/fcttW, i^W 1 «S-" 8 ' 

premier ininistre, vekU, JjS, 

premier ministre turk, veziri a'zem, j»Jarl jij^ 

ministre des amures étrangères, rèU efendi, ^txiil u~?j 

ministre de l'intérieur, ketkhudâ, ou kïahyd beg, IjàîïS' 

trésorier, deflerddr, j\o jÂiO 

intendant de police, tchdvouch bâchi, jA{ ^SjU- 
ministre de la justice, ' kâzi-l-'atker 

grand chambellan, kapoâdji bdchi, 

trésorier particulier du sultan, khazineh-dâr bâchi, AMp- 

trésorier du harem. AAaz/«t-A-(i<jr oûttah, <û»«y y li> *J^i- 

première dame du harem, kïahyd kddin, ^SS Ij^ 

chef des eunuques, kizlar dghd, Ici JJ 

maître des postes, menzil bâchi, Jyc 

gouverneur du province, begler begi,» JJLt 

un gouverneur, ? oà«.*.\ j^-J^ 

pacha, pâchâ, Ltb 

grand-amiral, kapoudan pâchâ, U.U ^j'j^ 

amiral, kapoûddn beg, 



( 136 ) 



vice-amiral, 
contre-amiral 



patrând beg, 
rehâlâ beg, 



uu 



le» échec», cAatrandj, 




les pions, piyâdehler, 




le roi. chàh, 




la reine. fcrzin. 




leM«/.réléphanO/,y > 




lu tour, ro}ihh r 




le chevalier. àt, 


•s>T 


, ,. fcAatrandj) 
{tâchleri, j 





DES DIVERTISSEMENTS. 

les daines. 



les cartes, 
le trictrac. 



l'échiquier, 
le jeu de 



(chafrandj j 



la danse, 

DES QUADRUPEDES. 



fa via h (fiehi, 
kâghidler, 

tanlah âyouni, iijo 

de jeu, ôyoun evi, ^1 

les dés, xâr, j\j 

un coup, zdr atmahti, Jj 

un joueur, kitnâr bdz, j[> 1*2 
le jeu de dgerid, djerid ôyoun, ^jl ày*. 



khôrah. 



cerf, 
léopard, 
loup, 
ours, 



g**, 
kaplân, 

koùrd, 

àyoû, 

pâr», 



tigre, 
éléphant, 



djeirdn. 



■M* 

• Pronoo 



le buffle, 
taureau, 



*<nl fifktrt, 

bôghâ, 



cheval, 



iX 



cheval de course, kohéilan, àt, CjT ^iJU^ 
cheval de bataille, bargir, j^J^. 
cheval qui bronche, tùrtchek àt, tuT 



cheval alezan, 


a/d/, 


cheval indompté 


, kureh àt, 


cheval pesant, 


tchdlik àt, 


loup-cervier, 


vachak. 


chèvre, 


getcAi, 


bouc, 


<rgedj. 



■idem* 



cyT Jl 
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uuc, 

lièvre, 

chien. 



echek, 

(avcMn, ^^Je 

keùpek, o - - 

mcïmoùn, *>J*+* 

afahfavchâni, ^Li^ *! 



taupe, 
hermine, 
belette, 
souri*, 



dagh gelcMti, ^j^fJ ^ J 
koùttchek. ' tlUi-/ 
semijâb, 

gucJindjik, ilXaàiS 
êitchân, Ja^ 

koàzl, 



OISKAUX 





koâch. 




un chapon. 


iblik, 




l'aigle, 


karah koûch. 




coq, 


khorô,, 




martinet, 






coq-d'iude, 


hind fdoâghi, 




chat-huant, 


bdïkoûch, 


faisan, 


sûglân, 




caille, 


boûldurdjiti, 




roitelet, boùkloùdjeh bidbul, JjL <t»yjy 


coacoa. 


koiikoâ koùchi 




bécasse. 


yelveh koâchi, 






»âri koûch. 




autruche, 


deveh koâchi. 






tàïghar koùchi, ^jj\m>j 




akbdbd. 


Vf jl 


geai, 


alâkarghah, 




serin, 


hakik koùchi, 




tpùrnah, 






ydrsah, 




m artin- pécheur, 


tnârfi, 




canard -sauvage 


yabân eurdeki. 




cicogne. 


feïlek. 




dtournean, 


saghirdjek, 




cicogne noire, 


karah leklek, 


cUfl sy 


moineau, 


sertcheh, 




ut i. ligue, 


(âghdn, 


«M* 


pivert, 
corbeau, 


aghâdj kàkûn, 




linotte, 


kitân koùchi, 




corneille, 


karghah, 




merle, 


karah tdoùk. 


j& «y 


P» e » 


takmghdn, 




milan, 


tehetlak, 




chardonneret, 


takâ koùchi, 




pigeon ramier, 


ùkeik, ùïyek, 




pinçon, 


iqrinô, 








rossignol, 


bulbul, 




perdrix, 








toùti, 




poule, 






paon, 






poulet, 






T 


koutr$rt. 
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l'hirondelle-, 

cygne, 

pélican, 

canard, 

grive. 





POISSONS. 




poisson, 


bâta- 




l'esturgetra. 


tncfêîti h 1 3 ! \g h ! , 




baleine, 


kûdirghah bâlighi. 


il t .. 


turbot, 


kalkân bâlighi, 




dauphin. 


yoântm bâlighi. 




gougeon, 


kayâ bâlighi, 


' 


thon, 


morinah bâlighi, 


«a* 


rouget, 


tekir bâlighi, 




chien de mer, 


keApek bâlighi, 






sardelah bâlighi, 




cheval marin — hippe 


potame, âl bâlighi, 




veau marin, 


âyou bâlighi, 


dorade, 


dulgir bâlighi, 




brochet, 


toùrnâ bâlighi, 




lamproie, 


denù ilân Mlighi, 




raie, 








Ukômri, 




sèche, 


sipiifâ bâlighi, 




carpe, 


lâzân bâlighi, 




sole, 


dil bâlighi, 




anguille, 


yilân bâlighi, 




truite, 


dlâ bâUk, 




é'ereviase, 








tit idiyoJt t 
ittridiyah, 





kirlaHghitch, g*} l'oie, *<fc, yti 

koùgho», f.f pigeon. gûgerdjin, (gûverdjin,) 

rakham, pigeon-domestique, ev gûgerdjini tl J*.JJ jl 
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REPTILES, INSECTS, ET ANIMEAL'X AMPHIBIES. 



reptile, 


beudjek. 


ci»-* 


chenille, 


bôk botldjegi, 


serpent. 


yilân, 




crapaud, 


karah koùrbagh 




sâghir yildn, 




cscarbot. 


xiinouziu [.<•■'* 


basilic, 


kahkahâ, 


W 


puce, 


pîreh. 


couleuvre, 


karah yilân, 




cigale, 


Ichikergeh, 


dragon, 


axhdahâ, 




teigne, 


gueeh. 


lézard. 


kertenkcleh, 




araignée, 


eurumdjek, 








papillon, 


pervâneh, 


vipère, 


engirek yilâni, 




mouche, 


rinek, 




mmâUâ beùdjek, iil^jtfjta, 




«cri «Vie*, 




'akreb, 






ât sihegî, 


grenouille, 


koàrbdghah, 




abeille, 


ari, 


tortue, 


kaploiîbaghah, 




bourdon, 


yabdn ariti, 


fourmi. 


karindjeh. 




cantharide. 


kâlôz beûdjegi, 


castor, 


kôndouz. 




ver luisant, 


yildix koûrdi, 


loutre, 


toù semùri, 




ver-à-soie, 


ipek koûrdi, 


crocodile, 











un arbre, 

un arbrisseau, 

abricotier, 

amandier, 

arbousier, 



AKBRES, ET AKBRISSEAUX. 
aghâdj, 



sorbier, 
palmier, 
framboisier, 
mustiquier, lcntisque, 
myrrhe, 



t 

kaï»i, aghâdji, l j>" 
Mritf»» aghâdji, \f^^<&>. 
/ ôdjah yemieh dghâdji, i^Uj to^î 



Ici 



Ar/rd* dghâdji, 
ktêtâneh aghâdji, 
aied aghtldji, 
mnâghddji, 
khormâ dghâdji, 
beùgurtlen âghadji, 
*âkiz âghâdji, 
• dghâdji, 
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figuier, 

grenadier, 

limonier, 



olivier, 
pêcher, 
prunier, 



pin, 

sapin. 

cyprès, 

chêne, 



nerprun, 
pistachier. 



cîdre. 
charme, 
cornouilBer, 
tamaroc, 



mer tin âghâdji, 
indjir âghâdji, 
anâr âghâdji, 
limon âghâdji, 
(ûrundj âghâdji, 
muchmulah âghâdji 
foundouk âghâdji, 
djevis âghâdji, 
zéi/oûn âghâdji, 
cheftâlù âghâdji, 
erik âghâdji, 
emroiîd âghâdji, 
alm,} âghâdji. 
châm âghâdji, 
Ichilm âghâdji, 
»ert âghâdji, 
mieheh âghâdji, 
oghlâmoitr âghâdji. 
de/neh âghâdji, 
aghâdj kâoùni âghâdji. 
rkhneh âghâdji, 
ak diken, 

chiîm Jutiki âghâdji, 
miyân keàki, 
kizii âghâdj, 
kàin âghâdji, 



un 



g ùlgen âghâdji, 
kizildjik âghâdji, 
ilghot'm âghâttji, 
beheriyeh, 
gui âghâdji. 
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fruit, 

abricot. 

amande. 



sa vioier, 


tâkh ûghâdji, 




atorax, 


bohoûr âghâdji. 






euktth âghâdji, 




téré'binthe. 


termenfin âghâdji, 




osier. 


tâz. 




palmier tWbaïque, 


deufn. 




frêne. 


dich boûddk âghâdji. 


JfJAl jJJji iM> 


hêtre, 


ak gù/guen âgAddji, 




if. 


bérsak. 




liège. 


mantar âghâdji. 




ormeau, 


karah âgMdj, 






kavâk âghâdji. 


jy 


plutune. 


Ichinâr âghâdji. 




baume. 


beletân, 




saule. 


fiigut âghâdji, 




amandier aux fruits amer» 


âdji bddâm âg/uldji. 




buis. 


tchintehir, âghâdji. 




connelier. 


di'irlrhin AahAdii 




câprier. 


k cher eh âg/uldji. 


" ^ 


pe»»e. 


^^tiiu^c (i i fin (.if i , 




prunier -sauvage, 


yabdn erik. 




bdellium. 


k/tachii. 




vigne-sauvage. 


yabân (umah. 




vigne, 


dikik, 




myrte. 


mertim âghâdji. 






FRUITS. 




yemich, 


^î-»j . cerise noire. 


vie /i ne !i, 



MM, 

M$Él yemich, \J>*± «Jjî 



châtaigne, 
coing. 



kttlâneh, 
mvâ. 



khoTtnâ, 
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framboise, beùgurtlen yemicJt. ^Jf. 


pèche. 


cheftâlù, 




figue. 


indjir, 




prune, 


erik, 


141 


grenade. 


anâr, 


M 


poire, 






citron. 










Lil 


orange, 


tûrundj. 






àgMdjkân* 




mûre, 


tout, 




pistache 


châm fiitikï. 




nï-fle. 


muchmtdah, 




comouillc. 


kizildjik 




noisette. 


futtndouk 




mekm, 


kâvoun, 




noix. 


djéviz, 




melon d'eau, 


kârpouz. 




olive. 






raisin, 


tizum 





HEKBES ET PLANTES, 
herbe, eut, 

carrotte, Aavou/cA, ~yb 

choulgham, ^iLi 

bette-rave, kendâneh, *J!jo/ 

V* 1 ** 1 * madinôs, <j»y^ 
raT e, furb, 

pdndjdr, J*f\, 

concombre, k/iayydr. jhà, 

épinards. ispinûk, cJUju.1 

chon » lahanak, ij^ 
artichaut, engin,! r. 

champignon, men/er, ^Uu. 

Asperge, fcw/cA *J«wai, yîy 

laitue, Mfrtf, J y U 

céleri, kerefe», \j^j> 

haricot, beugruldjeh, tj^ 

fève, 6a«aA. ,dùb 

«ârimiak, <j-^U 
"gnon. *«**f«, 

marjolaine, ,W>/„ ffcft, J>jJ^j* 

absinthe. ^ , 
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ani.s Micrc, 
aoet. 

absinthe-sauvage, 
bourache. 



chicorée, 



coriandre, 
cresson. 



hysope, 

hysope-sauvage, 



grande centaurée, 
camomille, 
ellébore noir. 



scorzonera, 

éclaire, 

thé, 

aristoloche (ronde ), 
' (longue ). 



anisôtt, 
di'iragh eiiti, 
kôyun eâti, 
lùâni sevri, 
yaédn lùâni te cri. 



fesligun, 
kicAenicA, 
tereA, 
rezeneA, 
odji tfutrol, 



arndoùd dârouti. 

fada/, 

ipâr, 

zoûfd eù/i, 
(ùl 'atret eÙH, 



taghir, 
kcn/dveriyôn Icebir, 
jyâpûdiyah, 
kharbak siyâh, 
kharbak tefid, 
ÔgAouleùti, 
tutun, 



kirlanghitch eù/i, 
tchdt, 

zerâtendi mudeveer, 
zerdvendi tavil. 



ut? 

«» u Jh 



V 



,U1 
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pouliot, 


kedi eûti, 


^,1 ^ 


historié, 


temiz kaàak. 




ciguë, 


bâldirân, 






bàldiri karah. 




chien-dent, 


keupek dût, 


ê i f 


poivrctte, 


karah tchùrek eùfi, 




joubarbe, 


haTl-'âlem, 




thym, 


kekik. 




pas-d'ûne, 


artldn ptintchahti, 




trèfle, 
cumin, 


iirifil, 
kinSn. 




scolopendre, 


attôun eûti, 




romarin, 


boberiyeh eâti, 




cerfeuil, 


firenk ialataA, 




quintefcuille. 


pentdfiliyoûn, 




inillefeuiile. 


haxârdânth. 






zdtir, 




menthe, 


ndnek, 


.t. 




yabân ndnehti, 


t. 


jusquiame, 


tikerân, 




plantain, 


rinirlû eût. 




mauve. 


ebeh gûmedji, 


pyrèthrc, 


yâpichJkdn, 






dikenlu eût, 






gtrtt eûti. 




engeror. 


pireh eûti. 






yabân merveri , 
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noir, 
rouge, 
vert, 
bleu, 



biyûz, 

karak, 

kizil, 

yichil, 

mâvi. 



COULEURS. 

9 
à? 



«iri, 

wicnnvtch , 
grù, deteh touyi, 

couleur de rose, gulguli, 
couleur d'orange, fùrumiji, 



métal, 
l'or, 

l'argent, 
le cuivre, 
le bronze, 
le laiton, 
le plomb, 
le fer blanc, 



ma'den, 

altoùn, 

gûmich, 

bakir, 

toùtch, 

pirinlch, 

koûrchan, 

kaldï. 



■ f U 

MÉTAUX ET MINÉRAUX. 



jaune de souirre, kibriti, ^Jijii 
rouge foncé, àchi bûyd»i, ^^[ijj ^^ Al 
rouge clair, bâdeh rengtd, ^jOij ïjlj 
tacheté, aldtljah, ta-ïl 

couleur de safran, za'ferdni, ^J^j 
couleur de ( kizil Ichibuk ) ,. .. 

*,«,. ! 

vert de gazon, tchemeni, <^*- 
vert de mer, geûk âl, Jl cJ£ 

couleur de flajnme, âtech rengui, 



olivâtre, 
violet. 



h fer, 

le vif argent, 
le soufre, 
la mine, 



zeïtoûni, 
taâr. 



keukurd, 

»OlUgUH, 

râttik ttkhi, ^^>JL.\j 



OBJETS TERRESTRES. 







vaDée. 


derek, 






karak, tj 




bSr depeh, 


* • 


«e, 


atak, {adà) M 




kir , 


y 


presqu'île, 


nim djezirah, a /j*- ^ 


forêt, 


ôrmân. 




détroit. 


bôghaz, jèyi 


désert, 


kkûlluk. 


J»>r 


cap, 


tâgh boùrouni, ^jy, £U» 


prairie. 


tehâïr, 






(agh, fclt 


golfe, 
U 


keufuz. 


A* 
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r 1 
P 

Pj 



le Bosphore, 
lac, 



dehiz Bôghâzi, tfjfajtp 
geûl, 

kMi. ^U- 

irmadjik, J^l 

f p V «>«««*. vTV 1 

Sùeï* deniz, j?0 u-Jy- torrent, tetl, J^- 
, Bahr Khozar, jj*- j*?. de fontaine, trhechmeh *oâyi , ^y» <U-i*. 

j renedik] . eau de puits. kouyoù »oùyî, <£y° yè> 

' | bogMzi, ) V " eau de pluie, yaghmoùr «oûyi, jy+ï>. 
TERMES DE MARINE, 
vaisseau de gncrre,rf/<rH# gemi*i,^**£ <jJ*s- quille, 
vaisseau, *««im, ^ pont, 
bàrhtardak, ïJ^iU proue, 



eau, *4 

mer, dehiz, 

l'océan, ôflAri ;«o/n/, 

la Méditerranée, Ak deniz, 

la mer uoire, karoh dehiz, 
la mer rouge, 
la m. 



| bâzirgdn guemi, J&jfc 

kâik, 
firkatah, 



aviron, ou rome, gûrek, 
cable, demir âleti, ^Jî) ^j*») 

corde, gueminun àletï, ^1 i^A'm-*-^ 

ancre, gueminun demiri, ^f^J CJlxuf 



boussole, 
carte. 



direk, 
teren, 
yilken, 

grand, voile, tn&stirâ yilkrni, ^j&i lywL port, 

flotte. 



«AT* 



naufrage, 
flux et reflux, 
onde. 



boâfâlah 

khâtti , 

MM», 

tdlghaAlik, 

medd u <jfefr, 

tdlghah, 

limân, 



TERMES MILITAIRES. 



armée, 
aUe, 

régiment, 
troupe, 



'a**er àlâi, 

beulûk, 

âléi, 

IpfhkfT fii ni 



^^—e arrière garde, lechkcr ârdi, ,^1 
jLm£. la ligue, les rangs, saff, 



«11 



soldat, tckeri, 
soldats de garnison, o/ourak, 
les troupes licenciées, koûroùdji 
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la milice, 


'azeb, 




bride, 


dizguin. 




fusilier, 


tufenkdji, 




mors, 


gim, 




cancanier, 


tôpdji, 




•elle, 




soldat du train. 


'arabaÀdji, 




•rc. 


kémdn. ydï. 




armurier, 






flèche. 


6k, 






e.atiù » { >âh, 




épée, 


cAich, 




janissaire, 


yeni Icheri, 




poignard. 


khandjar, 




spahi. 


tùpâhi, 




sabre, 


kilidj. 


> 


fortifi cation, 


palan k ah, 




javeline, 


djerid. 




bastion, 


(aàiyeh, 




massue, 


lôpuz. 




vedette, 


Hgkoà, 


3* 


bouclier, 


riper. 




château. 






ceinture. 


hamdïl, 




mole, 


digutrmen, 




drapeau, 


baïrdk. 




fort, 


hisdr, 




pistolet, 


tabandjek, 




tranchée, 


meteris, 




fusil, 


tùfenk, 




embrasure. 


ckurf, 




canon, 


'AP, 




bastion. 


kunkiweh 






npagne, aldi tôpi, 




mur. 






mortier, 


hdven. 


> 




Mm, 






koumbarah. 






xàcùch yeri, ^ 


poudre à c 


anon, bdroù/, 






Srdôàt 




balle, 


tufenk gurehsi, cXiiJ 


tente, 


tchâdir, 


A- 


dragée, 


foimdoughi, 








D UNE VILLE. 






chehir, 






trumruk 




pont. 


keùpri. 




prison 






rue, 


tôkdk, 


jV 


boutique. 


dukkin, 




carrefour, deùrt yôl aghizi,' ^jcS J^> w> y >.i> 


académie. 


medreteh, 




palais, 


terâï, 

• 




baio, 






mosquée, 


djâmï, 




arsenal, 


lertdnth, 






(chdrchoà, 




bureau de 


poste, menzil khdneh,to\*- Jjx* 




bdzdr. 






poissons, Arf/J* 6^z a >i,^l y ilj j,l> 


hippodrome. 


âl meiddni, 




boucherie, 


khâneh, 


djWU 


marché aux chev 


aux, â* bdzârî. 




hôpital. 


bimdr khdneh, *V>uy 




* La nom lurk du faubourg de Péra à Coinuntinuplc. 
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MEUBLES ET USTENSILES. 



Jll ,1 



salière, 



meubles, tv âlâfi, 

tapi*. kâii, ' J\S 

miroir. àyineh, juuJ 

lit. dùehek cXi^j 
traversin, bâchyfodoughi, ^-^i jjib 

couverture de lit, y<irghdn, ^Isuj 

table, êofrnh, tjLu 
chaise. eskemli, 
porcelaine, faghfoûri tabak, Jjds "^jyiii 

soufflet, ftfaft, CJ;/ 

ma chah, 

kebâb chichi, t _ J ^J-i <-r»^ j tasse, 
kazriti, 
lûtah, 
*âtch àyâk, 



nclle 

pincettes, 
broche, 
chaudron, 
poêle à frire, 
trépied, 

gril, 

pot, 

cuiller, 

fourchette, 

couteau, 

cruche, 

cléT. 



horloge, 
couchette, 



épingle, 
aiguière, 
huche, 
bêche, 



kâchik, 
Ichatâl, 
bilchàk, 



tonneau, 
ciseaux, 
corde, 



tapisserie, 
girandole, 
essuie- inuin, 
mouchettes. 



porte, 

escalier, 

chambre, 



nerdebâ», 
ÔtaA, (ôii,) 
*6/ah, 



JIjJU 



PARTIES D'UNE MAISON. 

jl fenêtre, 
J*ï vitre, 
Jf^i cuisine. 

citerne, 



tcherk, 
kerevet, 
»irkeh kâbi, 



igtneh, 

tôploûk, 
ibrik, 
bâlteh, 
bel, 
zenbil, 
perdeh, 

[ verre à boire, kadah, 
tcMnâk, 
foutchi, 
mikrd:, 



«ai 

H** 

_• - 

charna'dAn, 

dï* piehkeri, ^J-^t jô 
moirm mikrâzi, m 

•ml', 6«*<, ^JL, 



koùrnah, 



pendjereh, 



kouunù 



Digitized by Google 



( 140 ) 



fontaine, 
jardin, 
cave à vin. 



toît, 



chapeau, 
bonnet de cuir, 
sou»- (filet. 



bas, 



feu, 

foyer, 

four, 



chandelle, 

flambeau, 

lanterne, 

lampe, 

bougie, 



tcheehmeh, 
bâghkheh, 

cherâb khâneh, ù\kr\ _i 



mit, 
kilo-, 
râf. 



kalpak. 
kelleh pkh, 
ïaboûn, 

gâmtfk, 
makramah. 



koticMk, 

djerreb, 

pâpoùich, 

kCnderah, 

tchizmeh, 

âtech, 
àdjâk, 
furoûn, 
âtech kilzi. 



yet moiîmi, 
fener, 
kandU, 
bâl moCmi, 



poutre», 
portique, 
harem, 

salle d'audience, 
bibliothèque, 



VÊTEMENTS. 
«-'M poche, 



odjdk, 

dehliz, 
harem, 
*alâmlik t 
kitâb khâneh, 



«00 



djeïb, 

robe-de-chambre, gidjehlik, 
ruban, dMJt 

•"«Où, deûgmeh, 
boutonnière, Mk, 
chaulons, ttdik, 
calevtm, ttn, (din.) 

d'été, kerkeh, 
kontfirh, 
yaghmoârlik, 
manteau de dame, ferMjeh, 





veste, 


nntâri, 


Ml FEU. 






tison, 


kûski. 




flamme, 


'alec, 




étincelle, 


kaghildjùn, 






kui. 






tùtUH. 




suie, 


koùroûm, 






kdoù, 




mèche. 


kibrit,. 




caillou. 


tckdkii, 



Jm* m " 



CJJL.I 
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v * 






buile, 


!**. 


& 


bois, 


ôtoùn, (Adoûn,) 






naft. 


ko 


charbon. 


kuvmr, 


A 


poix, 


zi/t, 








DE I/ECRITURE. 






feuille de papier, 


kâghid, 




boite à sable, 


rig-dân, 




plume, 


kalem. 




cachet, 


muàer, 




livre, 


kilâb, 




dre à cacheter, 


firengî moùm. 




encrier. 


devit. 






pich takhteh, < 




encre, 


murekkeà. 




lettre, 


mektûb. 




canif, 


kalem-lirâch, 




«"dit, ordre, 


fermân. 




<able, 


rîg, 




lettre de change, 


temetmk. 








DE LA NOURRITURE. 






nourriture, 


yeyefuÇtk, 




pâté, 


beûrek, 




pain, 




eJ-JÎ 


tourte, 


tâtâr beureki, 




eau, 


*où, 


r* 


kit, 






rin, 


cherâb, 




confitures, 


chekerlemek, 


toi p. 




et, 




hachis, 


kimaA, 


SAM 


poisson, 


bâtik. 




beurre. 


fdï yâgki. 




boulli. 


katnamich et, ^*x*i 


beurre frais. 


tereh ydgki. 




rôti, 


kebâb. 




bière, 


arpah toùyi. 


Or" Hfi 




et ioût/i. 






bômbâr. 


h** 


langue de bœuf; 


rigkir dUi, 






Ml. 


J> 


du bœuf. 


*ighir eti, 




fromage, 


penir, 


M 


du veau. 


tanah efi, 




olives, 


zéiloun, 




du mouton, 


koyoun eti, 


s/' «o* 


salade, 


talâlah, 


ikï-i 


de l'agneau, 


koùxi eti, 




omelette, 


kmghaneh. 




lèïe de veau, . 


bêzdgkoâ bâchi. 




œuf, 






tripe. 


ichkembeh, 




lait caillé, 


ytghoùrt, 




^ Ae J kôyoûn pâtchaAti, ejji* 
mouton, ) v 


ri,, 
sel, 


phrintch, 
toûz. 


a 


boudin, 






poivre, 


beber, 






sudjouk. 




vinaigre. 


rirkeh. 
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moutarde. 


khardal. 




le dîné. 


koùehlik yêdjegi, ^sn> Jii,? 


cannelle, 


ddrkhin, 




le souper, 


j akhehâm \ 




muscade, Hindoùetdn djetizi,^jf»- jU—JjtS 




\ mdndjahti, j 




câpres. 


kibereh, 




une collati 


on, kôlaziyân, 




le déjeuné, 
















PIERRES PRÉCIEUSES. 




pierre préciel 


tat, kimetlàlâtk. 




perle, 


indjû. 




bijou, 






corail, 


merdjân, 


ttJ T /" 


diamant. 


elmds. 




onyx, 






émeraudc, 


zumurrud, 




agathe. 


MM *««>., 




rubis, 


yâkoùt, la'l, 




jaspe, 




- 1.*. t 


améthyste. 


djebelkôm, 




turquoise. 










QUALITÉS. 






bon, 






léger, 






mauvais. 


kem, fend, 


u ^ 


plein, 


/oVmî. (déloù,) 




sage. 


où«loû, 




ride. 


bôch. 




gras, gros, 






dur, 


kati, 




grand. 


buyuk , 




tendre, 


vatxlch 




petit, 


kùtchuk, 




doux, sucre, faifiâ^ 




mince. 


arik. 




amer, 


i* 






yiîknek. 




difficile, 






bas. 


altchak. 


w » 


facile, 


Ml», 




long, 


il: un, 




propre. 


temiz. 




court, 


kisieh, 


«s 


«le, 


tehepel. 




large. 


inlâ, 




chaud, 


«*•, 




étroit, 


<dr, (dâr.) 


> 


froid, 


1 






tôghroû, (dôghroû.) tfj* 


sec. 


koùtoû, 




à tort, 






humide, 


yAchlû, 




neuf, 


jfmit, 




fort. 


kuvveUù, 




rie us, 


kMjahlû, 




faible, 


zaboûn, 












gà**, 


te 
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joli. 


gràktchek, 




uvarc 


KfltiSt 9 y 




rusé, 


kaldch, 




prodigue, 




rir* 


stupide, 


belid. 




opiniâtre. 


'inâddii 


. si i - 


r J» 


murucvetlu, 


M 


chaste, 


nr! 

art, 


S*' 






sohre, 


oyik 




poli. 


edcblu, 




téméraire, 






cruel. 


viïrûuz 




sincère, 


iniiAL-nlli'i 




volace 


dnftntik' 




juste, 


'AAtl 


1 il* 






DES V E R B S. 












opprimer, 


katmak, 




regarder, 


bakmak, 




être malade, 


iw/a enme , | 




• 

aiguiser. 




cX»*L> 






eX,^ 












ouvrir, 


atchmak, 




affirmer, 


gertchektemek, 


«ii/ ^ 


fermer, 


kâpâmak, 




nier. 


inkâr étmek. 




perdre, 


yetûrmtk. 




dire, 


démek, 




gagner. 


kaxanmak, 




parler, 


neuïlemek, 








être sikneieu 


i, sûêâlmak, 


j-Xil 




bdchlamak, 




yuzmek. 




marquer, M 


ichânUk étmek, CJ 




voler, 


ùtchmak. 




habUler, 


geïmek, 




monter à cheval, ou eu voiture, binmek, CX«Ju 


faire, 


étmek. 


cX*I>l 




kôckmak, 




toucher, tokounmak, (dokounmak), (J^>^> 


H promen 






voir, 


geùrmek, 


*M 




te'adjdjub étmek, cJuil 


sentir, 


doù&mak, 




se lever (r 






entendre (oui 


r), icMtmek, 




se coucher, yd/maÂ; 




agiter, 


tchâlkmak, 




tourner. 


deùndurmek, 




nournr, 


betlemek, 


CX*lw 


croire, 


biyâmek, 




baiser. 


eùptnek, 






dtktùnmek, 




embrasser, 


koùdjaklamak , 
buyûrmek, 




lavoir, 


bûmek. 


oXJj 


joindre, 


kâtmak, 




trouver, 


boûlmak, 






guitùrmek, 
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être présent, 


boûlounmak, 




■ retirer. 


*âvoulmak. 




présenter, 


sounmak, 




1 manger. 


yemek. 


CXtJ 


rougir. 


kizdrmak. 




boire. 


itchmek. 




être patient, 


kdOànmak, 




dancer. 


sUchrdmak, 




compter. 


»âimak. 




chanter. 


» rlâmak 




polir. 


perdahlemek. 




pleuvoir. 


vduhmak 




payer. 


eùdehmek. 




grêler. 


dâloû ydghmak. 


rester. 


kâlmak. 




neiger. 


kdrlamak. 




ressusciter, 


diriltmek. 




tonner, 


gurlemek. 


Ci*);/ 


prier. 


ydlvarmak. 




faire des éclairs, chimchtkiemek. 




dormir. 


oûyoumak , 




espérer. 


oùmdk. 




réveiller. 


kôitarmak 




persuader. 






rire, 


gûlmek. 




chagriner, 


ôfdnmak. 




pleurer. 


ydcharmak. 




pacifier, 


bdrichdurmak. 




peindre, 


nakicAlamak, 


« A 1er fl r 


préparer, 


hâxirlamak, 




prendre. 


almak. 




approcher. 


yakldchmak. 




ha.r. 'a 


dâvet étmek, CX 




souhaiter. 


ariùlamak 




battre, 






paraître. 






blesser. 












détruire, 


bCztnak, 


Jf*i>. 


partir. 






bâtir. 


yâpmak, 




être absent, 


Ita'id âlmak. 




placer. 


kâmak, 




diminuer. 


azdUmak, 




fiure. 


yardlmak, 




acheter, 


sâtoûn almak, J*l\ ^le 


briller. 








*dJmak, 






n ourla tu lu r mat 




changer(troq 


nrldegmcAétm*i,iï 






àtech vérmek, cX^jj fJL>\ 


appeler. 


tchdghirmak. 




se souvenir, 


kfultirlamak. 




répondre. 


djevâb vérmek, CX^jj i^jHym. 


oublier. 


oùnoutmak, 




multiplier. 


tchâgKaltmak, 




apprendre. 


eûgrenmek, 




avoir faim, 


âdj ôlmak. 




lire. 






se battre, 


djenklemek, 


écrire. 


ydzmak. 




tirer. 


tufenk almak, cXwJ 















X 
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PAYS, ROYAUMES, NATIONS, Ac 



l'Asie. 


Ariyâ, 




l'Europe, 


Ecrâpd, 


W 


l'Afrique, 


Afrikd, 


* 


lWrique, 


Yrni dunyâ, 




un pays, 


vUdyel, 




on royaume. 


memleket, 




une nation. 


mille/. 




la Turkie. 


'Oimdnli vilâyefi, 




un Ottoman, 


'Oimdnli, 




l'Angleterre, 


InguQiz vUdyefi, 




un Anglais. 


InguMz, 




la France. 


Firdntcheh rildyeti. 




l'Autriche, 


Belch eûlkehsi, 




l'Allemagne, 


Nemtcheh vUdyefi, 




l'Espagne, 


Ispdniyd, 


UfVbwl 


un Espagnol, 


Ispdniyôl, 




le Portugal, 


Pôrlugâl rildyeti, 




la Hollande. 


FUemenk rildyeti. 




la Pologne, 


Leh rildyeti, 




la Bohême, 


Tcheh rildyeti, 


la Hongrie. 


Madjâr rildyeti, 




l'Italie, 


Ttaliyâ, 


yjtsi 


un Italien, 


Lâtin, 


-SI 


la Suède. 


Imretch vilâyefi. 




le Danemarck. 


Dânekmdrkah memlekt 




U Russie, 


Roûs memlekttî, 




Gênes, 


Djeneviz rildyeti, 




Venise, 


Venedik memleketi. 




la Bosnie, 


Bâmah, 




la Bulgarie. 


Boùlghâr memleket i. 




la Crimée. 


Kirim, 
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la Croatie. 


KherxAt memleketi, 




Raguse, 


Dôbrah Venedik, 




l'Andalousie, 


Andalui, 




la Morée, 


Mârah, 


Vr 


la Servie, 


Sert x>Uâyeti, 




la Transylvanie, 


Erdel t>ilâ 9 eti, 




l'Ukraine, 


Kazxdk vildyeti, 




la Tartane, 


Tâtârùtân, 




la Perse, 


'Adjemittân. 




la Chine, 


Tchin, 




l'Arabie, 


'ArebiXân, 




l'Arabie Heureuse, 






l'Arabie DéWrte, 


'Arebùtâ* tchûli. 




l'Arabie Pétrie, 


Hidjdz, 




un Arabe, 


'Areb, 




l'Arménie, 


Erwùnitfek, 




un Arménien, 


Ermini, 




la Géorgie, 


GàrdjUlân, 




l'Egypte. 


MUr, 


J** 


l'Ethiopie, 


HabbecK, 




Maroc, 


Moghreb, 


^> 


l'Albanie, 


Arnâoudlik, 




un Albanien, 


Arndoùd, 




Alger, 


DjeZdïr, 


À* 


l'Anatolie. 


Anâtôli, 




le Kurdistan. 


KârdUtdn, 




la Babylonie, 


'Irak 'areb, 




la Barbarie, 


BOâdurl berber. 




l'Inde, 


ffindoâttân, 




un Indien. 


Hindi, 




la Syrie, 


Châm vilâyeti, 




la Caramanie. 
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le Gikn, 


Gtldn, 




le Tabarutàn, 


Tabtristân, 




la Macédoine, 


Ftiibeh mldj/eti. 




la Valachie, 


Tflâk, 




la Moldavie. 


Boghdtln, 




le Bengale. 


Bengûlah, 




le Fez. 


Fds, 


yJi 


Candie, 


Kandiyâ, 




Corftm, 


Kùrfuz, 


Jé 


Crète, 


Guerid, 




Chypre. 






Myttëne. 


MidUli ôtahsi, 




Naxos, 


Nâkehah àtoAti. 




Paros. 


Bârreh âtakti. 




Rhodes, 


Rod>i$, 




TéWdos, 


Boztchah dtahti. 




Tino, 


I Hindi l. 




Syra, 


Chirah à(ah*i, 




Scio. 


Sâkiz ôtahsi, 




Malte. 


Mdltah dtahti. 




Constantinople. 


Ittdmbâl, 


Jj*iUJ 


Londres, 


Lôndrak, 




Paris, 


Pârù, 




Vienne, 


Betch, 


ê 


Cracovie. 








Mo,k6, 




Cordcroe, 


Koriobah, 




Rome. 


KizU àlmtl. 


Ul Jji 


Stockholm. 


TstokkAolm. 




Andrinople, 


Edrineh. 






Baghdad. 






Batrah. 





Digitized by Google 



( 157 ) 



Acre, 
le Caire, 
Alexandrie, 
Rosette, 
Damiette. 



Ephèse. 
Alep. 

Jérusalem, 
la Mecque, 
Médine, 
Nice. 



Gallipoli, 
Trébisonde, 
Rodosto, 
Héraelée, 
BU! 
Érivao, 

Cémk. 

Sidon, 
I*pahan, 
Tripoli. 



Entâkiyeh. 

•Akkd, 

El-kâhireh. 

Eikenderiyeh. 

Eskenderoân, 

Dimyâl, 

Diyâr-Bekir, 

Eghribôz, 

Selânik, 

Boudoûn, 

Kâzî keuyi, 

Châm cherif, 

Dimeehki, 

Ayâstioâk, 

Haleb, 

KwUi cherif, 

Mekkthi ntukerretneh, 

MedineM munewerek, 

Iznik. 

Tzmîd. 

BouroÙMtth, 

Owliboli, 

Tïrâbizotn, 

Mdotlô, 

EregU, 

E«ki Utâ.nboâl, 
Jtevdn, 



.-■V i 



5V 1 



TsfaMn, 
Tirdboloûs, 
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Tunis. 


Tounow, 




le Liban, 


Libnan taghi. 




Tabor, 


Djebeii taboùr. 




l'Olympe. 


Kechkh taghi, 




Ara rat, 


Eghri tagh. 




le Balkan, 


Balkân taghteri. 




les Dardanelles. 


Bâghâzi hUar, 


y .La». j\ij> 


le Borystheoe, 


Oùzi *oùyi, 




le Danube, 


Toùnah, 




l'Euphrale, 


Forât, 




le Jourdain, 


Urdan, 




le Nil. 


m, 
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DIALOGUES. 



POUR SA LEUR QUELQU'UN. 



i jour, Monsieur! 
Soyez le bienvenu. 

Vous portez-vous bien? 
Comment vous portez-vous, 

Monsieur ? 
Je me porte à merveille ? 
Comment va la santé ? 
Klle va bien, grâce à 

Et la vôtre ? 
Je suis bien aise de v 



} 



Sab'dhunux khaïr âlâ, Efendim, ^Joiil ïjl ^*»- 



jEhâehgueldunuz,Sultdnum, \ ^JÙil ^'WL-j?.^ ^^i- 
j £/enrf,m, ou *efâ gueld,U.\ CJo^ Im 



JV r eA â*l (APâr/) «*. Sultdnum, 
Eyû, khnch. 



Mizddji chérifuhuz, n-àsl dur. jù (J*el& J'j* 



Chukur, yâ ttz nidjeh riz. 



fSûi tdgh, telim gueuTdukmtden\ fjL. £L> ^ 



Je me porte, Dieu merci ! par- 
faitement bien. 
Tant mieux, Monsieur ! (lit. Que 
vous soit favorable.) 



-, khoeh iz. 



KhSeh boûldouk 



Boâ vaktunuz khaïr 6lâ. 



^IkL Jily, jLf* 

Adieu, Monsieur! (lit .Que votre j Ij^^ m SuJ/(}num Jty^JJ j± jfcfc 
fin soit heureuse!) j > rjTJT 

Votre serviteur, Monsieur ! (lit. Votre j , 

. . . . . .s i Bendehnuz H eitper. j,1 Jl jiVjJu 

esclave vous baise la main \) ) J ^ 

Quelle nouvelle? Neh khaber? j^. ti 

N'avez-vous aucune nouvelle? Bir khaberm t/ôkmi ? \£}jk*j 

Que disent les papiers publics? Kàghidler neh de'rler? Jyj * J±à\ï 

Je n'ai rien ouï dire. Ilitch bir chéi ùhitmédum. f j^JLil * Ji j, g> 

Que votre vie soit longue! Eumriitiz khôk ôlah. 4,1 
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Je suis bien obligé, (lit. Que) , . „ -, 

. ... M x \ Allah rdz, ôlah. 4J tfil 

Dieu soit satisfait de voua !) I - 

Je vous recommande à Dieu. Allah ùmarladouk. (jj-xj^wl <Ul 

Que Dieu soit avec vous ! Allah bilindjeh olsorm. «y"*^' 

Allez en paix; que Dieu vousf Vdrih tâghlik Ueh, AUah \ Jy. iÛI <bl jlèl* wlî/j 

n bon voyage. \ yôl âtchiklighi r*reh. j ^ ^j^ 1 

! Je vous souhaite une ^khehâmunuz kkaïr âlâ. \ Ijl jj*. jt^&>-1 

nuit. I Guidjehnuz khair ôlâ. ) &y ^ jWtf 

Comment avez-vous passé la nuit? Boù guidjeh n'dril idinuz ? X±>} J-.1 i> ts?£ y> 

Très-maL Pekfenâ idum. p&A Lu CJj 

Je n'ai pas dormi Oityoùma/lem. fVjij' 

Vous êtes encore au Ut à l'heure fVd dahd boù tfatahdek \ CJoaIéL. y U 

qu'il est? { dùchekdeh mi-riz? j j~+< iôÛ.^ 

Dépèchez-voua, levez-vous. Tiz kalk. jli 

Hier je me suis couché tard. Dùn guidjeh guetch ydtdum. . Job ^ 4aej? 

J'ai oui dire que votre frère j Karddchun khostah dur deyù | JÛnj» LjJL&lAjji 

était malade. ( ichUdum. j 

Comment va-t-il à présent? A"rfW «tor chùndi ? ^ J*Ui 

Dieu merci ! il va mieux. Chnkur AUahah eyùdjeh dur. jù t+y\ t^A JJU 

J'espère qu'il sera bientôt rétabli,) 

que Dieu lui donne la santé! \ AIUk «*W 

Faites-lui mes complimenta. Bentlen saldm e'Ueh. êh\ 0 %» ^jju 

Ces paroles vous sont adressées. Boa lâkirdi »ahd dur. jù uL> ^fO/S y 

Il est parti sans me dire adieu. Béni xaldmlamadan guitdi. ^Jjtf ^JmiJU. ,Jj 

Que désirez- vous? Que cherchez- vous ? Neh iiterrin? neh ârârin? <U ^.JL) &> 

Vos conseils me sont nécessaires. Senun eùyudùn bahâ lAzimdur. i£ liJ^I dL, 

A votre santé, Monsieur. '/c«™A, f lit &JU. 

Monsieur, je vous remercie ! ) 

(». Portez-vous bien 0 j '^* r 

Mon maître vous fait se» com- 1 _ » 

pïmenti jAghdmin rizeh *aUmi tvlr. ^ ^L. tjm CJLW 

„ ., . . . , (Jghdnah benden tchok talâm) . . _ . . *, , 
Faites-lui aussi les miens. j j^l jJL. Jj^ ^ jJUl 
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Hé! garçon! Je m'égosille \ ( Blreh âghlân tchâghireh tehd- ) t^f ï/U Ji } \ %j>. 

force de crier. \ ghireh te tri m bôghouldi. ) *é&h> f— 

Que vous plaît-il, Monsieur ? Lebbeïk, Sultânum ? ^"UaJ— 
Allez, dire à 'Alî Tchélébiyeh de ( Fdr, 'AU TcMibiyth, boùrâ- ) «iljjjj ^ Jj 

( >/'"'' gueltûn dé. j ^<3 



venir ici. 



Très- volontiers, Monsieur. ) 

(«t sur «a tête.) ) *** «"M"** ^ 

Fort bien. Monsieur. P<* éyâ, Sultânum. fU*. yj l£*l 



n y a long-temps que je ne I ^ ^ | WI j,,,,/^^ (sA^gÉ tj~ c^j»- 

vous ai vu. J 

Où avez-vous été durant tout j 5o«î kadar zémân nérehyeh) , \ -t ■ 

1 ;j - o I -V & j'"**! 

ce temps r 1 ( gwtdun ? ) 

Pourquoi u'êtes-vous pas venu)^ ^ gMgmA , & ^ ^ 

J ai cru que vous m'aviez oublié. £«• beni oûnoutdomï, tândum. ^jJU C&ftÂçl ^ ^ 
Pardonnez-moi, Monsieur. Ma'zour bouyoùroun, Sultânum. jptlaL» ^Jjjf. ji*** 

Ce n'est point ma faute, si je ( Eyer itterdiyim kadar hazret- \ r 

ne suis pas venu vous voir | lerihizi talâmlamagah guel- I ^fif^/^^i \ - J 

- S f...y M^tlS lIl M t f 

au-ssi souvent que je l'aurais J médum tttk, kabâhat brnum [ H 

désiré. {«g* ) ^(^^ 

Je voulais venir vous voir, mais tSizeh gueimfyeh it(erdum,\&f\ *C*tf IJ-, 

mes nombreuses affaires m'en J and>i* fc/tt» fcAdVt ÔÏAw- V jjJ^^t j^. ^ 
ont empêché. ' ghinden, guelehmédum. ' ,x<t~S 

J'en avais le désir. Mourddum vdridi. v .jjV. 

Monsieur, vous arrivez à-propos. TchéMbim, mohlindeh gueldun. «Jutls* «jjJl>- 

Où allez-vous? Nirehyeh guider riz ? 

Il fàutque j'aille visiter un de mes) Fa*i»«feA «r dôV<w» zyrdre-)*jû,V; <^-jJ ^ 
itprèi d'ici.) tinek guittem guérek. ) c)J 

POUR MANGER ET POUR BOIRE. 

rien de nrêt à nousf JTaAittA-#%e/, A4**- bir ) ^ jjL. Aj^JLJIi^j 
pour déjeuner? ( eAetym yo*mî? j CJL* i 
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Que désirez- v<. us, Monsieur? N~eA Uternz, SuUânxtm? ^UaL. tî 

Avez-vou* de l'agneau ? houri eti yâkmi ? ^Çb* 

Oui, Monsieur. Evet, Sultdnum. ^HaL» 

Ces» bien; apportez du vin, et|>e* (yâ; Var -char âbtchek] liXj-t-»^ at) CL 
mellez-le.u frais. ( ve-êo-outmaghaA k6. j ji j 

Un de mes amis doil venir ( M"**** ** gM\ ^ c*!p*> 
déjeuner avec moi ) 6CT,Um ,7lîA kahx,eh-âM S^kÙiyf ei>) ^xj 

Tout est prêL /Ter eAeyi fotrtr êtdirdum. p*j6li\ J>\&. * ^ 

Dépêchez-vous de dresser la table. Tiz tofroAyi kârun, ^tji*. JjJ 



Apportez le» assiettes, les cou-/" 

I Teptileri, bikhâkler 



les fourchettes, et les 



cuillers. 



I lart, kaehikieri guttàr 



JOat-JL-r 1 



Sans cérémonie, Monsieur. Tekli/riz ôloùn, Sultânum. ^'UsL- CJ^ljl jmk^ i i 

Voyons si le vin est bon. Bakaloum charâb êyû-mîdur. j^f) 

Quel est ce vin? ATVmï/ «Àanîi d«r boû? y> jù i^Ljb J-e] *j 

Qu'en dites-vous ; est-il bon? Neh dèrteh ? midur? ^Jou jjl CjLy.i) * 

nest excellent! Pe* è>tl rf«r/ " ^ y \ ^ 

Voulez-vous que je vous apporte ( Sighir dUini dirlertinix gui- \ ^ 

de la langue de bœuf? \ tureh im? ) {>J*jyX 

Sans doute,oflr«-«n à Monsieur J Gh * e/ ' îr ' UM{bi ***** »«>) *<&JL ^ 

\ lokmeh yé*ûn. j „- >. 

Vous ne paraissez pas l'aimer! Sou dit, béyenm/dimz zâhir! ^ftlfc jSaaÀC 

! Bir chéyi ydméyârtin ! çfjy**» Vf* jj 

wez mangé. Kheûr, Sultânum/ yédum. f jj^ ^JlkL ^i- 
! je |i»oïr, Efendun, her cAejpjwb; ' .A y» fjàil ^ 

snt. ( ziyddeh-tiïleh biyendum. j " ^jjjj 

Asseyons-nous, Messieurs, et jÔtoûrâlem, Âghâler, v i bir \ Sa21j> 3 J\é\ Jj^ 

mangeons un peu. ( /o*tnaA eAéyj yéyehlum. j 

Apportez le vin. Charâbini guitûr. ^t\jU 

Allez dire au jardinier de nous iVâr, bôstdndjiyeh semleh, «-) iby* â^ltag j\, 

\ ztk birazyémMguéfûrfa j^jySjZjJ f t y 



trouve le tout e 
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Reste-t-il encore du via ? Cherébm dahd txir mi. } Sr**"** 

Oui, Monsieur; en voici doux j Reet, Sultdnum ; iki chic ht h / ^JJi ^JliaL» wu>jl 



■ que D0M donnerez ( Bakalum akhchdm-mdndjah- \ .WT* ^ 

à souper? ( «ne* bizth neh vêrirnn? ) ^Ji/.i ** *)> 

ce que vous dénttzA Neh Uteriiz? Bouyoùrouh,) ., . 

Messieurs? ( Aghdler? j «=»W 

Donnez-nous une fricassée de[i?ùeA 6rr /<îr/«i* k.îrour- j ^^-.«U^.'i ylls »jj 

poulet, et de la salade. ( mahti salatah ilth guitâr.) jyiS *U ,iiaU 

Ne commandeï-vous rien de ( Ghàiri dahd bit ehéi bouyoûr- \ ^ ^0 ^ 

plu*? ( nazminz? j J-^tf* 

Non, cela suffira. Khaïr, Si yttkher. jLu Jjl ^ 

Me&sieurs, le souper est servi Âg héler, eofrah koùroulmick dur. jô *ji~> Jlil 
(Joûtez de cette fricassée: tHeÇChoù kâvourmahdan yiyin )cJu CJbu> ^A^jli 

est excellente. { /«Jfc «y/i </«r. j ,j jjl 

Je n'ai pas d'appétit. Ichtihém tfkdur. jjiy ' f \^\ 

Buvons un coup avant de partir. Guitmezden evoel ilchehlum. fia?) J}! ^jûoé 

POUR PARLER TURK. 

On dit que vous savez parfaite- f Turkkhthyi kïdmil biluràn,) ^j^H J*^ 

ment le turk. ( dt'rler. j 

Plût à Dieu qu'il en fût ainri. Allah txreh euUeh âtdïdi. ^jjy ^ 

Je vous assure qu'on me l'a dH. fndn kih bond euïUh dédiler. J^tf Aç] \L 4> Jit\ 
Peut-être ai- je dit quelques/^*.' exberde» eutrendou- j 

mou, que j'ai appris pJ ghoum bir katch eeùzi bU- U f ^ ^ 
cœur. ( m*A otom. ) ^ ^ ç« 

Que vous êtes heureux de savoir | _W / mutla'tand kih boù-kadar j JdjJÛy i£ ld ^j ju 
tant de langues! ( <£/ bilurtin! ) tT-J^ 

Ce* une chose fort utile. ^«/arï Kr M «* W«W«r. cJo CUb ^i) 



Cesl pour ça que je vous prie ^inun îtchùn ridjé êderiz kih) 4 Uy 



de m'apprendre le Turk. ( biteh Turklcheh emrédthnn. j ttr *»^1 %J 
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-tour ce que je dites? Semlédukierimî anlamaztntgin? ^P^r* 
Je ^P*» ds - ■* * « ^AMarum. andjak mSUfdmm. jnf \ ffi 

Vous l'apprendrez facilement. ChMeh, guideh, kâldi eiurenurtin. y-j}} Ji? tôjf '<>4 

„ , , L ., . (Twkieheh fyà teÙiUmek \ . . . , ( . 

Pour bien parler le turk, il final f,.]^' c1UX>m~ «Ji «fcs» j 

le parl« souvent. | " f&J J- 

Pour parle, souvent, D fc-f^ ^ ^ ^ J ^ 

££j -* ^ k | es btimek guSrek. ) C*J siUijj 



Eyâ.ffnâ, ddimâ seÛUeh. tLy Ub Ui 

Je crains de faire des contre-sens. Yanlick it&lemtyeh kérkaroum. fjtf tLùgm 

Ne craignez rien; cette langue \ Korkmah ; Turktchth $eÛiU-\ i^XAiy JS ^UJ^J 

n'est pas difficile. ( mek 3l-kadar gùtch diyul. \ ^ j^j^ 

Si je parle mal, on se moquera J Yânlich seutlertem, béni | ^Jjym ^j&i 

de moi. | maêkharah éderler. j Jj^Ù 

Ne savez-vous pas qu'en parlant i BUmezmitin kih yahlich M$-\ i_i ^^j* yt!* 

mal. on apprend à bien par-< limtyindjeh, fyû seÛUfmek IcJUL^ ^ daàxJf^- 
ler. ' emrenUmez? ) jj&jf 

Vous avez raison. Gutrtchekt n. \J^tJ 

POUR ÉCRIRE. 

N'est-ce pas aujourd'hui le jour j ^ ^ ^ ^ ^ ? 

du courrier ? ) v " w y ' 
Pourquoi le demandez-vous? Nitchûn? 

Parce que j'ai une lettre à écrire. Bir mektoûb yâzâdjfyim. f^-lAd <— y£« 

A qui écrivez-vous? Kimth yâzâdjeknn? ^fAaJ.jX) 

A mon frère. Kardâchimah. _ A^Uy 
i une feuille de papier, J A'%A»rf fU « ««reA- ) t-J^, , flï <bl .ùK 

,«tdel'encre. ( M «*> 6a«4. j \£ ^ 
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* t,W} " y iôdaf l yaA guirun : Utcduk | v,_ W _J *>j 

trouerez tout ce que vous< ^ , ' ^ 

désirerez. \ ) ' JJT 

Il n'y a pas de plume. Kalem yokdour. jdSg fiï 

Il y en a dans l'encrier. Dividun itchindeh vàrdur. jù/j wJuçrl lJ^J 

ne sont pas bonnes. Éyù déyul-ler. jiSù yj 

oici d'autre*. Ichfeh, êatïd ghatri kalem. (Ji ^j*t iL Ûàl 

ne sont pas taillées. Késilmehmich-dur . ^C<.u^~ 

Où est votre canin 1 Kalem-tirârhun hdni? ^ CJ-î>| / *-Ji 

Savez-vous tailler les plumes? A*a/m keemryeh btiûrmitin? u ~i r *j^> tCtmS ^Jj 

Je les taille à ma manière Bahâ gueureh krêirum. fJ ~£ SjjS & 

CeUe plume n'est pas mauvaise. Boù kalem kem dtytd. jSù f fii y> 

Taillez-moi celles-ci pendant que (Ben choù mektoubi bittirin-) «*»J^-« r 2, 

je termine cette lettre. ( djeh, ten 61 birleri ket. J \jS Jjl ^ 

Quelle cire feut-il mettre ? N-dnl bâl moûmi kSyayim ? ^jy i^T" J - ' 

Celle que vous voudrez. k'anghitinden ittersin. K j^- UuJ jf^ 

Avez-vous signë votre nom? Âduhi yâzduh mi ? ^» — 'OjU ( _^k>t 

n me semble que je l'ai fait, mais ( Yâzdum, tdnurum, andjak \ «JaCylJ Jsè\ f<3j\> 

j'ai oubli* de mettre la date. ( lârikkini yâzmfdum. ) f ±*j\t 

Quel est le quantième du mois? Aiyonh kakhindjisi-dur ? ,.*> viÂjl 

C'est le quinze. Boiigùn dïyotm on beehidur. j>±& ^ <^>) ^ y> 

Où est la poudre? Rig kani? ^ji tÎMj 

Elle est dan» la boîte. Rigddndeh vdrdur. jôj\^ «jJljJÔ. 

Voici votre domestique. Ichteh klùdmetgidrun. <iî;l£uj^ Ûl\ 

Portez mes lettres à la poste. Mektoàbleri pôtldyah guitûr. jyi a/JL.^ ^JjyL* 
POUR ACHETER ET POUR VENDRE. 

«8fJ J^jt^l^ 

Désirez-vous (<?««/, fcAr'fc'M, «r cA*ï «.) Wj a . „ 



quelque chose? ( zim-mi? 

Sans doute; mais j'ignore si vous ( Ldzim-dur ; ammd, mzdeh] ^,J } tùj* Ul jù fi 
avez ce dont j'ai besoin. ( vârmi, bilmem. j ^^i, 

(Seutlrm: nek lâzm-dur; ) , , . . » 
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Je voudrais avoir du bon drap. Bir gûzcl ve tyâ tchôhah iilérim. *>y>- y>) j ^jjî j> 
Donnez-vous la peine d 'entrer ; ( Bouyoïtr itchéru: Ittdmbôlouh \ ^jj viii»**ljuil x\ 

vcois trouverez ici le meilleur< en éyû tchâhahlert boân- } . 

drapdeCoustantinople. * dak boûlounoâr. J*** 3* 



Je n'ai pas à rougir de mes articles. Ben mâlimden oûtânmam. ^ } \ ^ 

Montrez-mo. le meilleur que \ ( ^J, 

vous ayez. ) * 1 

En voici du bon. Ichleh tanâ bir éyù Ichûhah. ûy%. yl j liL. 

11 est bon, mais je o aime pas ( Éyû dur, andjak renguini) .+ „. 

cette couleur-là. j béyenmfdum. jr^^C^W-' 

En voici d'une pins claire, Ichleh, dahâ âtcMk. J,J ^| 

Cette couleur me plaît, mais le( Boûrenguibfyendum; ammâ) U f ±& J5, ^ 

drap est trop mince. { tchihahti yoiifkah dur. J jj éûiy ^ 

Regardez cehri-ci, Monsieur, vous ( Boû tehôhahyah bakih, ÀghA : \ yfj*c te' cî*> tojày*. j> 

n'en trouverez nuOe part de\ ghtùri yerdeh boùndan VjJ—^l f^y) 

meilleur. * éyû^i boâlAmaziin. ' 

Combien le rendez-vous l'aune? ^n*Mfl *o*A«A «A**. ? ^ J^,, 

Trois pus*» et demie. * *V J*! ©I a/*I 

( roikhah Sloùr, ) 

Cest trop cher. Bthdlâ dur. J' b 'V 

Ce n'est pas cher: je le vendais \ BfhMù diyut: bir étdan \ Jjl ^) j jJ j£j y^, 

sis U y a un mois. \ evvel, »ekizeh sâtdum. j >» jJU> tj^. 

Ditea-moi votre denier mot. Sôn lâkirdini eemleh. ^ Ijjl 

Je vous ai dit le juste prix. Pahànni eeâUédutn. ^ ^ 

Je vous paierai trois piastres. Ûtch ghouroàch vérehyim. ^ j^. | 

Je ne le donnerai pas à un sou de moins. Bir aktchah ektik ôlmaz. j^l ^XJ) fjf^ 

J'ai connu beaucoup de mar- / \ 

TchCk bdzergidn g^urdum) 

. gueurmédum. Quel; bd-Vt** 

H *r; WzmaA. ,<W™A ^ <*î* ^ 

repeD " cA,W« ôlo,ir»en. ÛtchdenX*^ ^ 
tinez ensuite. Je ne donnerai I . j 

. . ziyâdeh vérmem. ) H» *"v 

pas plu-s de trois 



chands, mais je n'en ai ren- 
contré aucun qui soit aussi cher 
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A la bonne heure. Je n ai 
encore rieo vendu aujourd'hui 
que re soit mon 



Heï! kei! Neh emlek pek f j\ eX, <L,I <i ^ ^ 
Âdem-rizt Emri-Uakihboù)^ j> siJUyli^o! 
^lîn bir cheï tdtmadem, beri 
étrenne. J tizden Utiftdk ôltoûn. Al- 
Dieu m'es» témoin que je ne\ lah bilùr kih bir aklckah / te»! ^ <Li j£> 
gagne pas une obole. J'espère I fdïdek étnUdutn! BoûldikAj ^iyi 

me V bir dakâ gufleh*in, bir faï- J ^-itf ^0 

rfM gueuttérekrin 

Deh ckoândan iki archin ket. ^ ^Jkji ^tj n<i 




Kâtch archini vdr. /j ^ 

Yirmi kadar âloûr. jùi 
Boiîdeh altmkk ghouroûcA Jtf Jb3ti ' lùj» 



\ ôloùr 



Donnez-moi un autre ducat Bo>i aUoiimi deyichtur. 
Pourquoi cela? Nilckùn? 
Il est faible (de poids) Altckak dur. 

En voici un autre. Icktek bir gktûrîsi. ^^j^i jt 

Quel tghlân, oùckboû kki-\ <jûy*- y^jl JtcJ 
kak-ni il; dek tckr'lébi \y\jf *bj u,U »0 JÏ 
itek berdber gui/. ! 
NÔld 



Gardon, prends ce draps et va 
avec Monsieur. 



Oui, 



POUR 8'HABILLIER. 

Qui est là? Kim vdr? j\ } ^ 

Que désirez -vous, Monsieor? Lebbeïk, SuUdnum? ç&L* dui 
le feu, et habillez-moi. TizeUeekyak: dek benx gueïdur. jùd ,Jj fô Jfi^l JjJ 

I ver. \L jtjUîl 

Où sont mes pantoufles ? Kôndoùraklernmi hâni ? ^li ^}*jytoji 

Les voici. Monsieur. /cAfcA, Sultânum. ^iUaL- Axil 



Tekirdplerumi guétùr. 
Kôndoûraklerumi hâni t 
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n me faut une petisse neuve. Bit yfnî kùrk ùtérim. f JU cJjf J*J 

Faites tenir le tailleur. Derzîni tchâghir. jt\*- <jjjjà 

Le voici, Monsieur. Ichlth boûndah dur, Suitdnum. JttaL j<i 

Je voudrais nie faire une pelisse ( Itttrim bir y (ni kùrk yâp-\ Oiyi j4 fs*~ ~ ! 

neuve. ( déreh-yim. ) fi'j^^t 

Tres-bien, Monsieur. Pek (y,l, Suitdnum. filU* yj 

De queue couleur la voulez-vous ? wi cM^ ?» *i 

De couleur verte. Veehil àlsoàn. ^yj} ôî^-i 

Combien me coulera-t-elle? KAtch véreh-yim ? ^lî 

Deux piastres, Monsieur. ïki ghouroâch, Suitdnum. ^l!oL< ^yjà ^j) 

n*me la faut pour demain,. Ydrin hdzir olmahli. ^J***^)^ j-è\o- 

Il m'est impossible de" lu (aire) ■ -, , 

j ^ j Sabâhah dek ydpahmam. CJj A^Uc 

L'aurais-je après demain. d Mr ^iî» 6Vo«V«î ? y ,1 
Oui, Monsieur. Ôloùr, Suitdnum. 

Donnez-moi mon chapeau. Ckapkeh-miguêtùr. jyiS -«jJjC 

Lequel voulez-vous. Monsieur? Hanghiti Uterriz.Sultdnum? ^illaL. j~jXm\ ^jujjJH 

Celui que j'avais hier. Z)tJ*i guétduyumi. ^j*^^ ^ 



Le cordonnier n'a pas apporté ( PdpoùtcAtcM pap<mbMerumi}^^>.yjJ ^Jf*?}* 



4e mettrai des bottes. Tchizmehlerumi guéyehyim. ^UaS ^Jt^jM*. 

Donnez-moi ma ceinture. Vit bahd bdumi. • viJ 

Le tailleur vous apporte iotre ) Efendimderzi kùrkuhuz gué-\ ^jjù f->±jJiï 

pelisse. ( tùrmich. j \J~V}X 

Qu'il entre. Itchf rûyth gueltùn ^^JS tltff} 

Soyez le bicnvenu.maître taifleur. ( ^i«Wi«, o,«« U-,1 CJjJlT iL» 

M'avez voua apporté mon habit? ( Eibâhumi gurtùrduh-mi? ) ^ tj 

Oui, Monsieur. Evet, Suitdnum : guétùrdum. ("^jy*^ f*tL* CJ.l 

Essayez-le pour voir s'il vu bien. Guéyun: bakùloum; olo 'mni. \^V$ f^* vIAj? 

J'espère, Monsieur, que vouaj Inthd- Allah! khCchnoùd ) . A - . . 

êtes satiafeit? ( dtrfrjfe? j -™ 



Il me semble trop court. Bond kùseh gueùrinur. jfaf faoj & 
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Ici il est un peu large. Boûrâdah bit pârtcheh buyâk-dur j^Syju S»-j\j j> ià^y) 
Il me semble mal fait. '/Ahiran éyu d> 

Pardonnez-moi, il va très-bien. Khaïr, Suilânum. pek tyu dur. j»1 CJj ^UJu* j>à- 

Crt ùnjyta* U. porte aetu -) ^ y, ^ ^ 



POUR VOYAGER. 
Y a-t-il loin d'ici à Onstantinople ? Bvùndan Istâmbôlah oùzâkmi ? 

On compte environ soixante milles. Altmich kadar tâ'atyêl Cloûr. J } \ Jy_ C^'-^.AÏ JUl!i 

Le chemin nest-il pas tortueux ? Fo7 dih-dJghri-mi ? ^ JjjJ J^j 

Le pays est-il montueux? Ddghlù-mi ? ^ 

Quel est le chemin du défilé? Guetchdeh nhehden guiderler t u^ty 

Quelle est cette montagne? Bou ne h dâgh dur? jù *j y> 

Cette plaine est-elle étendue? Chou bâïr vâsC mi? ^JjjAj yï. 

Cette rivière est-elle guéable? Chou toûden guêtehinùr-mi ? ^ JJ^ c^r* >~ 

Est-elle profonde? Dérin-mi? ^ j>ji 

Cette place est-elle fortifiée ? Boâ M eh mf tin-mi ? ^ ^jJU tAi y 

Combien y a-t-U de pièces de canon ? Kâkh kifah tôpi txlr? } 3 ^J» Juki' ^ti 

Qui en est le gouverneur ? Muhâfizî kim dir ? j<3 ^3j\x^ 

Combien y a-t-il de troupes ? Kdtch âdemifi vâr ? } } —U 

fffeii bizum koûldvouzumu:} 

\ ôioârmUin ? J ^ P» ^ 



Veux-tu nous servir de guide? 



Combien de journées de chemin ( Boûndan Betcheh kâteh gùn{ ^ _lï UC c jjy 

? ( jrd/, 



cUV,enne? ( j*,*? j /} Jy > 

La route est-elle bonne? F» f>d m/.» ^ yj Jj> 

Avez-vous jamais été à Vienne? ôrâyah hitch guitdun-mi? ^ ^UjJo a* «>.J 

Quels sont les lieux pur où ilj F# ùzérindeh guftchfdjek \ jy ^Xs^ sjJyj! J^j 

[ yerler neh dur? j Ji3 ^ 



N'y-a-t-il pas de route plus courte? Dahâ ydkin yol yôk-mi ? Jy ^ 

Où est le pont? Keupri nfreh-dth dur? ,j *»sj 

Nehden ydpilmich-dur ? -) jULb ^J^i 



( no ) 

Y a-t-il beaucoup d'arbres dans ( Boû (araf-dah âghâkh tchôk) tal 

ces environs ? ^ im r ) 

Qui est-ce qui est passé par vàiBoândan kim guetchmkh boû\ * A / , 

aujourd'hui? | gân? )*tesS*f**>V 

La mer est-eik éloignée d'ici. Deniz oâzdk-mi bou yerden ? ^ y ^ 

Y a-t-U des ipJiiimi à présent? Gttimîler cdrmi ? ^ ,lj ^ 
Combien y en a-Uil? Eifch dur? ^li 
Quels pavillon? porteut-ils? Baïrdklarî neh dur ? jà *i ^LÏ^jo 
Sont-c.j des vaisseaux de guerre, | guémileri, yôkhtah bâ- ') -i— L _-*~^ C--^- 

ou des vaisseaux marchands? ( zirgïdn guémileri? j ^yj^ Jf/fit 

11 y en a trois cio pierre, !>•■■ autre» f Utehi djen/,' gut milrr dur. k<t \ ; J iA&s». 

•ont de» vaisseaux marchands.! IM bâzirgïAn guémxler dur] jô J+J j£,\j\> ^Xi 

SUR LES NOUVELLES PUBLIQUES— CONVERSATION ENTRE DES AMIS. 

Je vous souhaite le bon jour. Sabâhuhuz kkair 6ld, SuUânum. ^U- Ï,V^ 

Soyez le bienvenu. Khoch gucldun, Tchilibim. pjud». CJ ôlS 

Mohammed Âghà cst-U avec vous? Mohammed Âgbâ bileh-mi ? ^ *Lw li) o>Âs-« 

Le voici qui vient! Ichleh, guéliyâr! jyAS 



Saliâhuhus khaïr àld, Mo \, 



hammed Aghd. ) " ^ 

Bon jour. Monsieur, (fit Que 1.^-^^^ A . Aai> ^ Sultâiium. jlkL, S.I ^ j£u»lc 

votre fin soit heureuse.) J 
Savez-vous quelque nouvelle ? 2?i> khaberuh y6k-mi ? ^j^ji vi^Aâ» y? 

On dit que nous aurons la ( 2ta'?i duc.hmen ûzirinek sefer \ jLm ^y^ô w .<i*j 

guerre \ olâdjakdur, dédiler. J jk^* 3 j dJkatJU 

On le dit, mais c'est un bruit qui (Dédiler-idi; andjak a»li \ JU jsf\ ^±>}J.j>ô 

n'est pas fondé. ( yôk-dur. j ^ 

On parle de paix. Sulh ôlâdjak, didiler. jfty > 

h J àlâdjaghm indndun-mi ? ^ CJj^ >* 

Je ne le crois pas. Etuieh «dnmezem. f/*^* *^ 

(GAazetfaA dédukleri kiaghi-\ ^.xëlf *jj£±>J iOji 
\ dini gueûrdun-mi? j 



Croyez-vous que 
paix? 



Avcz-vous vu la gazette ? 
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Non; je ne l'ai pas lue. Khtâr; gueârnUmkhim. 



H eût été avantageux que tous 
les Princes ottomar. 
suivi son exemple! 



Croyez-vous qu'il résulte quel- f Fâïdehtî ôloârmî, ôlmazmî.) ^«AjU 
qu'utilité d'une telle pubficatioo?) zannédertm? ) ^J^Ù J*> _ 

Certainement eDe sera très utile ^ ElbetteA ' f aideM teh °k fl.) ^.*sAi JtÂjAl 

ainemcn e e sera sue. j mM j 

Sa Majesté k Sultan mérite j Mezboûr ghazeUah nui to'yî» \ ^ kffc&jB jy j^ 
toujours des louanges de\ etménnden, chevket Éfendi- ^Jyi itf ù^\ 

l'avoir établie. ' miz, tchôk medhth Idik dur. ' ^ J^ï 

AU 'Oimân râdkWOerin) C^XfclljU ^L^JLc jT 
djumlehêi Éfendimiz guiàd^ j+jsmI ^iU». 
<î/miCA oltahlar-îdi, nek[ Ji~l } \ 
gùxd âloùrdil J <^f^jy^ ôjy * 

A tchfUbi kih sénunileh U- 1 » * 

*trrfi ider-idî kim idi. p s? .J - ^ J 

C'est un Anglais. Inguiliz dur. jù ^jOJot 

Pour un Anglais, il parle très- ( Inguilizeh geureh, pek (jfû\ yt) cJj rfa^J ï|a)Jo1 

bien Turk. | Turklcheh temler. j Jby» 

Il sait mieux cette langue que | Turktcheh tekik Mundtnân- J ^i^liLi-*» J^»- ter/ 
de Musulmans. \ larden iyâ bilur. ) yj 

ais bien Sure « con- ( J«im tfeA gueûruchmtyeh )cX *J^à./ jLI dU! 

( /** A<k* édrVim. J ^MjJ Lia» 

Je vous la ferai dire. Sent ànuh ileh boûIoucAdourouroum.^jjSSjiyi ÂA CJJ\ JU. 



Qu'avez -vous fait hier au soir( X> "'' 8*t*d* h > akhcMm- \ £ A » l A-açtf 
après votre sou r? | fndndjahtmden »onrahneh\ij *J~e (J jJu.*stU 

' UUédunux? ) Sdi&A 

Dès que vous fûtes parti, nous f £en guilduyun guibi, ôïna- \ ^ 
commençfimesàjoner. j maghah bdehladuk. j jjiîU 

A quelle sorte de jeu? 2V-d*fl oyow» Sïnadunuz ? _^JuOj1 ^ J*| «j 

Quelques personnes jouèrent aux (Kimiti chatrendj; kimiti \ ^».}+)f 

échecs, d'autres aux cartes A kidgMd; 61 birlerî ddmd VUb Jjl AclT 

d'autres aux dames ? ' ôïnddiler. ) J± jCjj! 
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f Kim aldi ôyouni ? kimgMibi -JJl JuJ ^oJl ^ 

wg^î^p^ï j eti{? y 



Je gageai dix 



LOUI). 



Faisons une partie de carte»? Biz bir ùyoun oinaytHoum-mi? fU-*&' y^Jj' ji ji 

De tout mon cœur! jouons. Pek fyâ : Sul/dnum, Cinayâloum. jJUwjl ^UaL, cAj 



Apporte* Im cartes. A qui ^Kïdgkidguftùruh. bakatoôm:) ^ pft ùlH 



1? ( kim laksiméder? \ «JwJS 

Ce* à moi à &ire Ite» édMjêyim. 0 j 
Pardonnez, Monsieur; c'est ànioi. A'Aair, ù'ulfdnum: ben ëdédjeyim. jJs*-^' ^ ^UaL* 

Mèlez bien les cartes? Kidghidleri bir tyù kârichdur '/ ^.VilS 

Coupez, Monsieur. Kes, Sullântm. «ilLL. ^ii" 

Ho, que j'ai de mauvaises cartes! Nehfénâ kiâghiditrim vâr. ; 1j f^tf Ui *i 

Pas si mauvaises. D.'Juyun-kadar fénd deyul. j£j Ui jû CJSôjJ 

Prenez, Monsieur. SuUânum. ^IkL- JI 

Vousavez toujours les plus jolie, iSizehpek g.izel kiâgkid guel-\ ^ 

carte*. ( mrcA. j * ' 

Je n'ai pas une seule bonne carte. Bir éyu kidghidum yâk. ,Uj «JiA) j>l ^ 

Que vous êtes heu ui u "eu. J •î WM,M ' e * *A»w« bakhtuh \ CJUà r CLu WjuijÎ 
vous s uren* aujeu. ^ j 

Faisons une autre partie. If/r tfjwttn AiM âïnaydloum. f^ 1 } 1 ^ ^ 

- ■^{"^r^^i 

Allons, faire un tour de promenade. Guel seïreh gidehlum. *. 1 -vo : ^ JJ 

Très-volontiers, Monsieur. P«* lyiî, SuUânum. ^'.kL. jjl CJL; 

(.OA-A boûldouk. Akhchdmu- \ _^ULoJ jjjjj ^l^i. 

JNTft» **<?»î/«- dur ôewWar ? ^ ^ j à J^aS * 

jln#«flt.ï, derler. )j>_ù ybL\ 

\lnguMz bcàraklari rdr. .\ } ^Jj^^AÙ] 



On dit que ce sont des 
anglais. 

Ils portent le pavillon de cette 
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Combien y en a-t-il? Kâkh^ur >» jj _U 

Jene»iipu, je crois qu'il yen iBUlù Myul: nihâyel M ^J^i 

a cinq. ( fikir-edériz. \ jj-^J^ 

A quelle distance sont-Us? Nfkadar oùzdkdur ? jjjjjj 

Quand je les ai aperçus pour j Iptidd gueitrduyum zémdn\ f . . * 



la première fois, ils étaient à 
peu près à vingUet-un milles; 



yi-rmi bir kadar mil oùzak 
idiler : ckimdi djeng gutmi- 
ler kaTahdan dachrah dé- 
mi ri brdkmich, t>é bdzirgidn 
guémiter, Inguiliz bàîrak 
Heh, lintdnch itcherû guiri- 
\ yôrlar. 



de guerre sont à l'a 
de la citadelle ; et les vaisseaux 
marchands entrent dans le port 
sous pavillons anglais. 
Combien de canons porte 
grand? 

Environ cinquante. Elli andjak. Jsf\ Jïl 

Quel est leur tonnage ? Kâtch kantâr guitûrur ? JloM ^.li 

Le plus grand est un bâtiment) Buyâkiti yi-rmi bîn kdntâr\ cLj liJ ^yM 

de mille tonneaux. J dur. ) j<2 ylkÀ» 

Combien contient-il d'hommes 



,e ^Buydkiti kâtch tip tchéker ? ^ ç ti 



(d'équipage ?) 



Non, je f 



T j ' 

J «far. j 

/*» ydz andjak. jjcl ^1 

? r.:w» *i» rf«r bilurmiii» ? ^f^fj^. jà fM Ji } \ ^^j, 



bateau. 



Kkatr. 

Kâïghah binalum- 
Je vais envoyer mon domestique. Khidmttgïârumi yôl-lah-yim. 
Avcz-voua trouvé un bateau ? Kdik boùldoun mi t 
Oui, Monsieur, j'en ai trouvé un \Ecet, Sultan uni, bir ptk éy*-\ 
très-bon. ( «i boildoum. J 

A quel prix IW-vous eu ? Kâkhah toùtdoun ? 
A raison de trois piastres. Uteh ghouroùchah (ou/doum. 

Holà, garçon ! apporte des provi- j Brek, ôghldn ! mândjahyi âl:\ià J\ ^juk'U léjl ty 
et suis-nous. ( dek ! bUémizdjth gueL j JS *»-JaLu 
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DU TEMPS. 

Quel temps fiùl-U? Havâ, n-âsU dur? jô J-»' Si lyk 

Il fait mauvais temps ? J3ard Ôo'jom* </«r f jûjyi IjA 

Il feit beau. J7,m7 A-u.se/ rf«r. ;jJiy> lyft 

Fait-il froid ? 7/«iv« m-ouk mi dur? Jy c 1y» 

Il lait assez chaud. Hard itsidjâk dur. yJJJCu! 

Le temps est à la pluie. Yaghmour yaghiyor gtàbî. ^jS jyfm» ;y**J 

Il ne pleuvra pas aujourd'hui. Boà gùn yaghtnoùr yaghmaz. jAmj uO* y 

Le vent est chan^. lioùzguïdr d.yichildi. ^jli^J 

11 tonne. Gueùk gueùruliyur. j^ùjf cJf 

H tombe de la prêle. Dàloâ yaghiyùr. jytii & 

Il éclaire. Chimchek oïnayor. jy^-S 

A-t-il gelé cette nuit? Boù guédjeh dûndi-mi? ^* ^S$£? y> 

Non, mais il gèle actuellement. Khcir ; ammâ ehimdi dàiùyôr. jiJ&jo ^&*St l*' yj>- 

Il me semble qu'il y a du brouillard. Poùt vârdur guibi. ^ jàfl) U* 1 }* 

Il est vrai. Etiïleh dur. jj ib.1 



I 
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Extrait ttt* 
HAK/ITIAH XÀMBH, 
Manu»cril Otii^hoûri 



^-o — a* — f&s, * SU», ^***— 
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I. OÙÏGHOLR. 
Craïmrtion 

DU MANUSCRIT OÎÏGHOÛR DU " BAK.HTIYÂR NAM EH," 
DE LA LIBRAIRIE BODLEYENNE. 
r II.; 



^)i>. j^- ftf /VvW ^y y ^y-y ^ t *r*$ y» 
^s->j)iy> s-»* 1 *^ \j))y* ^j' >^ ui* 0 >^ >;r* cWi ^-^f» 

ty. j!j V ****** ^ jj* "W J 1 * 

j*> *j 0 uLmP'J l1Ax ! .« Ij v^jK»- J|jj>l As-jy j^ijl viXiwI 

S^-' Uf^° la*^ a/)^ Ctf"^ J*^ 1 e/-^ l/^y* ViA i U 

■^fUiJ ^V" d^/ s* 45 ' ^tkjH *k if*} a/* 1 v^^Jiu^u ^ 

t->» tjj*- »à ^/J ^ ^^y- 

j^^». ^ «tefib iLt+ùiti) Jp&A <i£^ «è «i**U ^yj^ 

Jo J JJuJ; C^Ai- UCU *^ Jiloî j-yjy ^Li I Jj^ u Jj^ ^ 



(•) OnmmMM de 1» p««e aU du manuncrit dn U librairie Bodleyennd ; vayrt U pUnrh» litho- 
graphique II. Ls dernière ptrtti? du titre r«t inconnue. 
(») Commencement de 1» page 215. 

(*) Commencement de la page 21G du manuierii, et fin du modèle lithographique. 
(") Pag. -'17. 

A A 
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v^oî /fto- ^1 J>>> Jb - *^ L * J 

Jjl uJj/jli ^0 ^j±Ju ^j^c L_>yy J^U tOtf,/ vLOmI ^AijJ 

«r* f** »W r*v vâj» «j/" cr* «r* °- ^ ^ 

Jé*^î ^ CJ^* Jfab y> ^ ^ ç*S tT-tf**" 9 *r 

Jj/ **) ^ «*.yy ^l^J; ti&uyAj ICL. ^ 

xj^y. dU^i ^A*i;r' Sr^ 9 M* à^»- kj^/* * f& ^ ù i£ Vj^J ^hr" $ Mi 

*rJj Vi* y^'yjj «-* ttfd-^; s-y* ^y^.' y£ k 

yS^i) '^^^ J,1 jo^^lj JUj *^ ^fiai JL* ^1 

Uûu v/**^ <s>/^ **i <^**>l <^-&> j }J )j ii>i)l*i ^yul 

^ùjô fôljt Iwvio; ULi~ ^ ^i-a (_S^I «i^**^* |»^' tL^ui* ^i-J CJj^lis 

ufii vT Vf* ^ i/^'ii» u^VJ^» uW *; viioL. jjjbl 

^ JiUî CJïa> ^iX*L, Jil*ï d£ ^ ^yGI ^ ^i-l LGu, ^ 

vjjjj tfljt « (W «-lii^u tili/^l ^1 ^ ^ j^l J». !i ^^Uîl CA*U 

(') P>«e 818. (<) P.go 210. («) P K « 2*0. (") P.g« 221. 
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^ ô j) ô j} ^-iJi 3 - ^ S? ^ ,iJ * ?J *"J ^ J i" 

j Jixtljl ^XaajL. ^ *il*U b jjw ^,«,^1» y^ij ^Lb Jjàiy* y^^» yy J>**-'*-« 

*i*f ^;^« ti^o 1 cr^ 4 * cMt J*ï,y ^ ,JbJ ij/* J"** ^'-S^' ij 4 *^ 

4^JU0l U-'j'HjL) (_S"t);l^> ^JU i^JuXJl» l_)'i> ^jyMjtiàj] ^AJjAÏ (Jjl ^ ôjyly) 

y! ô^jyiji <J* ,_Jyj» y. i^JjudyVjl ^ J tff'ji > .j}j) c fT" ^v^l <_5 

J-^r- ^Jb~ jfii yy^. ^lîy-tf »^!>fi» CJju.v!I k Ji'yJ ^Jilil jIj! J»*-yu 

Aa-j» jU Cj.iL. Aw,1 Jji> Aiiy Jyut^i- c ^ l3 >*' t_Sy-*> s*"*" 0 l - J '" v ^ 

l»** J£^l ^y Jyïv* J«>j ^r»yj> &,,> ^>i» y ^ ,j J,yy Ai 

^jli to-yi Jjl Jb>- ; J j_y J J£l£ i— >j*fo> J'JJI Aijjj Jr^bJ îJxJ Jjl JjJ ^y^i U i-Jyy' 
Jjl ^i-J ^SiJ jjiyï <^j }j £j]o Ai ^bû yjJ Ii>^ Jj>- yj , -r'^ ,iJt « ^ ■>•* ^1 

jy. vl^L. ^ ^ ^i*-^ wLui UJU 

^^.'y» ynuw^ ** «r ^ J P >- ^y>' Jj' ^ »j* 

«r nte ^ «r ^ ^ ^ ^ m* ^ 
^ s5«^J yy ^ >to li ^ ^ vi^i cJ^u ^ ^ 

V ^ ffi* ^yb ^ >)Jbl rf ^ ^1 yi> ^ ^/B Jï, j^; 

ïjj jy_ ^U; Jjl ^ ^b gg,| ^^.J Au ^ Jilvï yj. 

^y^»» ^*>/ j^&i) ui^- y. f$ i/^ 1 ÏJj:L / -*^ J s^"* 

(i) Page m. p)Pa|*m. (') P^224. (•) PhpU* 



( 180 ) 

^fclilÛU ^ Jôiy. ^*AJU~ *-,t ^ ^i/,/ Jfcttl JfcUy ^iitf* 
Jj!!* *»J ,f*jf ^yï J,! I* ^ Jjl ^AiLI w'L m ù 

<«l£jui jl»J ylii ^ jUyl *z*aA». *iLi,l Ui* (J »->> ;/y»> t-Jj^ ilfhim 
CJaL. Jjl ^0,^1 ïJ^j!^/ te*" ^ju ^«-J "«^ f±* ^s^yfy! 

^il viLL, ^à-j ^jjjj Jjyè*- { jf. sSi ? ^ ^- Jj ^r j fci * î i î >** 

l££iùfo\ ^i-O v^^/ jjl Cpljl! <-_> y yJJU <«i Astar» ^ij** CX ù .» ^Lf Jjl â/j 

V>*W c/*>/ ^ .y^i ^.«^ 4-^ 

^JOil L-^jAJjyM aJju ImJ UJ L h ^/.^V. — - Jy> ^f» Jjl JjôjjiM u_ >Jowe ^ 

CJuL, j^b 

*>j* «r* ^ J cr m* j^y L - iî* sf*^' ^Jj cJ ^' ^ 

^ S**xJ ^ ! r^>.^- ! i«fli sr^» fi^ij j^. fi-^j ^ 

>rf Uî1 .iAy- viÉijl-i jii. ^ jHtJ^jl ^ ^lyl 

jlfiAlB s^il >.o v 1 ,j4jlî ^bjjï Jjl ^ *i Jjj. ^ ^ùji 

\— A> jy jj> ^ yjJfll ^j»-^ dAi^L» ^.olo v^" J iji^j^y" c ^d J> "V 

(■■) P««e 222 (•) Pâ«e «7. (') P«ge 228. (s) 228. 
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Craûuruon/ 

CONTE DU CINQUIÈME JOUR. 

U n de* vezîrs s'étant approché, dit : ' O roi ! commandez qu'on tue cet esclave ; car le 
peuple, indigné de «on crime, murmure, et nous accable de ses cris. Sur cela le roi com- 
manda qu'on fit entrer Bakhtiyâr, et il lui parla ainsi : ' Esclave ! pourquoi as-tu commis ce 
t rime ? Tu mourras aujourd'hui. Bakhtiyâr répond : ' O Roi, je suis innocent ; et j'espère que 
pur la grâce divine, vous me délivrerez de mes chaînes, de même qu'on a délivré de» siennes 
la reine innocente du roi Dftdin.' ' Et comment cela est-il arrivé ¥ demanda la roi. ' D y 
avait dans la Tartarie, ô roi!' dit Bakhtiyâr. ' un monarque nommé I)âdîn, qui avait une belle 
reine et deux vezîrs dont l'un se nommait Kflrdar et l'autre Kerdân. Le vezir Kûrdàr avait 
une belle tille, dont la pareille ne se trouvait pas dans tout le monde ; et elle était si dévote 
que non seulement elle lisait le Korân pendant toute la journée, mais elle passait toute la nuit 
à prier Dieu. Le roi Dâdîn, ayant entendu parler de sa dévotion, devint amoureux d'elle 
sans l'avoir vu, et la demanda en marriage à son père, qui lui répondit qu'il consulterait sa 
fille: ce qu'il fit, mais elle répondit: "Je ne puis pas consentir à devenir reine. Je passerai 
ma vie à prier Dieu ; et ma seule ambition est de lui obéir." Le vezir ayant rapporté au roi 
la réponse de sa fille, le monarque se mit en colère, et condamna le vezir à la mort Ensuite 
il ordonna que la fille fut amenée au palais ; et là il lui adressa ces paroles : " O fille ! je 
désire t'élever au rang de reine. Tu pourras prier toute la journée ; mais il faut que tu me 
consacres toute la nuit.'' En ce moment il arriva un courier avec des dépêches importantes ; 
et le roi se recommandant aux prières de la demoiselle, et ayant chargé son vezir Kerdûn du 
commandement de la ville, monta à cheval, et, accompagné d'un corps d'élite, il partit. Un 
jour, que le vezir disait ses prières, ses yeux tombèrent sur la demoiselle : ébloui de lu splen- 
deur de sa beauté, il en devint tout d'un coup amoureux ; et, «'approchant d'elle, il lui dit : 
" O fille! je t'aime: si lu crains Dieu, aie pitié de moi, afin que je vive." La demoiselle 
répondit : " Le roi vous a confié la garde de son palais, et vous voulez que je le trahisse. 
Gardez* vous bien de commettre ce crime ! Ne permettez pas que Satan vous entraîne dans 
ses filets pour une femme ; et ne pensez pas que toutes les femmes soient de la même nature. 
Je pardonne votre faute ; mais gardez-vous bien d'attenter à votre ruine." Kerdfln, ayant en- 
tendu ces paroles, vit bien que son dessein n'aurait pas de succès ; et regrettant ce qu'il venait 



• Us nombreuses répétition), et le «tvle de foriginsl, ('opposent n une version littérale. Cettr 
traduction est aussi conforme au «tjrle du Texte <ju'il est possible. 
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de se passer, il dit en lui-même, " Si le roi apprend ce que je viens de dire, je périrai. Il faut 
que j'emploie quelque stratagème, qui puisse porter le roi à condamner cette fille à mort." 
Le père de la demoiselle avait fait venir de son pays natal un esclave, qui fut élevé' avec elle, 
et, par conséquent, elle lui était fort attachée. Au retour du roi de son expédition militaire, 
le vezîr se présenta ; et le roi lui demanda un rapport de tout ce qui s'était passé pendant son 
et particulièrement au sujet de la jeune fille. " J'ai bien de* choses à te dire," dit le 
ais cependant, je crains de les prononcer." - Pourquoi crains tu de déclarer ce que 
tu sais ?" dit le roi : je te connais pour un bon et fidèle ministre, et je sais que tu diras 
la vérité. Sur cela, le vezîr répondit: " J'ai appris qu'un esclave, que le père de la demoi- 
selle avait fait venir de son pays, s'était lié criminellement avec elle: mais." continua-t-il, "je 
n'ai pu le croire.— Comment scrait-t-il possible ? dis-je en moi-même. Le roi aime cette fille 
à un tel point, qu'avec elle les peines de ce monde ne lui semblent que des plaisirs : et, outre 
cela, si la chose était ainsi, il y en aurait quelque preuve. — Je n'ai pu le croire. Un jour, 
cependant, quelqu'un est venu chez moi, et me dit, ' Venez voir ce que fait la demoiselle.' 
J'y fus ; et j'ai entendu sa voix, ainsi que celle de l'esclave. Elle lui dit : ' En me déahono- 
rant ainsi, vous m'avez exposé à périr, comme mon père, dont j'ai causé involontairement la 
mort. Il faut que je sois à vous.' L'esclave répondit: 4 Mais quelles sont vos intentions 
envers le roi Y 'Il faut que je le tue,' répliqua la fille, ' par le moyen de quelque stratagème : 

tuez le roi ; car il fît périr injustement mon père, et je dois m'en venger.' — En entendant ces 
paroles," continua le vezîr, "je sentis tout mon corps trembler. Le fait venait d'être prouvé 
devant moi, ainsi que devant la personne qui m'en avait donné connaissance : cependant, c'est 
à vous qu'il appartient de décider ce qu'A faut faire. Il y a bien des ingrats dans le monde." 
Le roi, en entendant ce discours, fut extrêmement irrité, et commanda qu'on tranchfil la tète 
à l'esclave. Ensuite il fit venir la demoiselle, et lui demanda compte de l'entretien qu'elle 
avait eu avec l'esclave—" Après t'avoir comblé d'honneurs," dît-il. " tu t'es comportée si 
criminellement !" Elle répondit : " O roi ! croyez mes paroles ; et, si vous craignez Dieu, ne 
me faites pas périr sur l'accusation de mes cruels ennemis." " Je ne puis pas croire à tes 
paroles," dit le roi ; et a l'instant il ordonna qu'on la mît à mort. — Ce roi avait un domes- 
tique fidèle : qui s'approcha de lui, et lui dit : " O roi ! la mort de cette fille serait honteuse 
pour vous. Tuez l'esclave, mais épargnez la fille : commandez qu'elle soit déportée dans 
quelque lieu désert, loin du séjour des hommes ; où elle périra sans doute ; mais que son 
sang ne souille pas vos mains, et vous ferez une action agréable a la Divinité. ' D après cet 
avis, le roi ordonna à une vieille femme de (aire monter la fille sur un chameau, et de la con- 
duire dans un désert éloigné .et de l'y abandonner. La vieille obéit ; et la laissa seule dans le 
désert, sans autre aide que celui de la miséricorde de Dieu. Ce désert était situé près des 
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états du roi de Perse, dont un des chameliers était à la recherche d'un de ses chameaux qui 
était égaré, et qu'il cherchait vainement en parcourant le désert ; mais, tout à coup, il vit 
une belle fille occupée à prier. Craignant de l'interrompre, il attendit qu'elle se levât 
Ensuite il la salua, et dit. " Qui e*4u, ô dame ?" La demoiselle répondit. " Je suis l'humble 
servante de Dieu." " Qui t'a amenée ici ?" demanda le chamelier. " La volonté du Tout- 
Puissant," répondit-elle. Sur cela, le chamelier dit en lui-même. Cette dame est sans doute 
protégée par Dieu. " O dame !" lui dit-il, « si vous voulez être ma femme, je vous respecterai 
infiniment : je suis au service du roi de Perse." " Cela ne peut pas être," lui répliqua-t-eUe ; 
mais, pour l'amour de Dieu, conduisez-moi en quelque lien habité, où je puisse me procurer 
un peu d'eau ; et je ne vous oublierai pas dans mes prières. Le guide la plaça sur un chameau, 
et la conduisit dans un village, dont il chargea le chef d'avoir soin d'elle jusqu'à son retour: 

Ixmne fortune aux prières de la dame, et rempli de gratitude envers Dieu, il revint chez le 
roi de Perse, qu'il informa de la beauté, de la piété, et des perfections de la dame. " Je 
désire pour épouse une personne comme elle!" s'écria le roi; et il monta à l'instant à 
cheval, et, suivi d'un cortège nombreux, il se rendit au village. Quand il vit la demoiselle, 
il fut rempli d'admiration, et lui parla ainsi : " O demoiselle ! je suis Le roi de Perse : consens à 
devenir ma reine, et je t'aimerai beaucoup." *' Que la grâce divine vous rende heureux !" 
répondit-elle : " vous possédez déjà un grand nombre de femmes, et je ne désire pas me 
marier: je préfère l'amour de Dieu à tout l'univers :"— et elle se mit de nouveau à ses 
dévotions. Le roi commanda que sur le champ on fixât ses tentes ; ayant l'intention de 
rester quelques jours en ce lieu. Enchanté de la conversation et de la piété de la demoiselle, 
mais pressé par les affaires de l'état, il fit arranger une litière, et la conduisit à sa capitale ; il 
lui céda pour sa demeure son propre kiosk ; et ayant fait des fêtes splendidcs pour les noces, 
il l'épousa, la combla de richesses, et lui donna des habits superbes, une suite nombreuse de 
domestiques, et un palais magnifiques. Une nuit, la reine raconta au roi l'histoire de ses 
aventures. Le lendemain il fit assembler une armée nombreuse, et se mit en compagne. 
Le roi Dâdîn et son vezîr Kerdân tombèrent entre ses mains, ainsi que le domestique fidèle 
auquel la reine était redevable de sa vie. On les fit venir tous devant la jeune femme, qui 
adressa ces paroles au roi Dâdin : — " O roi! quoique je fusse innocente et juste, vous me fîtes 
transporter dans un désert pour me faire périr ; mais Dieu a eu pitié de moi, et voua a amené 
ici comme captif." Ensuite elle s'adressa au vezîr Kerdân : " Comment se fait-il que vous soyez 
tombe dans le piège que vous m'aviez tendu ?" " O dame !" répliqua le vezîr " vous êtes 
innocente. Tout ce que j'ai dit est faux : et c'est pour cela que Dieu m'a puni." "Que Dieu 
soit donc loué !" dit-elle, " qui a permis que ma vie fût sauvée, et que tout le monde fût con- 
vaincu de mon innocence, et que les meurtriers de mon père innocent reçussent la juste récom- 
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pense de leur» crimes." Sur cela, le roi de Perse ordonna qu'on conduisît Kerdftn dans le 
même désert où la jeune femme avait été abandonnée ; où il périt de faim et de soif. Quant 
au roi Dàdin. il lui fit trancher la tête, en punition du meurtre du père de la reine; et le» 
états de DÛdîn turent donnés au domestique fidèle, dont le. conseils avaient contribué au salut 
de la reine.' 



rraiwrijJtion- 

DU 

PRÉFACE DU " KAOÙDÀT KOÙ BÎL1K," 
MANUSCRIT OÙkJHOÛR* 



^S- &i tyljl *« Jrj > ^=^) 
*J*> *i r*/^ r£r» tiAta ^ Jr" J*A ^s-jï» ù <u,jl i 

**J ^ ui J >^ J f*- >*- ^>J f**3 ^é* *W J«to^ 

ijji ij ^ *yj' ^r^r- jyy V>v>î «^1 

y^y ^juh lt-°> u^ii^ c^- u ^y ^ %s^ Uâl 

!,làr wàbj ^U-^ï Jr ô jgj. tA»»^ 

«^Uï }>J£aj\ i^Jio CJjLj jàJljy ta cJjL» <ul> Jjo *J ^U^m^JûUjuI 

(.) Voyei le Spécimen de ce M.S. Planche III. 

( k ) L'annouteur perse traduit ce mot par ^~ ^ï«*Jj£. 

(c) R«,du, ea persan, par CJjJ et ^* . 
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^\ v tt, ^ Jfc ^ ^ A^il eA.UÎA ^1 W > 

m* J>' j* 1 u^y/ u y Jj'^ 1 J# ^ J m^J^^^ iMk w^FJ 
% 1 «^cUÎ #1 •> .j^i 1 >^; J ;>•> 

CraïJurtton. 

Louons Dieu, et offrons des actions de grâce au Tout-Puissant! dont la grandeur et 
la gloire sont sans bornes ; qui est Roi de la Puissance, et Créateur du ciel et de la 
terre ; qui a donné à chaque corps une ame ; qui fait tout par sa volonté. Dieu fait ce qu'il 
veut, et commande ce qu'il lui plaiL Que la paix et les bénédictions de la Divinité restent 
sans fin, sur la Merveille de tous les siècles, sur le me'dleur de tous les Messagers, le grand 
Prophète Mohammed Mustafa, et sur ses compagnons ! Que Ut bénédiction* dvdne$ t'éten- 
dtnt au**i tur nu I 

Ce livre est appelé le précieux Tang-Soûk. Les Sages de Tchîn l'ont omé de leurs vers. 
Les savant» de M&tchin l'ont embelli de leurs discours ; ceux qui les Usent dans ce livre 
comprendront leur utilité. Les savants de Tchîn et de Mâtchin savent qu'il n'est pas de livre 
plus précieux ; et que dans le pays de Turkistân il n'existe pas, dans la langue de Bokhâri 
Khan, ni dans l'idiome tnrk, un ouvrage qui lui soit supérieur. Les sages sont d'avis qu'il 
doit être étudié par les rois, autant pour leur instruction que pour les jouissances du cœur 
(amusement). Ce livre est connu sous différents titres. Les Chinois l'appellent Edeb-el 
Muhûk, " Les Mœurs des Rois." Les savants du royaume de Mâtchin l'appellent Enù-el 
Memlcket, " L'Ami du Royaume." Les peuples orientaux, Châk Ndmehi Turkt, " Le livre 
royal turk;" par d'autres il est nommé Pend Ndmehi Muloûk, " Les Conseils des Rois." 
Les naturels du pays le reconnaissent sous le nom de Kaodddt koâ BUtk, ou " Lu Science de 
Gouverner." Ce livre peut être comparé à une planète, qui détermine l'horoscope dès l'heure 
de la naissance. Ce livre n'a pas été composé dans le pays de Kachgbar ; mais il fut présenti 
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an Rhân de Tabakhtchân par an roi des pays orientaux : enfin, le Roi de Bokhùrâ Khan, 
l'ayant divisé, ordonna qu'il portât le nom de «on vezîr. C'est pourqnoi le nom du vezir, 
Yoûsuf Khftn Nedjîb y est attaché. 

Cet ouvrage précieux cal divisé en quatre parties principales. La première se rapporte 
aux moyens d'administrer la justice ; la seconde traite du pouvoir du royaume ; la troisième 
des sciences ; et la quatrième de la modération. Ces quatre vertus sont représentée!' par 
quatre personnes. La justice, ou le soleil levant, est représenté par Itrk, ou "le Roi;" le 
pouvoir, ou la pleine lune, par ÙrkModrmirh ou "le Vczir:" les connaissances figurent sou» 
le nom A'ÔktoAlmich, " Fils du Vezîr ;" et ' tkoàrmkh, "Frère du Veztr," représente la 
modération. Ces personnes se consultent, et parlent en dialogues. Que ceux qni étudient ce 
livTe trouvent du plaisir à le lire, et qu'ils se souviennent de sou Auteur dans leurs prières ! 



Craïmrtion 

D'UN 

EXTRAIT DU MANUSCRIT OÙÏGHOÛR DU " MI'RÂDJ." 



Ji ] j*°~ joui* u/*^ * * r i ** i ' &~ ^ Lf *f tJ ^ i ' krit 

Ji^l sAl^ji ô^jji Sr^ 1 ^ Jd]/?- V^ 9 «i&ytf j*^** y*jsV Il 

Cratmctioti. 

En sorunt de là, je via un kioak ; et dans un des salons de ce kiosk. je vis une personne 
qui portait une longue robe. Elle était entourée de beaucoup d'esclaves. Je dis. " Qui est 
cette personne ? Gabriel répondit, " C'est le prophète Moise : que la paix toit avec lui !" Je 
m'approchai de lui, et le saluai : Moïse m'ayant rendu mon salut, me parla ainsi : " O Mo- 
hammed! sois le bien venu; tu as apporté la joie" Alors Gabriel me dit: "Allons: 

(•) Du M8. d« I. Bibliothèque du Roi ; page 12 t«t.û, 1. i. l'iej.che IV. 
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Craïurttott. 

DIN 

EXTRAIT 

F)U MANUSCRIT OÛÏGHoÙll "TEfcKEREHI EVLIYÂ. " 



**Uï^> o/.-HPLy* ni* sAir 1 MÛfjr 1 u^j' ^^Jj*^r. 



Cra&tution 

I ' dispc bl ' I d 

livre. Il n'existe pas dans le monde un ouvrage supérieur à celui-ci; puisqu'il explique les 
paroles du Korân. Ces parole» donnent du courage aux faibles, et de la santé aux malades. 
Elles leur imposent l'obligation de se guérir dans ce monde ; et les font penser à leurs devoirs 
dans le chemin de la vérité, comme des épreuves pour les guérir. Ceux qui comprendront 
le sens de ce livre, supporteront les inquiétudes avec cent remerciments : contre elles ils trouve- 
ront avec l'aide de Dieu, un remède : et par sa grande résignation ils arriveront au rang des 



(*) Du SIS. de la lliblioth^.ie du Koi ; page »>. >- 10- Voyes 1» lMaacbo II. 

(») Le lecteur observer, ouil . fallu sacrifier Pilrganea et la correction du style, I la fidélité du T«i,. 
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II. JAGHATAIAN. 



EXTRAIT DU » BÂBOUR NÀMEH." 
MANUSCRIT JAGHATAIAN QUI SB TROUVE DANS LA BIBLIOTHEQUE DE LA 

COMPAGNIE DES INDES. 

^J* - ^ l/ty & u5- ^ J^*« Q 

jfcjgl <jJ-J /S JjJ ^iXui^u ^ ^ï&ç. ^3 Ai*~ Jj 

i^Jjy* tt^jy ^ JLI Aiil^y v-^yiy ^llaL. t&yly! ±*l~~c 

i-J ••■*<_ ^fjjj-ty" Aixi'j ti&JO Aji» ) _ j -»A» ; ! li&flUI CX^£ <— >yj~y£ 

y* i-ZJjyl Jy" _/1 ojî^ i^jJ^» >0~<;L<> Aj^j ^jlÎiI ^X)J;li^ ^AÂy«. 

u/irf/ sCrt-'i uj* 1 *-' S-f 1 * 5 /H" w^ tj - ^i>"^ *» ^js> j> 
(^ ^3 Cl J3i3'.J i iji/j Vf ,X * ar< la*** - 9 V ,4> !; 

^.IjJ^j ^fj/ykf i-jjjyty tjvj (^«' 4.Ï 5^ *-*'•» «Xas-* jjy Xm ji^Ojyi^f 

a*A»- Ai^J ci>*i;' f^jV* *V. s* $tl/i ^ ^^Hi k *>^*i^ Jd'^ 

I jjlLile^lc ^Xj^iI J^]^ j Ç^li) JÙyld CXiuJ CXÀ». ^ Jiijij^j£ <^ Jy^lî Ji)^ 

^ t£j| ,^«>iy, i ~^) a / i^i^^y ir^y" u^^y s** 1 ^' 

Jj^*"" 4àil|A« t_>Ujl ^jJjijjjjikS c)àii } h-^^liA»- 4mju.Uj jju^ Jj>1 i^Juu^u 

^Ijï lii^. L-^A-l'iÀA^ <— 'ï*ï l^jjiXlA^ ^Jk-ijji Jjl-' l^* 11 ^ 

^j» lo'J 'J Jju^SI <<Jy |»a ^jiyj aLu jû'jc jy^.^si jf^* ^ 

ljJlc,yi j** *_->jjy ^jéjU ciSouu Aoryu ^Jby^ Aï J«L ^UAU ^jo ^1 A^iy 
A^l^i- A» jJLi^î, 1 ^ ^l^jJlŒ^ Jjl A^y. *6 >^l/'-*^ jW— J.l*->» 

Aifi^y ^jJj-y» ^CAiï^^lj^ïviilù ^Ijj J A^lyi- u-J^jf (i-*^** ^^jjlé jj» 
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CJ 5 j1»£ ri iZ3 J3 iji i^jyy Ji*- l^lti^l <--aUï ^Jij» & } 

ji^À, ri CAL. j ^jfi&ji bGIjI Ufyy/fi jlSoï ^ 

j*iri mJ^ eu/ ^ d w ji ^ /W/L, a Ji* ^Uxi 

*»si» M vWii ^ > aV** « V" ^ 

A^AIM ç^J ^JT/L Joy— ^jU^U ^j,/ ^U* ^IxC ^jJ&to. <— >L.U *U> ^ 

^jUlri kïÂ»! ^^^^âr ^jU^ eU> ^ U A, cOly Ij ^ ^ *ky~ ^Ày 

Jtjyù <J JyX iy ^ti ç^jl ^ riyj^î 4g ^kyT Ç T 

^ ^"^U &û-jl d^x; Ij^ Uf^jA- i^Jgl 

ifci l^^i ^ J'o> i; ^ JUIli ^ ^ *V LUI Jta^ ^ 

JLâU «.^W. ; ïo-*Cu 3 jXCuj^jtfl ljiy, cJjJy toy-c Ijàiy— v-^cT 

gr/«ï r >iiy tk\f. Jj^i ricJ/l '-h^V Jj^to 

A-r A^îr— IJ^^ tî^ J^ij^ ^rr ^ s* 1 * 6 

^LUitf** ^J^} t-Jiu O-ésr tiXw jl^O Jj/ ^ ^j-^jl oJp>j JyU ^jJjUlri 
si^ y y jyi-M JJri e^-ar* ^ ^\ûj+-> iLijU j^il cJjdtlXw^yiri gggj 
CX 5 ^ j»lri Jjl ^ r ^i^T ^£i« U3 1 ; XiJ^1 r Ji ^ ^d^y, ^dri-y 
ii>i J S* ,w *>' f^ - ^ <t ^ LC h=JLr ti^-ào-j^J Jil ^<^9) ) immJÙ* 
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^jlx-au* jAi\ ôjju ^Xus ^0 uji ^ ^^aUi yi ^uy, 

^ *b» ^J^l jflU ^ cLix* ^ J*«J ^ gr>< 

Ij^l Aii^ «d^ y. v <U5y ^1 ^ Jiy* jl*T yiJJUi ^ Â«j , £ 
fea or- hsî-jI ^-«^y ^ ;V- J aHr? **** ^ 

dtwj am^^ï/j i/y- ^Aw» joW J „y b-'l* t*?r * 

jj v^'-Uy ^ i*J j d-lx"* « CJli'j t^JLy i^-Uîy ( _ s c r î, ^JJi^*-. ^tSj 

-d« ^j-. CA>/ jyïbyl ^Uj Jyà A^Jy 1^ j\j\±i ;y*« «sLuj-, 

jAl ^ us-"^ ^ »^ U, J ss* <à' j j ^ i^**î r* 'ty* 1 

t_/y* l -^„" Js *Lr***vyi/ ' J JJuy»-» . i-CJ,l*c viiiO ijjôo jjlj liXui 

^^yt_-oû'— • OkS**** Ï0à*-J kiiouoiUlj JTj'j iio^ilf.jj c JUk*T Ajo jJiS^Uc 

^Jl!» (_PJJ tiijjJ * U--J^3 IjJl^ïj^tl^iioU. ^UL-jJÙU» 

<(Lu k»- ^jîl s^à-T J| jxlyil\ ^ft^ j-*/, j'^ i_ »^ fij y l^J>-« <Jui^ 

sSja-jï (£«,1*0 ^yjljj ^.J/. j,V ï,/ ^1 ptjijy 
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Jfjj «-J^i jMàA* àffj» efi>*fty ^> £X%a*êj$ *r*4'~ 

IjJarl cL&fi ^ tati Jàïr*- ^J^ï ttJ,la* tlAJui SjjK* ^Jm £1^ liNU^V* ^1 ^jû 
sùjïj» Jïi (S Ât£ jA ta/!!j (JU^ jj^ jlLlw ^Ui s 1 *;^^ «'âilà. <~,*x* 

^ u-W. 1 r 1 ^ *^>~j J^s-jï ^ 

J tfJJ&f^Jjf A/* ( ^ L " 1 fcr^i» LT ] J J^i *à» J*ji J 

Cjoui cJUJul g j jyà *îU ±*j louy- 4Ub ÇA*/ ax£j c^Lc ^llc iAjg *ltjfë 

y* b^u ^ ^; *^ y- ^ ^ é JéJ^ <Jî 

Vy-Ju* j-o^^i-. icyjJU ^jj ^CU jjJL ^ lt> yL>4> ^^a-l lj^Ui jjJj» »i-*?"4r^ 

CraHuctton- 

ÉVÉNEMENTS DE L'AN 903. H. 
Pendant que nous étions campés derrière le Bâgbi Meîdân, dans la prairie de Kalbeh, les 
soldate el les citoyens de Samarkand firent une sortie contre noiu du côté du pont de 
Mohammed Tchap. Cornmee mes soldats n'étaient pas sur leur garde, arant qu'ils fussent prêts à 
se défendre l'ennemi renversa le Sultan KoflG de dessus son cheval, et l'entraîna dans lu ville. 
Nous levâmes le camp quelques jours après, et primes position sur la colline de Kôhek, du 
côté de Kalbeh. Le même jour. Seyyid Yoûsuf Beig fut renvoyé de Samarkand, et entra i\ 
Quand les soldats et les habitants de Samarkand nous virent passer d'une 
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position a une autre, pensant que j'étais en pleine retraite, ils firent «ne sortir, et s'avancèrent, 
soldats, et citoyens, jusqu'au pont du Mîr/A, et sortant par la porte de Chcîkh-zâdeh, Us con- 
tinuèrcnt leur marche vers le pont de Mohammed Tt-hap. Suivant mes ordres, ceux de mes 
gens qui se trouvaient près de cet endroit, montèrent à cheval, et chargèrent l'ennemi des deux 
côtés, près du pont du Mohammed Tchap. Dieu nous aida, et l'ennemi fut mis en déroute 
beaucoup de braves Begs et de vuillants cavaliers furent démontés et faits prisonniers. Parmi 
ceux-ci se trouvient Mohammed Miïkîn et Hûfi?., Doûldàï, qui burent dans la coupe du martyr 
Mohammed Kilsim Netàreh, frère cadet de Hasan Nebîreh, fut aussi démonté, et pris. Beau- 
coup d'uutres officiers et de personnes de distinction tombèrent également entre nos mains. Du 
nombre des bourgeois faits prisonniers étaient Dîvâneh, tisserand de djùmchs. et Kill-kâcbotlk, 
qui s'étaient distingués comme instigateurs de la révolte ; et pour venger la mort des soldats 
de la ligne qui avaient été tués dans la Cave des Amants, Us subirent la mort la plus crueUe. 

La défuite des gens de Samarkand fut complète. Depuis cet événement. Us n'osèrent 
plus sortir; et les choses allèrent si bien qu'à la fin nos hommes s'avancèrent jusqu'àu fossé, 
et enlevèrent un grand nombre d'esclaves, milles et femelles. 

Le soleil entrait alors dans le signe de la Balance, et le froid devenait rigoureux. Je 
rassemblai les Beïgs, et les consultai. Nous fûmes tous d'avis que les assiégés étaient réduits à 
l'extrémité, et que, par la faveur de Dieu, nous serions bientôt en état de prendre la ville ; 
mais que, comme nous étions exposés aux rigueurs du froid, et campés dans une campagne 
san-î abri, il valait mieux nous éloigner un peu de la ville et prendre nos quartiers d'hiver 
dans le voisinage, d'oii, en cas de nécessité, nous pourrions nous retirer sans confusion. La 
forteresse de Khôdjah Didâr nous parut propre à cet effet, et nous partîmes et fîmes halte dans 
un champ devant la forteresse. Après avoir tracé les places pour les maisons et les huttes, 
nous y laissâmes des ouvriers et des surveillants, et nous retournâmes an camp. En même 
temps, Bâîsangher Mîrzfl envoya souvent des messagers en Turkistân, à Cheïbânî Khân, 
pour l'inviter à venir à son secours. Les quartiers dans la forteresse étant achevés, nous 
vînmes les occuper. 

Le lendemain matin, Cheibftnî Khân, qui s'était hâté de venir du Tnrkistân par marches 
forcées, s'avança, et se présenta devant nos cantonments. Mon armée ne se trouvait pas en 
très-bon état ; car plusieurs de mes gens étaient allés u Rabat- Khôdjeh, quelques-uns à Kftnd, 
et d'autres à Chîrâz, afin de se mettre en quartiers-d'hiver. Néanmoins, je fis rassembler 
les troupes qui me restaient, et me mi» en marche. Cbeîbâni Khan ne s'aventura pas de 
garder sa position; mais il se retira du côté de Samarkand et fit halte dans ses environs. 
Bâîsangher Mîrzâ, désappointé de ne pas avoir eu plus de secours de Cheibftnî Khfln, le reçut 
fort mal; et quelques jours après, ce dernier, voyant qnll n'y avait rien à faire de bon, 
s'en retourna désespéré en Turkistân. Bâîsangher Mîrzâ avait soutenu le blocn» pendant sept 
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s, et il avait mil son dernier espoir dons ce secours ; mais se voyant sans appui, il s'aban- 
donna au désespoir, et, accompagné de deux ou trois cents misérables affamés, il partit pour 
Koundouz, pour chercher un refuge chez Rhosraoû Châh. îl allait traverser la rivière ifflufl, 
dans le voisinage de Termez, lorsque Seyyid Huseîn Akber, gouverneur de cette place, parent 
du Sultan Mas'oild Mîrzâ, qui avait en lui une extrême confiance, ayant été informé de ce 
mouvement, marcha contre lui. Le Mîrzâ lui-même avait déjà passé la rivière, mais plu- 
sieurs de ses jçcns et de ses chevaux, qui étaient restés derrière, furent pris. Mîrîm Terkhàn 
périt dans la rivière. Un certain Mohammed Taher.l'un des cavaliers de Bâîsangher Mîrzâ, 
fut fait prisonnier. Bâîsangher Mîrzâ fut bien reçu de Khosraoù Châh. La même année, 
on m'informa de la fuite de Bâîsangher Mîrzâ. Nous montâmes à l'instant à cheval, et 
quittâmes Khôdjah Didàr pour nous rendre à Samarkand. Nous rencontrâmes sur la route 
les personnes de marque, les Beïgs et les jeunes cavaliers qui étaient venus andevant de 
nous pour nous féliciter. Je descendis de cheval au Bostân Séràî ; et vers la fin du mois 
Rébî'u-1 evvel, par la faveur de Dieu, la ville et la prorince de Samarkand furent entièrement 



Dans les quatre parties du globe habitable on trouve peu de villes si agréablement situées 
que Samarkand. Elle est dans le cinquième climat La ville s'appelle Samarkand, et le 
pays Mâ-vrrâ-n-nahr (Tranaoxania). Aucun ennemi ne l'a jamais attaquée, ou n'a réussi ;i 
la prendre, delà elle est nommée '* La ville protégée." Samarkand embrassa la foi dlal&m 
dans le temps d'Osmân, commandant des croyants, sous les instructions de Kasm ibn 'Abbàs, 
qui se rendit dans cette ville. Sa tombe est près de la porte de fer. Aujourd'hui on l'appelle 
Mezâri Châh ; c'est à dire, " La tombe du Chfth." Samarkand fut fondé par Iskender (Alex- 
andre le Grand). Les hordes raoghôles et turkes l'appellent Samarkend. Timortr Beîg en fit 
sa capitale; avant lui, aucun monarque puissant ne l'avait fait. Je fis mesurer les rempart*, 
qui se trouvèrent avoir dix mille six cents pas de circonférence. La religion des habitants est 
celle des Sunnîs orthodoxes, qui observent strictement la, loi, et sont fort religieux. Depuis 
le temps du saint Prophète (que Dieu le bénisse !) jusqu'à nos jours, aucun autre pays 
n'a produit autant de savante théologiens que celui de Mâ-verâ-n-nakr. Parmi eux est le 
grand cheikh, Aboû-1 Mansoûr, l'interprète des Écritures Saintes, qui demeurait dans le quartier 
de Mû-turîd, à Samarkand. Il y a deux sectes A'Ayimmrhi Kelâm, ou interprètes des Ecritures, 
dont l'une a le nom de Mâturidiyah, et l'autre d'Ach'ariyah. Ce cheikh, Aboù-1 MansoAr, fut le 
des Mâturidiyah. Sâhib Bokhârî Khôdjeh IsmâH Haram, fut un autre théologien 
L'auteur du Hidàyah. qui, selon la secte d'Hunîfeh, n'a pas de supérieur, est né à 
Marghinân en Fcrghânah. qui est aussi dans le Mâ-ttrâ-n-nahr, quoique situé à l'extrémité 
de ce pays populeux. 

Fcrghânah et Kûshghàr sont situés à l'est de la ville; Bokhârâ et Khoftârizra à l'ouest; 
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Tichkcnd et Chàhrokhiyah (appelés ordinairement Chach-kenît et Binâkit) an nord ; et Balkh 
et Termei an midi La rivière de Kôbek coule du nord de Samarkand, et passe à la i 
de deux kurofth de celte rille. Entre la rivière et la ville, il y a un terrain élevé 
Kôhek ; et comme la rivière coule au pied de ce mont, elle est appelé la rivière de Kôbek. 
L'n large ruisseau, qu'on appelle Dargbam, coule de cette rivière, en se séparant au sud de 
Il est distant d'un char*î de la ville, dont il arrose les jardins et les faubourgs, 
maranle yakûdj de la ville, le pays, jusqu'à Bokhûrâ et Karfikoûl, est très-peuplé, 
et les champs sont baignes des eaux de la Kôbek. Cette rivière, toute grande qu'elle i 
i peine '• la culture des champs et aux besoins domestiques ; car, ] 
mois de l'été ses eaux ne coulent pas jusqu'à Bokharâ. 

Les rnisius, les melons, les pommes, et les grenades, et même tous les fruits de 
sont excellents et abondants. Cette ville est particulièrement renommée pour deux sortes de 
fruits — la pomme et le raisin qu'on appelle fâfûbL En hiver, il fait bien froid ; mais il y 
de neige qu'à KûbuL Son climat est beau, quoique le printemps ne le soit pas 
rlui de KâbuL II existe dans la ville et dans les faubourgs beaucoup de palais 
et de jardins qui appartenient à Tîmoûr Beîg et à Ulngh Beïg Mirzâ. Timoftr Beîg fit bâtir 
la citadelle de Samarkand, un superbe palais de quatre étages, qui est connu sous le nom de 
Geiik-Serâï. Il y a en outre beaucoup d'autres bâtiments magnifiques, dont un est la grande 
mosquée, qui est située près de la porte de fer, dans la citadelle. On fit venir d'ilindoûstfin 
des tailleurs de pierres pour y travailler. Au dessus du portique, sur le frontispice se voit un 
vers du Korfin, Va-ii yerfa' Ihrûhim al kantl'id &c. jusqu'à la fin, en caractères si grands 
qu'on peut les lire à une distance d'un ou deux kurouh. Le bâtiment est très-vaste. A l'est 
de Samarkand se trouvent deux jardins, dont le plus éloigné s'appelle Bâgh-i-B/UtB, ou " le 
Jardin Parfait ;" et l'autre a le nom de Bàgld-DUkuchà, ou " le Jardin qui réjouit le cœur." 
Depuis le Bùghi-Dilkuchâ jusqu'à la porte de Firôzeb, il y a un khaydbân, ou avenue publique, 
plantée de pins des deux côtés. Il y a dans le jardin de Dilkuchft un grand kiosk, ou 
palais, embelli de tableaux, qui représentent les guerres de Tîraour Beîg dans l'Hindoustân. Il 
existe aussi un jardin au pied de la colline de Kôhek, sur les bords de la Karà-soA (eau noire) 
de Kânigul, qu'on nomme Abi-Rahmet ; et celui-ci est appelé NaicAi-Jehân, " le Tableau 
du Monde." Quand je le vis, il ne restait plus que quelques débris de son ancienne splendeur. 
An midi de Samarkand est le Bâgki-Tchinàr, ou "le Jardin des Platanes," tout près de la 
citadelle. Un peu au-dessus de la ville sont le Baghi-Chemâl, ou " le Jardin da Nord," et 
le Bdghi-BMcht, ou " le Jardin du Paradis." Mohammed Sultan Mini, fils de Jehànguîr 
Mini, et petit-fils de Tîmoûr Beîg, fit bâtir un collège près de la porte de la forteresse de pierre. 
Les tombes des descendants de Tîmoûr Beïg qui ont régné à Samarkand, se I 
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Parmi les édifices construit* par Ulugh Beîg Mîrzâ «ont le collège et le couvent, situés dan* 
la citadelle. Le dôme du couvent est immense ; il en existe peu qui puissent rivaliser avec 
loi, p r ès de ce couvent se trouve un excellent bain, qu'on appelle le bain du Mîrzâ, dont 
le plancher est pavé de pierres de différente* couleurs. Aucun des bains de Khorûsûn ou 
de Samarkand ne peut se comparer a celui-ci. 

Au midi du collège est située une mosquée, appellée Metdjidi-Moukatta', ou » la Mosquée 
Ciselée," pareeque sa charpente est ciselée en ornements et en fleurs, et que tous ses murs et le 
toit sont décorés de même. Il y « une grande différence entre la direction du Kibleh de cette 
et celui du collège ; et U est probable que le Kibleh de celle-là fut réglé par des 



Un autre bâtiment, grand et important, c'est l'Observatoire, construit près des bords de la 
colline de Kôbek. Il est pourvu d'appareils astronomiques, et il est haut de trois étages. Par 
le moyen de cet Observatoire Ulugh Beîg Mîrzâ composa le Zidj Gmîrgâni, "ou les Tables 
Astronomiques de Goûrgâni " dont on se sert encore aujourd'hui, les autres n'étant presque 
plus en usage. Avant qu'elles fussent publiées on se servait des tables astronomiques 
dïlkhâni, dont l'auteur était Khôdjeh Nasîr Toûsî, du temps de Iloulflgou Khan, qui fit bâtir 
un Observatoire à Maràghah. IIoulâgoA se nommait aussi îlkhân. Pas plus de sept à huit 
observatoires n'ont été construits dans le inonde. De ce nombre, l"nn fut bâti par le Khalif 
Mùmofln; et dans celui-ci furent écrites les tables astronomiques, intitulées Zidj Màmoûni; 
un autre fut érigé par BotolîmoAs (Ptolemy). Un autre dans l'I lindoûstân, du temps de Râjâ 
Bikermfidjît, Hindou de la contrée d'Oudjain, dans le royaume de Màlvah, connu aujourd'hui 
sous le nom du royaume de Mandoû. Les Hindous se servent encore des tables astronomiques 
dont on faisait usage alors. 584 ans se sont écoules depuis la construction de cet Observa- 
jusqu'ù nos jours. Ces tables, cependant, sont moins parfaites que toutes les autres. 



EXTRAIT DE L'OUVRAGE D'ABOÛ-L GHÀZÎ. 
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CraBurtton. 

RÉCIT DE L'INVASION DE TOÛRÀN ET DE L'HINDOÛSTÀN PAR 

ÔGHOÙZ-KHÀN. 

Cokouz-KhI!* ayant rassemblé tontes ses années mongoles et tortares,aUa Bttaquer Tilâch, 
Sîrâm, et Tâchkend. Les roU de Samarkand et de Bokbârâ firent sortir leurs forces ; mais 
n'en ayant pas assez pour faire face à l'ennemi, ils fermèrent leurs grandes villes et leurs for- 
teresses. ÔghoAz-KMn alors mit en campagne ses fils, qui, dans l'espace de six mois con- 
quirent le Turkistûn et l'Andidjân, et revinrent se mettre sous les ordres de leur père. Ôghoujt- 
Khân, après avoir nommé des gouverneurs dans toute» les contrées qull avait conquises, 
marcha contre Samarkand; et l'ayant prise et y ayant placé des magistrats, il marcha 
contre Bokhfirâ, qu'il prit, et ensuite se rendit maître de Balkh, et continua sa marche vers le 
pays de Gbaour. C'était en hiver, et il faisait très-froid. Il était tombé beaucoup de neige 
sur les montagnes de Ghaour ; ce qui retarda considérablement la marche de son armée. Le 
Khan commanda qu'aucun de ses soldats ne restât en arrière, et s'avança sans s'arrêter sur 
Ghaoûr, qu'il attaqua et prit enfin. Quand le temps fut devenu plus doux, il fit l'appel de son 
armée, et trouva qu'il manquait quelques hommes. Il fit une enquête, de laquelle il résulta qu'on 



Digitized by Google 



( 197 ) 



ne «van ce qu'ils étaient devenus ; mais peu de jours après, les absents revinrent au service 
du Khan, qui leur demanda le motif de leur absence. Ils répondirent, " Nous suivions 
l'arrière garde de l'armée, quand, une nuit, il tomba sur les montagnes beaucoup de neige, qui 
nous empêcha d'avancer. Nous y restâmes ; et la plupart de nos chevaux et de nos bestiauv. 
périrent. Au retour du printemps, nous reprîmes notre marche ; et nous voici." 

Par les ordres du Khân, cette troupe reçut le nom de K'irlik (neigeux) ; et toute la tribu 
qui porte ce nom en descend. — De la le Khân se rendit à Kflbul et Ghaznîn, dont il se rendit 
maître, et s'avança vers Kachmîr. A cette époque le roi de Kochmîr s'appelait Yaghmâ. 
Les montagnes de Kachmîr sont très-hautes, et les rivières nombreuses. Yaghmû se réfugia 
dans les montagnes, et ne voulut pas s'approcher d'Ôghoftz Khân. On s'y battit une année 
entière, et il périt beaucoup de monde des deux côtés. A la fin le KMn prit Kachmîr, tua 
Yaghmâ. et fit massacrer toute son armée. Après être resté quelque temps dan» le pays, il 
revint à Badakhchun et Samarkand, et retourna dans son pays en passant par Moghôlistân. 



EXTRAIT 

" VIES DES POÈTES " ^Uiîl ^JU* DE MÎR 'ALI CHIR NUVAL 



^sx=* Jy *>V *f*jè «^4** j*J '-^i ***** 

J*r** c^-J^^^CAU^ 
CTraOtution. 

ULUGH BEI G MÎRZA. 
Ce prince fut bien élevé, et possédait beaucoup de talents. Il savait lire le sacré Koràn 
avec les sept diflerents commentaires; et il était tellement versé dans la géométrie et l'astro- 
nomie, qu'il fit des tables astronomiques, et bâtit un observatoire. Ses tables sont actuellement 
tros-renommées. En outre il s'appliquait par foi» a la poésie. Ce vers est de lui : 

" Quoique l'empire de lu beauté soit sou» ta puissance. 

" N'en sois pus vaine; car les yeux des malins te suivent en secret." 
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III. K1PTCHÂK. kâzàn. 



EXTRAIT DE L'OUVRAGE D'IBRAHIM KHALÎFÎ. 
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Craûtuttoit. 

NOTICE SUR DJENGUÎZ KHÀN. 

Nous parlerons d'abord de ses ancêtres. Il y avait autrefois dans la mer blanche (la 
Méditerranée) une ville appelée Mlltah. Le roi de celle ville se nommait Âltofln Khân, et la 
reine Kùrlaofttcb. Ils donnèrent le jour à une fille, qui reçut le nom d'Ulemâlîk Kûreklî. 
On la mit dans un palais de pierres, de quarante brasses de hauteur, où les rayons du soleil 
et le clair de la lune ne pénétraient point Cependant 'Ulemfllîk Kùreklî était si belle que. si 
elle souriait a du bois sec, il se couvrait aussi-tôt de feuilles, ou que si c'était à un terrain 
aride, l'herbe y croissait à l'instant même. Si elle se peignait les cheveux, il en pleuvait des 
pierres précieuses ; et s il lui arrivait de verser des larmes, elles se changeaient en or et en 
argent. C'était une autre créature née pour le monde. Parmi les filles qui l'entouraient, la 
première en rang, sa favorite, portait le nom d'Ôrdeh-Khfln. La princesse, devenue grande, 
lui dit un jour, " O Ôrdeh-Khân ! quand vous sortez de ce palais, que voyez-vous ? Est-ce 
ce palais que vous appelez le monde ? ou y a-t-il d'autres lieux ? ou ce palais est-il dans 
quelque chose?" Ordeh-Khân répondit, " Ce qu'on appelle monde est au dehors. D y a 
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Kilreklî dit alors, " O Ôrdeh-Kbân! montrez-les-moi." Ôrdeh-KhÛn lui répliqua, " Si vous 
le* voyez, vous mourrez." " Si je meure, laissez-moi mourir! " répondit 'Ulemàlîk Kurcklî ; 
" faites-moi voir ces choses-là." Ordeh-Khân ouvrit alors la fenêtre, et la lumière entra dans 
le palais. Sitôt qu'Ulemâlîk Kûrcklî la vit, elle fut privée de ses sens, et resta comme morte. 
Ses femmes n'assirent et pleurèrent, en disant, " Qu'irons-nous dire au Khfin ? " Un jour se 
passa, la respiration commença à revenir ù "Ulemfilîk Kûreklî : ses femmes s'en réjouirent, et 
lui demandèrent ce qu'elle avait vu. Elle dit, "••«•. Et que direz-vous à mon père ?" 
leur répondit-elle; car Âltoftn Khân avait l'habitude de venir voir souvent se fille. Un jour 
qu'il vint lui faire sa visite, il remarqua qu'elle était enceinte, et il lui dit, " Hélas, ma fille ! 
vous avez l'air bien triste : quel malheur vous est-il arrivé ?" et il la quitta pour ré- 
tourner à son palaw, rempli de tristesse. Il dit à sa femme: " Hélas, O KArlâoûtch! un 

Une affreuse calamité est tombée sur notre fille : que ferons-nous ? " Kûrlâoutch répondit, 
" Evitons de la faire paraître en public ; car l'on est si porté au mal, que de bruits sans 
nombre ne tarderaient pas à se répandre. Il nous faut la placer dans un beau navire, et 
l'envoyer dans l'océan méridional. Cette détermination prise, ils firent construire un bâti- 
ment, dans lequel on mit quarante perdrix et autant de pigeons-ramiers, d'agneaux et de per- 
roquets, et des lampes brillant toujours, et toutes sortes de nourriture. Ils envoyèrent la 
jeune princejwe de la montagne de Toftrft sur le navire, en faisant des vœux pour son bonheur. 
«Quelques jours se passèrent à voyager. A cette même époque Toumâoûl Merkàn. fils de 
ToArmatâï Tchitchân. mécontent de son père, se retira au-delà de son village, et y resta avec 
quarante hommes, qui étaient avec lui. Il s'en trouvait un parmi eux qui avait un œil sur le 
front, et qui se nommait Chabfl Sôker (louche), garde turkoman. Un jour, celui-ci s'écria. " O 
Toûmâoùl Merkàn ! J'apperçois dans le lointain quelque chose de sombre, qui me parait être 
un vaisseau d'or. Il est haut comme une montagne. A présent j'ai une chose à vous 
demander ; c'est que, ce qui sera dans le vaisseau vous appartiendra ; mais que ce qui sera 
en dehors sera à mol II sera en vue demain à midi." Toumâoûl Merkàn répondit, " Eh 
bien ; soit" Le lendemain ils virent le vaisseau d'or s'approcher ; mais ils ne savaient com- 
ment l'attaquer. Chabâ Sôker dit, » Maintenant. ToAmâortl Merkàn, tirez, et attaquez-le." 
Toûmâoùl Merkàn répondit, " Viserai-je au centre ou au côté ? " " S'il y avait quelque chose 
en vie dedans, vous le tuerez en visant au centre," dit Chabâ Sôker ; " visez donc sur le 
côté." Il banda son arc, visa, et frappa si fort le côté du vaisseau que ses trois planches 
furent mises en pièces. Pour «oir ainsi frappé le côté du vaisseau, Toûmâoùl Merkàn fut 
surnommé (\J Kayâ) Rayât Toûmâoùl Merkàn. 



Digitized by Google 



( 201 ) 



IV. OSMÂNLi. 



UN GHAZEL DE BÂKL 



EXTRAIT D'UN BEAU MANUSCRIT QUI SE TROUVE DANS LE MUSEE BRITAN- 
NIQUE À LONDRES.» 

r*:*»^ j-ou ^ r*V»/ ^^-^ f ^ ^ 

jmaJaj) ^ ^ ^ ^ U tH ur oi 

fit*) JJL~±S ^ J^ }J ^ tj ^ j jj* 

r^J uW* fU J* ^ ^yjJI ^ ^ 



Laissons paraître notre joie, comme la rose. 

Il ne faut pas aller au banquet comme la rosée (en pleurant) : nous voulons être joyeux. 
Ornons-nous d'or, anssi bien que de rose». 

i le sceau (inscrire le ToghrÛ) à la loi de l'Amour : 
Minons la voix de la Raison. 
Lu coupe de la joie aura le sourire de la rose : 
L'esprit de Djemchîd sera rempli d'allégresse. 

* cte'*- Bibl. Rica. 1033 Plut, cxlviii. o. Voyw Planche V. 

OU 
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Qui] vienne celui dont le cœur est ferme comme l'or : 
Nous le mettrons à l'épreuve par le feu du vin. 
Ne permettons pas que l'homme austère s'approche de 1 
Le narcisse du bosquet sera notre sentinelle. 
Nous enivrerons le joyeux convive aux joues vermeilles, et sa tête 

se penchera comme des boutons de roses. 
Que les joues de celui à figure de jasmin fleurissent comme les roses ! 
Le matin, nous nous divertirons dans le jardin des rotes. 
KhosroA a associe la fête à la rose : 
Le goblet, couleur de pourpre, sera notre compagnon : 
Faisant ruisseler le vin nouveau du goulot de notre bouteille, 

Il n'y pas à hésiter, O Bâkî ! Notre 

Voici l'océan de l'amour; et me 
par le vent de mes soupirs. 
Ma tête est le firmament du reproche, et mes sourcils sont comme de* ancres. 
Le tigre de l'amour agite la forêt de mes cheveux gris : 
Ma tête est le désert stérile du chagrin et du désespoir. 

Au banquet, bien que je boive il grands traits dans la coupe, en mémoire de ta lèvre 
vermeille (de rubis) mes soupirs ne m'ont laissé pour tout compagnon que la lie. 




UNE ODE DE MESIHI, SUR LE PRINTEMS. 



h /i ] «h> uVj lt^ a*- >~ïj ^ ^ 



FIT. 



Gf/AXEL nu BAI*/. 

* 

Tire d'un tenu . HnjfiiJcrtf r/tu <r tr< »/< ir d/tn.t le . ifu** *- 
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^ p ^ ci^iil^ ^ ^ ix^i ^ JUj 

f u.V >ie ^ ^ «^oj ^ ^ ^ A ^ ^ 
,V r u ^ ^ v^j ^ dUu jiU 

V* ^ 'tykî j^Jjl fc^ljj v _ ^ ^ ^ j£ ^ 

Wj^ïj&jé fi cwl ^ 

M -rV^ a-?' M- «-y k*r\ trlr* y->. ^ fJ ~^ 



EXTRAIT 

D'UN SUPERBE MANUSCRIT iyÉVLIYÂ ÉFENDÎ INTITULÉ tjS 
APPARTENANT À, H. DE HAMMER. 



( 20* ) 

S f-Uâdf ^^V* ^ J'*v> v-J^ er*^ £r '* d ^ V) 0 -* 1 

'iwl^ JtKtuaà- s^/ïr**- s^' x *'' (j""^ sJ^^îl cJuJl ^ tsxU 

( j5o! |»À?^i4> cJjy»^ (»^*rd 4> cfl?^ ^ J-*^ U-J^v* y''**-* 

^jàil ^iî ^La ï^jjJ ^oXi^i ^V*' f ^ fc* 3 * eri^' dy^J^j' J^' ^^r 1 
CJLwjJ^J jJU aJjoc a*J,1 j\«?T 3 aJjI * Jlîi ; ^jÔiî jX ^o» 

J jfjJj' J-o^»- tùij Jy ^Ce ^jiLe ^ jî y U jAi'i»^ *>j Sjj^** *"Jj) i_s* -fc> y*!}?* cXllb 

^IkLj ^U* M&g J Jo . — ~ J <0 *CL»j1 Jj- le^i ^ — « i_>U£ LJt^^l 1^1 Cî^îi 

IJ^JJJ yyJ^^Joi». -tluc^l dijJjl ^ Jjiû ttl"*^/ 1 g/* i^î 

to-j^s-*^) ^^jù^lc ^jJ^j-j^js^i-, j^uijl J**~r« jjj^ ^rê ji «ii*îl;j»e ^'uJl 

J-aj } ûlz jjai j^jà-J Aiar* ^'-isL. ^JjL? (_JjiT jjii*- tul^) viJj4«*l jLXyC» 
Ç^î. ^Jj,-*». ^U* Aaru^l ^aï»- «^1? S- 1 ^' *si£A*^*" v " "■ *) -^- 

ÏJ^i ^^ia- çZjSi) Jjl ^Lài»! ^fiX*!;^ jy CJ Jii ^.lyi- iÀijl 

y»à jù (Juu. w ^y Ul» ^SaJL CJJmjI ^3ftj> IC« ^^aS^I Jn«1^' *W CÂtf Â* 

fiL»- IL oJ^jJlkL) y) ^XÙ\ ^\ jS>} Jkiar* jj'ùaLi tyjyit ^Aâ^lbJJl lJU1»Î 
aLjLo i^jyAo {Jjuijl ( _ J lJ1 J ^»J;Jol i^^»> Abl ^ji» CJlXj JjI yJkS i^Ujc» <— JjJotl 
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^si*. i^Jj*} >^ tpT^Uj ^ iJi^SjJk 

^aIJ s^^L, tM}j~ uJ/, ^e*> s-y«dl u-y ttr Hr i « — 0 

CraBurtton 

Mohammed II, étant, comme Djem, un monarque très-colère, réprimanda sévèrement son 
architecte de n'avoir pas donné à sa mosquée la même hauteur qu'a celle d'Àya Sôfiyah, et 
d'avoir raccourci les colonnes, qui, chacune valait le montant du tribut de Roûm (Asie 
Mineure), L'architecte s'excusa, en disant, qu'il avait raccourci les deux colonnes chacune 
de trois coudées, afin de rendre le bâtiment plus solide et plus fort contre les tremblements de 
terre, si fréquents dans l'islàmbôl ; et voilà pourquoi la mosquée se trouvait moins élevée que 
celle d'Âyft Sôfiyah. L'empereur, non satisfait de cette excuse, ordonna qu'on coupât les 
mains à l'architecte ; ce qu'on exécuta sur le champ. Le lendemain l'architecte se présenta 
avec sa famille devant le tribuual du Kflzî, qu'on appelle Islâmbôl Môllâsi, pour former des 
plaintes contre l'empereur, et réclamer la protection de la loi. Le jupe envoy-B de suite son 
officier pour assigner l'empereur à comparaître devant le tribunal. Le conquérant, en recevant 
la sommation, dit: " Il faut obéir à la loi du prophète ! " et s'armant d'une massue, et «'en- 
veloppant dans son manteau, il se rendit chez le Kizî. Ayant fait le Salâm 'Alcîk (sulutation 
ordinaire) il voulut se placer sur le banc le plus élevé ; mais le Kàijî lui dit : " Ne t'assieds 
pas, 6 prince ! mais liens-toi debout, de même que ton adversaire qui a fait un appel à la 
loi." L'architecte alors présenta su plainte: — " Monseigneur, je suis architecte parfait, et 
mathématicien habile ; mais cet homme, pareeque j'ai bâtie sa mosquée trop basse, et rac- 
courci deux de ses colonnes, m'a fait couper les mains; ce qui m'a privé des moyens de 
pourvoir aux besoins de ma famille: c'est à toi de prononcer la sentence de la noble loi." 
I*à-dessu* le juge s'adressa à l'empereur: " Que dis-tu prince? As-tu fait couper sans 
raison les mains à cet homme ? " L'empereur répondit brusquement : " Par le ciel, mon- 
seigneur! cet homme a mal bâti ma mosquée; et pour avoir raccourci deux de mes colonnes, 
qui valaient chacune le revenu de Misr (l'Egypte) ôunt ainsi & ma mosquée toute célébrité 
par l'avoir bâtie si basse, je lui ai fait couper les mains: et c'est à toi de prononcer la sentence 
conformément à la noble loi." Le Kâzi répondit, " Prince, la renommée est un malheur ! 
Si une mosquée est bâtie dans une plaine, si elle est basse et ouverte, cela n'empêche pas qu'on 
ne fusse l'Office Divin. Si chaque colonne avait été une pierre précieuse, sa valeur n'eût été que 



* Dnn» quelque* parties de celte traduction, on ■ substitué Is narration au dialogue pour en rendre 
le ttyle plus ayréable. 
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relie d'une pierre ; mais tu a» privé celte homme de se» mains, dont il s'est servi, pendant 
quarante ans, pour subvenir à sa subsistent* par le moyen de son habileté et de son travail. 
Il ne pourra plus à l'avenir soigner ses affaires domestique». Cest à toi, d'après la loi, à fournir 
à ses besoins et à ceux de sa famille. Que dis-tu, prince ? " Le Sultàn Mohammed répondit: 
" 11 faut que tu prononces la sentence prescrite par la loi !" "La voici donc ; " répliqua le 
Kizî : " ri l'architecte demande que la toi soit strictement appliquée, tn dois aussi avoir les 
mains coupées ; car si quelqu'un fait une action que la noble loi ne permet pas. elle déclare qu'il 
sera puni selon son délit. " Le sultàn offrit alors de lui accorder un pension sur le trésor public 
des Mussnlmans. " Non," répliqua le Môllà : " il n'est pas légal de charger le trésor public 
de cette dette : l'offense vient de toi personnellement : ma sentence est donc que tu paiera* 
de U bourse privée à cet homme mutilé' dix aktchahs par jour." "C'est bien;'* dit le eon- 
quérant " faites que l'amende soit de vingt uktchahs par jour ; mais que la perte de ses mains 
soit légalisée ! " L'architecte, dans le contentement de son «pur, s'écria, " Qu'elle soit 
légale dans ce monde-ci et dans celui à venir ! " et ayant reçu le brevet de sa pension, il te 
retirer. Le Sultàn Mabommed reçut aussi le certificat de sa décharge. Ensuite le K&zi s'ex- 
cusa de l'avoir traité comme un accuse ordinaire, s'appuyant sur l'impartialité de la loi, qui 
exige que justice soit rendue à tous sans distinction. Alors il pria l'empereur de s'asseoir sur 
le tapis sacré. " Efendi," dit le sultan, avec emportement, " ai tu m'avais favorisé, disant en 
toi-même. ' C'est le sultàn,' et que tu eusses décidé contre l'architecte, je t'aurais écrasé avec 
cette massue," il la tira en même temps de dessous le pan de sa robe. *' Et toi, prince," répondit 
le Kà/î, " si tu avais refusé d'obéir à la sentence légale prononcée par ma bouche, tu serais 
tombe victime de la vengeance divine ; car je t'aurais livré au dragon caché sous ce tapis, pour 
qu'il te dévorât." A ces paroles il leva le tapis, et fit voir la tete d'un énorme dragon, qui 
vomissait du feu. " Ne crains rien." dit le Kâzî, en le recouvrant de son tapis. I<e sultàn. 
après avoir baisé ses nobles mains, lui souhaita le bon jour, et s'en retourna dans son palai*. 



EXTRAIT /j£î! iiar* DE HADJÎ KHALÎFEH. 
LvXVj S^Ji Iju-J. i*m\jM* »jj 3 \ ^sJudjl mjt IJyJW t^/y"" VlAjSilJj 

* Traduction. Dwoun Prrliminaire, p. Iv-ii. 



Digitized by Goc 



( 207 ) 

* Jyi "V *>'ji iïJjaH»' fi* J** «A 5 * 1 «e* 1 fc», 

JUrt-l ^ 4Ûy «Aiçl ^UiJjl &U *bl j^Jfa 

tàtie til*. ^U, *>l» wlji ^* Â*»/*^ ■£> ^ M ^ 
4{r*J*î>!j JPtè»* «j^j «^Jy jy^J ^ w-^- 

^ w&i»0* «^iV »Ai-*ï u Ij|/'»4 1 ^ v/i 1 s&r* J 1 ^' «*>8 £J^jj 

^ J iUU jlj ^iU AjL» «Aijjl cJuuj^ t-j>jJ.l ïAÂ^a- J-oL. «Ja*1 yyî. (Jjti jjLï CJU> j£-> 

«30^ ^r"*- V^ 1 ^> Hrb t*> <*-if* j r r^ 

^a** fc-i-v*A* jjlw <-ri^j S-**^* us"^*^ yïA« d*?' s#. J^ 1 

>1yO u-iîj *!u.*ju^5 y-l*jJj1 ïl» i^i^ «^«fj t-ilCj j-i-s* A^U'i? 

^JlC çjl «iî^ 5 V J >^ *>W s^i^ >J$* ^'A*» )> VjJ-I 

wijyïyi* J- ^^iji 3 lj*^ y; 1 -» «A" dJ^j «— 'y^** 

CJyyi ^ jô ï'Xi-iU-, ^j"*]/' Ojac ^j>! Jj! ^ ^l^JJ <ti-< i^jyc f^~< i^**) ^mJ;' 
jj ^Lo». yjJÙU j»frc Ja« ^jCi sJ^Jf^" *^ **** *^?* **** S- f/-'* ÏJ| **!.' 

l^Jj ^UÀiy Jbjy» J3 i^y3 Jj;jo } jjjlf JJ^gC <~j£A> ^Ly* ^ 

^jjujl^.j ^1 juj^c _«! Jjj> jjjjbjS j|jk*J|ti>1 h^Uj jji>-y Uj^âJ sjJ^^cJjJoj jJl». J'^»-l 



fi/ - 



^1 ^jlil j^ubl ^Uj» ^jjJjl aUm s*/ ,J *~ u~! t^' 

J^i ^yi» Aeç\K AlU; y Juu\ <^i^ 0 ^ AL. j^Jj; gl*Â(l cJLu 
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EXTRAIT 

DM 

ANNALES DE NA'IMÀ. 

(Ton* II. p. 442.) 

»J*Î^>' ^* i^!/ 41 **ivj' j!/* uty *W Mix*ty i^AC^joi Jt-o*i-l 

uA 1 *^ f. ^ s& ^s ] J *■■* s^i;/ J>** Hj^ 1 ^ J 

rO<j'Ju.T ^ ^OJùUf yjUuJL» ,jllal— ha >jl£ tel} *LI ^^Jl tJ^O ^^j> i^jiulJ}? A<U 

Xfg. à&ji» (J^K- ^Uiil jlj» <-T*j/j Si/^J ^U» 

^jj,^ «il»- ^yf J j*^ tJ'V 2, ^rVW msL~. ij^ïl 

>û1 '^1 apUÎ 

^^*JJï <yi ^ AA *\> ^jxt, «Lui sjjô^. 1U jlifU; ujUi ^> 

«jjLil, JLÎjî j Jl ,1 t^t> LU ^ ^ d>ij ^^tJXf s£ J0f\ 

iOJjÇ ^jJûU lAïUtU^ *UJI ^i,/ ciw çlly t-jj^i ^ir^' 

*A ^ J «aî;au ^ c hùi> où* j ^jjji 
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Craïiuctton. 

ÉTAT DES AFFAIRES SUR LA FRONTIERE DE LA POLOGNE. 
Dans cette année-ci, arriva un officier de haut rang dans l'armée de la Pologne portant une 
lettre, dans laquelle, après des expressions d'amitié, elle annonçait que les Kuzûks les avaient 
attaqué», et qu'ayant passé* au fil de l'épéc quelques milliers d'hommes et mis le feu à la plupart 

une autre occasion, lorsque les Kazâks et les Titan de Kiliâ (Kilt) et Akkirmân et les 
Tâtârs de Kâtmer les attaquèrent, ils avaient demandé que les Kazâks et les Tûtûrs se reti- 
nssent. D'après cette demande, l'empereur (le sultân) envoya l'ordre de faire partir bon gré, 
mal gré pour la Crimée tous les Tâtân de Kittner, et autres qui avaient long-temps habité 
dans ce pays, afin que les rayas des deux cotés restassent en paix ; mais, quelque temps après, 
les Kfiziiks entrèrent de nouveau dans la mer noire, avec quatre cents bateaux, qui furent 
entièrement disperses par Redjeb Pacha, alora Kapoûdân. Ceux qui échappèrent à la mort 
tombèrent entre les mains du roi de Pologne, qui en fit un grand carnage. A cette occasion, 
ils quittèrent le Golfe d'Oûzî (Oczakow) avec soixante bateaux ; et pendant qu'il» se pré- 
paraient à attaquer et piller, quelques galères, qui par hazard &c trouvaient prêtes à la 
Sublime Porte, furent envoyées contre elles. Quinze à vingt da leun bateaux furent pris, et 
on laissa échapper les autres. Mohammed Guirâî et Châhîn Guiret demandèrent pourquoi, 
si l'on permettait aux Kazâks de sortir ainsi, on les empêchait de piller. On leur répondit, 
que ce n'était que pour empêcher les voleun de violer la paix h l'avenir. Après cela, un 
envoyé apporta une lettre avec les cadeaux d'usage qu'on avait présenté à la Porte depuis le 
temps du Sultân Suleimân, et aussi le tribut payé ordinairement au Khân de la Crimée, priant 
instamment qu'on leur accordât un traité de protection contre les voleurs Kâzâks. Ce traité 

, et étant signé, on en envoya une copie au Khân. 



ARRIVÉE DE L'AMBASSADEUR ANGLAIS. 
Un ambassadeur du roi d'Angleterre (Charles I.) arriva, portant une lettre exprimant les 
sentiments d'amitié du roi, et annonçant son avènement au trône de son père. D manifesta 
en même temps le désir d'avoir un traité, afin de pouvoir commercer paisiblement avec les 
Tuniriens et les Algériens. En conséquence, la Sublime Porte dépêcha un Kapoudji Bfichî 
aux Beglerbegs d'Algèr et de Tunis. On conclut aussi un traité par lequel il fut défendn 
d'exiger des'tributs injustes — tel que le Masderiyeh, ou quelqu 'autre que ce fut — dans tous les 
ports du royaume, à l'exception des droits de douane. Le dernier Beglerbeg d'Algèr, Khosrev 
Pâchâ, ayant mis en prison des Anglais à Algera et à Tunis, et leur ayant enlevé 

t E 
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milliers de piastres, on en ordonna la restitution sur ses propres fonds. On lui écrivit aussi 
une lettre pour demander la restitution de vingt-quatre bâtiments marchands, pris par des vais- 
seaux de guerre anglais, allant de l'Inde aux ports de Yémen. 

EXTRAIT TIRÉ D'UN MANUSCRIT CURIEUX, 

INTITULE CijtfjU-J) 44t«jr* a 

QUI SE TROUVE DAN8 LE MUSEE BRITANIQUE A LONDRES, 
fdx > _ 5 -ax. LZJjà». \JL*j\) ji CJj\ jJ*Laj) U< JjI <ula>W...î ^«xiJi; 
JJjl (jtJjj lSL~A£ J } \ jjLr* ïJjl ^ï ^1 Mjyjj fcLutf Jjl v— u-i 

j> «jJl <tf j^ii^l u^-Ay ^/-iî/ J J**?' ^j>) ^y-ii j y*3jl jà\ï 4i«Jjls 

«jjuuw ^Uo cJU^J *M l _5^ £ «^-0»- J } î 

ti^^ij v -r^* < vj^' S^j»^' ^Sy 9 ' i_r'~ x " ^iaÀ k mi Cil* 

Jjl ^ yjISJ jùiy» sé' - **" ^*kr* j'iih ^>J^jy° JiA*3j*é «^—1 ^ 

^yàijji »J,ytr1 u^^l t-jyuljl ,joXi- U^l yJjl «JX* ^ ,^1 ji^/ >lVi W^i 
wJJ^ jyi\ Jtjjjfô hj^aS vj} sefc>\ j*Ji» Ui*. ^^ia ^Jàjy» «.vi-j^.l *f 

jJlcI *Û1 j^i»> çâtV ,,x *j; *!r^ 

» H»rl«i»o Coll. 55*0. Plut. xxvm. «. fol. 337- 
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L'ox rapporte qu'il y avait en Grèce un roi nommé Kostanlîn ; et que ce nom lui a i 
parcequ'il avait fait bâtir la ville de Coustantinople. Il eut une femme. Cent 
ans après la naissance de Jésus-Christ (qu'il reste en paix !) il fit bâtir une église magnifique. 
Si quelqu'un venait t\ commettre un assassinat, en se réfugiant dans cette église pendant deux 
à trois mois, le prêtre lui mettant une marque sur la main, pour indiquer qu'il s'y est réfugié 
pendant un certain temps, et qu'il y a fait ses dévotions. Personne n'osait plus l'arri-ler. on 
lui faire la moindre peine ; enfin il était considéré* comme Dervîch. On dit aussi qu'il y a un 
lieu appelé Ât Meïdfin, où il y a plusieurs statues d'airain. L'une d'elles est noire, et, sem- 
blable à l'homme qui appelle l'Ezân (la sommation aux prières) il tient ses doigts sur ses 
oreilles. Il y a en outre une figure du prophète de ces derniers temps, Mohammed (que la 
bénédiction et la paix de Dieu soit avec lui !) qui doit encore paraître à la fin du monde. 
Sur la poitrine de cette figure il est écrit, que, quand une des mains se détachera, la moitié de 
la loi sera nulle. Il y a encore une autre figure, en cuivre, d'une personne à cheval, armée ; 

cheval, et le serpent est couché à ses pieds. Il s'y trouve aussi une figure qui, (à ce que disent 
les Grecs) représente 'Ali (que la faveur de Dieu soit avec lui !) A la droite de celle-ci mon- 
trant la mer se trouve le portrait du roi K ostantin lui-même. Sa main droite montre l'ouest, 
et sa figure est tournée du côté de Constantinople. Il indique qu'un orage, venant de l'ouest 
détruira la ville. Il y a aussi des figures de scorpions et de serpents sans nombre. On dit 
que si quelqu'un dans le château prenait un scorpion ou un serpent dans ses mains, le reptile 
mourrait à l'instant, sans qu'il lui arrivât aucnn mal Si ces reptiles attaquent quelqu'un, 
hors du château, il est singulièrement affecté, il perd ses forces, et pousse des cris perçants: il 
est rare qu'il n'en meure après. Cependant, dans l'intérieur Us ne font aucun mal On dit que 
quelques sages on changé les figures du dedans en talismans ; et voilà pourquoi ils ne peuvent 
pas faire de mai Dans la Grèce, d'après ce qu'on dit, ces figures sont innombrables : mais 
Dieu le sait mieux q« 



* CKi fait évidemment allusion s la légende de St. Oeorg» et la Dragon ; et dans le 
«m remarquable p»r ira desseins, St. George et le Dragon sont représentés comme nous les 



Digitized by Google 



( 212 ) 
EXTRAIT DU HUMÀYOÙN NÀMEH.* 




JLclc ^ ^^i>/JJ1 ljJ i^ljjU<c ^yjJl JÛÀlaLi ^.w* <— jjljl £/j ; b ^jj»- 

> ! 9y« ifjj Ui-Ojy ^M^UU JfJjJ i^Jl^»- *— '***<_J' C^h; J^!>** ^i]/ 
^an»- lilJJmtj t^Joc* ^L^Jà* j >ilJt> U**)^* ^>1> jr Q ~»., J j ^yjyt^jl 

, ,U<,>I jjï. ^ Jm JjJ ^JJ 1 Ail'o- j^j^i- lUJ* JJy) 1 ^ JUO c ^ A ^c' L^-J-J 3jà/£j 

A-c^ Sx»} lOj* y »j ç> w — ' ^^1» *^^»* ASiJyi bile ^ • 

' _ • 

tSj* ) JjJ * J^>T ^ , j o JJ»y yjifl »^iaj • ^î^jl JÛiCi jl^e Asie ïj JoJ 

^j^^srj^*— ^j^i^ll-j ï^y»! &><ij\ &>jjûj* j) jjCjjn »6iM } ùf\i\ *-ôïj'1 » XeT^laç 
1»»^ jL~u> »jly^> j'ai! u ^ jU j ^ *!oU«e ^'J 

* JUâ »U_. ^jC ïJ-i j) ^1 j • CJàli' ^ -ia- '«^ Jj"«i » *»^«» * <»?' J --^^t>i 

Jjjl« JjU .> L ^i! aIlwu. 'J^jJ'j jjJUuJ ^.'j.^..-' |.U o jJ, i***j> rJÔlt ac 

^J-^ ^ ^Jûj) t= — ^ <— >j)i tl-J^ Ajul CÎC viAJu. jUJl CXi- y 

^0 klIi'T ^J-J^ y ^JJÏ ^Uiil kilC ^Juu ujjjJ ^ Ji'^ viLsJ'oo 
» M8. dr 1* Mu.ie Bri». Bibl. Sien. 3586. Plu», cm. s. 71, do™. 
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ssr^cW • fia « i^iX, il» sS- 'j^jii^ i*. *>,>>-! j-x 

j£ j* o'Uj J-aJ. JU^I ^ fjU. cJJblï Jifijw.^ s^JlIï 

CraïJurtton. 

On dit qu'anciennement il existait un roi, qui par la violence et l'oppression avait dépassé 
les bornes de la justice et de la bonté. '* Il paraissait, pour ainsi dire, pétri de mal et 
d'oppression: il semblait être l'enfant de la tyrannie, de la tromperie, et de la méchanceté." 
Son oppression et ta cruauté s'étaient tellement accrues, que ses sujets avaient les mains 
continuellement levées pour le déposer et le comblaient de malédictions. Il s'était tant 
distingué par son injustice que les princes ses voisins l'appelaient toujours le Roi Tyran. Un 
jour, à son retour des plaisirs de la chasse, il monta sur le trône de la royauté, et fit proclamer 
par ses hérauts:— "O sujets! pendant le temps que j'ai vécu jusqu'à présent, le voile de 
l'ignorance, ayant couvert l'œil de ma raison, m'a empêché de voir le chemin de la justice, et 
ma main oppressive a tiré le poignard de la tyrannie contre las malheureux et les affligés ; 
mais sachez que maintenant je suis engagé dans la voie de protéger mes sujets et que mon 
pied est fermement fixé dans l'étrier de la justice. J'ai la confiance que dorénavant aucune 
étincelle du feu de l'oppression ne consumera la substance d'aucun être quelconque, et que ni 
la main ni le pied d'une ame affligée ne sera percée par l'épine de la violence. Je fortifierai 
la terre par la justice : je rendrai le siècle heureux par ma bienfaisance." 

ment n'avaient plus de bornes, et le bouton de la rose du désir s'épanouit gaiement dans le 
jardin de l'espérance des affligés. " A cette heureuse nouvelle qui arrivait si inopinément, 
le cœur et l'amc se réjouirent" Enfin, ses lois devinrent ri justes, que le jeune daim fut 
allaité par la lionne, que le lièvre sauvage s'amusa avec le chasseur, que l'épervier et la per- 
drix se reposèrent dans le même nid, et le faucon et l'oie respirèrent le même atmosphère :— 

'• Par sa justice l'épervier blanc s'accoupla avec la cigogne ; 

" Sous sa protection le lion s'associa avec le chacaL 

" Les premiers ne se battirent plus à coups de becs dans les airs ; 

" Et les derniers ne combattirent plus avec leurs griffes sur la terre. 
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Il devint alors ri célèbre par ta jtuticc que le nom de Anoûchîrévân' tombait dans le coin 
de l'oubli, et que son surnom se changea en celui dn Roi Juste. Un jour, qu'un de ses 
nobles, profitant d'une occasion favorable, demanda au roi la cause du changement qui s'était 
opéré et qui avait produit ce changement d'oppression et de tyrannie en justice et générosité. 
Il répondit: " Le jour que je fus à la chasse, errant çà et là dans les champs pour trouver du 
gibier, je vis par hazard un renard poursuivi par un chien, qui bientôt l'attrappa, et le déchira 

dans un trou. Le chien, en se retirant, reçut par hasard un coup de pierre d'un voyageur, 
qui lui cassa la jambe. Une heure était à peine passée que le voyageur reçut un coup de 
pied d'un cheval, et ainsi le chien fut vengé. Peu de temps après le pied dn cheval s'enfonça 
dans un trou et fut cassé. En voyant l'animal dans cet état, je me suis dit, Q'ont donc fait ces 
animaux? et comment ont-ils reçu leur récompense? ' La récompense du mal est le mal' 
comme dit le vers sacré — * Une perdrix avala une fourmi : ensuite vin*, un aigle qui dévora la 
perdrix.' 'Si tu lues, tu sera* tué: celui qui te tue, sera tué.' Ainsi je venais d'appren- 
dre que chaque action a sa rétribution, et que chacun reçoit sa récompense en proportion du 
bien ou du mal qull fait :" — 

' Fais du bien ; mais garde-toi de faire du mal ; 

' Car, tu recevras en proportion du bien ou du mal que tu fais.' 

* Un roi de Perw, diittnffué par ta justice. 
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londre»: imprime par r. watts, crown court, temple bar. 
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